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Conrte des- JLje vrai nom de Tile que nous appelons Grande-Bre- 

UGnnde- tagne etait anciennement Albion. Comroe elle est la 

Swnon^'. P' us considerable des iles Britanniques , le nom de 

puu.iv, 16. jSretagne lui est devenu propre, et jamais elle n'est 

nominee autrement par les auteurs que je viens dc 

citer. Nous lui avons ajoute l'epithete de Grande, 

pour la distinguer de la Bretagne province de France, 

ainsi appelee a cause des Bretons qui vinrent s'y eta- 

blir vers le milieu du cinquieine siecle, chassesdeleur 

ile par les Anglais et les Saxons, peuples Germains. 



CLAUDE, LIV. VIII. 3 

Je ne m'arreterat point a decrire la position que les 8* position 
anciens ont assignee a la Grande-Bretagne. Nous la SHapiap^t 

• i • 9 . «i • . des Anciens. 

connaissons men mieux queux, et lis en avaient une c*».d«B.G. 
idee si peu juste, qu'ils supposaient la plupart qu'elle strabo'ifir. 
regardait FEspagne a l'occident '. A peine savaient-ils *?£*• 
qu'elle fut une ile; et quoique les plus edaires d'entre 
eux, Cesar, Strabon , Pomponius Mela, enparlent sur 
ce pied sans aucun doute, cetait encore un probl&me 
parmi le commun desRomains, jusqu'& ce que la flotte 
d'Agricola sous Yespasien en eut fait te tour. II serait 
pareillement inutile de copier ici ce qu'ils ont ecrit 
touchant le cliraat, et les grains ou fruits que produit 
la terre. lis ne peuvent nous rien apprendre sur tous 
ces articles. 

Cette grande tie, des-lors extrcmement peuplee, Direr site 
contenait bien des nations distinguees les unes des ^ifhabJ* 
autres, et meme d'une origine differente. Celles qui t * 19nt * 
occupaient le centre de Tile, se disaient nees de la 
terre; ce qui signifie qu'elles etaient issues des plus 
anciens habitants du pays, et que la trace de leur ori- 
gine etait perdue. Les Caledoniens, etablis dans la 
partie la plus septentrionale, par la grandeur de leur 
taille et la couleur blonde de leurs cheveux , parais- 
sent a Tacite devoir etre regardes comme une peu- 
plade de Germains. 11 trouve dans les Silures des traits 
de convenance avec les Espagnols, par le teint basane, 
et par la frisure naturelle de leurs cheveux; et le pays 
qu'ils occupaient, sur les bords de la Saverne, est plus 
a la portee de l'£spagne, qu'aucune autre partie de 

1 Strabon , liv. II, p. iao, s'ex- la Grande-Bretagne est an septen- 
prime avec exactitude , lorsqu'il dit trion de l'Espagne. 
qne la pointe la pins occi den tale de 

I. 
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Tile. Les Bretons voisins de la Gaule ressemblaient aux 
Gaulois. Cesar assure que toutes les cotes de cette. re* 
gion etaient remplies de Beiges transplants, qui y con- 
servaient encore les noms des peuples dont ils etaient 
des colonies. Tacite ajoute d'autres conformites : m&nes 
rits religieux , et m£me attachement h leurs opinions 
superstitieuses ; un langage peu different ; m£me carao 
tere d'audace k courir au danger avant qu'il fut pre- 
sent , et de tiraidite lorsqu' ils s'y trouvaient engages. 
Seulement il observe qu'il restait plus de fierte cbez 
les Bretons, parce qu'ils n'avaient pas encore eteamol- 
lis, comme les Gaulois, par une longue paix. II pou- 
vait remarquer encore une autre difference : les Bre- 
tons sont represents par Horace comme insociables 
avec les etrangers', auxquels les Gaulois au contra ire 
ont toujoure fait bon accueil. 

Mann de En supposant une diversity d'origine entre les peu- 
ces peoples. ^^ ^ e j ft Q raiM j e .B re t a g Iie ? g^ une su jt e naturelle 

d'en admettre aussi dans les moeurs. Mais les ecrivains 

• 

grecs et romains n' ont pas eu une connaissance assez 
particuliere du pays, pour suivre ces details, et mar- 
quer ces differences. Ils nous apprennent,en general, 
que les moeurs des Bretons etaient trfes-simples, et 
avaient toute la grossierete d'une nature brute et sans 
aucune culture, lis ont du lait, dit Strabon; et Tim- 
peri tie de plusieurs d'en t re eux est telle, qu'ils ne 
savent pas en faire des fromages. Ils ignorent le jardi- 
nage, quelques-uns meme toutes les parties de l'agri- 
culture. Cesar assure pareillement que ceux qui habi- 
taient l'interieur de Tile ne semaient point de ble. Ils 

1 Britumos hospitUras feros. 

(Od. Ill, 4.) 
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vivaient du lait et de la chair de leurs bestiaux, et ap- 
paremment aussi des animaux qu'ils prenaient k la 
chasse , a l'exception du li&vre] neanmoins, dont ils 
s'abstenaient par superstition. lis ne croyaient point 
non plus qu'il leur fut permis de manger de poules 
ni d'oies, quoiqu'ils en elevassent pour leur plaisir. 
Leurs habillements , aussi simples que leur nourriture, 
etaient des peaux de betes ; leurs villes , de grands clos 
au milieu des for£ts, fermes de haies-, environnes de 
fosses, et remplis de cabanes, oil ils se retiraient pile- 
m£le avec leurs troupeaux, en cas d'invasion. Leurs 
habitations ordinaires pouvaient Stre plus commodes, 
et moins sauvages. Cesar parle de leurs batiments, 
qu'il dit semblables a ceux des Gaulois. II leur attribue 
une horrible extinction de toute pudeur naturelle en 
ce qui concerne les manages. Us vivent, dit-il, dix ou 
douze hommes en commun, fr&res, p&res, enfants avec 
autant ou plus de femmes; et ce qui nait de ces con- 
jonctions abominables passe pour appartenir k celui 
qui a epouse la mhre lorsqu'elle etait encore vierge. 
Strabon rapporte k peu pr&s la mime chose des habi- 
tants de TOibernie. S. Jerome temoigne que tel etait Hieron.in 
encore Tusage de son temps parmi les peuples bar- ,afl "» 6 - 
bares qui occupaient le nord de la Grande-Bretagne, 
et il ajoute qu'ils mangeaient de la chair humaine. 

Les Bretons etaient si pauvres au temps de Cesar, 
qu'ils n'avaient que de la monnaie de cuivre ou de 
fer. Ciceron assure aussi dans ses lettres que Ton ne cic.tdFtm. 
trouve chez eux ni or ni argent. Cependdnt Strabon et 
Tacite temoignent que Hie avait des mines de ces me- 
taux : il fallait qu'elles fussent peu riches. L'etain de commerce 
Cornouaille, aujourd'hui encore si recherche, faisait 6al9Uim ' 
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strabo.i. 3, autrefois le principal commerce de la Grande-Breta- 
p ' x? ' gne. Ce commerce est tr&s-ancien , et les Pheniciens 
Font fait seuls pendant long-temps. lis allaient chercher 
letain aux iles Cassiterides 1 , qui peuvent bien n'£tre 
autre chose que la presqu'ile de Comouaille, que Tan- 
tiquite encore peu instruite aura crue environnee de 
tous cotes par la mer. lis etaient si jaloux de se reser- 
ver ce commerce exclusivement a toute autre nation , 
qu'un pilote phenicien, au rapport de Strabon, se 
voyant suivi par un navigateur romain, qui voulait 
decouvrir la route des Cassiterides, alia echouer h 
dessein dans des bas-fonds qu'il connaissait, afin d'y 
attirer le trop curieux Romain. Celui-ci y perit. Le Phe- 
nicien, bien plus habile, avait pris ses mesures pour 
pouvoir se sauver; et a son retour dans sa patrie, il 
fut dedommage par Petat de la perte qu'il avait feite 
par son naufrage volontaire. 

Les marchandises que Ton tirait de la Grande-Bre- 
tagne etaient done Tor, Pargent, letain, le fer, des 
fourrures, des esclaves, des chiens excellents pour la 
chasse. Toutes ces choses ont leur utilite plus ou moins 
grande; et en echange, on portait aux Bretons des 
bagatelles capables d'eblouir les yeux des Barbaras, des 
bracelets d'ivoire, des bijoux de verre, ou d'ambre 
Periw. jaune. L'Ocean Britannique fournit aussi 2 , selon le te- 
moignage de Tacite, des perles, mais ternes et tachees. 
Quelques-uns croyaient que la difference entre ces 

1 Le nom de eet iles est tire de tern abesse legentibus arbitrantur : 

retain memo , que les Grecs appcl- nam in Rubro mari viva ae spiran- 

lcnt en leur langne xotaaiTipo; , a'a saxis aveUi , in Britannia prom 

cassiterus ou stannum. expnlsa sint colligi. Ego facilius cre- 

* «Gignit etOceanns margarita , diderim natnram margaritis deesse, 

sed snbfosca et liventia. Quidam ar- qnam nobis avaritiam. » 
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perles et celles d'Orient, vena it <Ie la differente ma- 
niere de les recueillir. Car dans le golfe Persique on 
les peche, et on arrache des rochers les huitres a perles 
toutes vivantes , au lieu que sur les cotes de la Grande- 
Bretagne on les ramassait lorsque la mer les avait je- 
tees dehors. Mais, dit Tacite, c/est plutot a mon avis 
la nature qui manque aux perles , que l'avidite et la 
folie a notre luxe. Sa reflexion est solide et verifier 
par l'experience. On pfiche encore aujourd'hui des 
perles en Ecosse x ; et s'il etait un moyen de les avoir 
aussi belles que celles des mers des Indes, nous 1'au- 
rions assurement trouve. 

J'ai parle dans THistoire de la Republique Romaine Manure do 
de la fa<jon de se battre des Bretons, et de leurs cha- a« Bretons. 
riots de guerre. J ajoute ici que la principale force de 
leurs armees consistait dans l'infanterie. En allant au 
combat, ils se peiguaient le corps avec le pastel, en 
bleu fonce tirant sur le noir d s'imaginant par la paraitre 
plus terribles aux ennemis. Leurs femmes employaient 
aussi sureties cette merae couieur,apparemmentconune 
un ornement qui relevait leur beaute. Les Bretons 
laissaient croitre leurs cheveux , peut-£tre dans la 
pensee de se donner un air plus farouche. Du reste, 
ils se rasaient tout le corps, excepte la levre supe- 
rieure. 

Leur gouvernement avait varie du temps de Tacite. Lear gou- 
Apres avoir eu long-temps des rois, qui probablement 
n'etaient guerc absolus, il s'etait introduit parmi eux 
ufl$ espece d'aristocratie, qui ne servait qu'a partager 
leurs forces entre plusieurs chefs, et a les empecher de 

1 Voy. Dictionnaire du Commerce , au mot Pcrlc. 
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se r6untr. Et c'est-la * , dit cet historien , notre prinai- 

pale ressource contre dee nations puissantes et belli- 

queuses. Elles ne savant point se concerter. Rarement 

deux ou trois parviennent-elles a se joindre ensemble 

pour repousser le danger commun. Ainsi entrant en 

guerre les unes apr&s les autres , elles se trouvent a la 

fin toutes vaincues. 

Ln Bretons Cesar est, comme Ton sait, le premier des Romains 

•uitSidt qui ait passl dans la Grande-Bretagne avec une armee. 

aTToient ''m expos£ dans 1'Histoire de la Republique Romaine 

^romibS^ ^ V® raconte lui-mdme de ses exploits en ce pays, 

dans lew tie q U ; ne f uren t pas fort considerables , et par lesquels il 

st^fcT**' va i n q u ' t rooms les Bretons % qu'il napprit aux Ro- 

' mains a les connaitre. Ensuite vinrent les guerres civi- 

les ; et les chefs de la republique tourn&rent ses forces 

contre elle-meme. Auguste , demeure seul le raaitre de 

l'empire , eut par deux fois la pensee de reprendre les 

desseins de son grand-oncle sur Tile de la Bretagne, si 

Ton n'aime mieux croire que sa vue etait simplement 

d'effrayer les Bretons et de leur faire respecter le nom 

Romain. II y reussit. Les rois et les peuples de cette 

grande tie, au moins les plus voisins de la Gaule, lui 

envoy&rent desambassadeurs, lui rendirent des hom- 

mages, et se soumirent a payer des droits sur toutes 

les marchandises qui entraient de leur pays dans les 

Gaules , ou que Ton portait des Gaules dans leur pays. 

Auguste s'en tint la ; et Tib&re , uniquement curieux 

de repos et de tranquillite , prit son exemple pour loi. 

1 « Nee alind adrersns Talidissi- consensus. Its dam singnli pugnsnt, 

mas gentes pro nobis utilias , quam univerai vinenntur. » 
quod in commnne non consorant. ■ « Potest videri ostendlsae poste- 

Rarns duabui tribasvecivitatibus ad lis, non tradidisse. » (Ta.c. Agric* 

propolsandam commune periculam c. i3.) 
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Strabon , qui ecrivait sous ce prince , justifie le dedain strata, 1.1, 
que faisaient les Romains d'une vile conquSte, qui ne htv^iw. 
pouvait leur etre d'aucune utilite. Que gagneraient-ils, 
ditcetecrivain,a compter parrai leurs sujets des peuples 
pauvresetmiserables? Les droits qu'ils Invent surtoutce 
qui fait 1'objet du commerce entre les Gaules et la Grande- 
Bretagne leur rapportent plus que les tributs qu'ils im- 
poseraient sur les Bretons, et dont il faudrait qu'ils em- 
ployassentune grande partie a faire subsisterles troupes 
qu'ilsseraient obliges de tenir dans l'ile.Nous avons vu les 
projetsde Caligula sur la Grande-Bretagne,qui se reduisi- 
rent k ramasser des coquilles. Ce fut sous Claude que les Ttc 
Romains s y etablirent k demeure. Ce prince, peu capable 
d'etre frappe des raisons de politique qui avaient arrete 
Auguste,se laissa sans doute flatter de l'idee brillantede 
franchir la barriere de l'Ocean, d'assujettir k la domi- 
nation romaine des peuples qui avaient toujours con- 
serve leur liberie % et de s'entendre appeler le vain- 
queur de nations non-seulement indomptees , mais in-, 
connues jusqu'& lui. II saisit done Foccasion que lui Bio. 
presenta un certain Vericus, qui chasse de Tile par une 
faction ennemie implorait sa protection pour y £tre 
retabli ; et il envoya ordre k A. Plautius d'entrer dans 
la Grande-Bretagne avec les legions qui lui obeissaient. 

Les soldats romains ne se laisserent pas aisement Piandu* en- 
persuader de passer dans un autre monde , ainsi regar- ciaude avec 
daient-ils le pays ou on les menait. Pour vaincre leur da** u 
resistance aux ordres de leur chef, qui etait un per- "igTe.**" 
sonnage consulaire, l'affranchi Narcisse eut l'insolence 

1 « Tamdin clausam (Britanniam) ignotaram qaoqae gentium victor. » 
aperit ecce principum maxima*, non ( Pomp. Mkul. , in , 6. ) 
indomitarum modd ante se, verum 
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de se transporter dans leur camp , et de mooter sur le 
tribunal de Plautius dans le dessein de les haranguer. 
Loin de vouloir Fentendre, ils cri&rent aux Saturnales, 
pour lui reprocher les fers de la servitude qu'il avait 
portes ; et Findignation faisant sur eux ce que la con- 
sideration du devoir n'avait pu obtenir , ils declarerent 
a leur general qu'ils etaient prets a le suivre. 

Plautius fit done le trajet: mais l'inexactitude de 
Dion, ou du moins de son abreviateur, est telle, qu'il 
ne nous apprend ni de quel port de la Gaule parti t ce 
general , ni a quel endroit de Tile il aborda. On peut con* 
jecturer qu'il suivit la route de Cesar, qu'il fit l'embar- 
quement au portltius x et dans le voisinage, et qu'il 
descendit dans la province de Kent. II avait partage 
son armee en trois corps, pour eviter l'embarras du 
trop grand nombre , et tenir les insulaires en suspens sur 
le lieu ou ils devraient Fattendre. Cette precaution, par 
rapport aux Bretons, etait superflue. Ils ne se tenaient 
point sur leurs gardes, et Plautius ne trouva aucun 
obstacle au debarquement. 

Les Barbares, effrayes,se retirerent d'abord dans leurs 
bois et dans leurs marais, oil il fallait que les Romains 
allassent les cbercber pour les combattre. Ils les trou- 
verent enfin , et vainquirent Caractacus et Togodumnus , 
tous deux fils de Cynobellinus, dontil a ete fait mention 
sous Caligula. Les Bretons ne se decouragerent pas. Ils 
esperaient qu'il en serait de l'expedition de Plautius 
comme de ctlle de Cesar, et qu'en lui resistant avec vi- 
gueur ils rendraient inutiles ses efforts, et le contrain- 
draient d'abandonner leur ile. Ils ne consideraient pas 
que les circonstances etaient bien changees, et que les 

1 Wisun. 
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Romains, devenus paisibles possesseurs de la Gaule, 
pouvaient se donner tout le temps de les conquerir. Il se 
1 ivra plusieurs petits combats dans lesquels les insulaires, 
ayant eu le dessous, furent obliges de reculer ; et Plautius, 
toujours vainqueur,arriva & 1'embguchuredelaTamise. 

II fut arrete par un echec qu'il re^ut, et par la ne- Claude viem 
cessite d'attendre Claude, dont Tintention etait de venir dam u 
lui- mime semettre alat6tedesonarmee,si les commen- tagne, n'y 
cements de l'entreprise en promettaient un heureuxsuc- $ S«]ooS7 
cfes. II n'avait jamais vu la guerre. II desirait un triomphe ^JJ/J" 
en regie, regardant comme un honneurtrop commun, g ^ cui u a. 
et trop peu digne de la majeste imperiale,les ornements c - , 7. etDio ^ 
de triomphateur qui lui avaient ete decernes par Iesenat 
k l'occasion des avantages remportes par ses lieutenants. 

Sur la nouvelle des succes de Plautius , il partit de 
Rome, laissant a Yitellius, son collegue dans le con- 
sulate l'administration des affaires de l'empire. II s'em- 
barqua a Ostie , vint a Marseille , et ayant traverse toute 
la Gaule, il reprit la mer a Gessoriacum *, fit le trajet,. .. 
et joignit son armee sur les bords de la Tamise. 

Dion assure qu'il passa cette rivi&re , et il lui fait hon- 
neur d'une bataille gagnee sur les Rarbares , et de la prise 
de Camulodunum a , residence de Cynobellinus. Selon 
Suetone, au contraire, pendant le sejour que Claude fit 
dans la Grande-Rretagne, il ne fut occupe qu'a recevoir 
les soumissions des peuples vaincus: il ne donna pas le 
plus leger combat ; il n'y eut pas une goutte de sang en- 



1 Boulogne-sur-mer. ce sentiment , et place oette ville a 

* C'est aujourd'hui Maldon , se- an mille du bonrg de Walden , dans 

|on Camden. Mais nn savant anglais la province d^Easez, en tirant vers 

cite dans le dictionnaire de La Mar- l'occident. 

tiniere an mot Camulodunum , refute 
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netni repandue. Je m'en rapporterais ici assez volontiers 
a Suetone. II est tr^s- possible que Dion ait attribue a 
Claude les exploits de Plautius son lieutenant Ce qui 
est certain , c est que le sejour de l'empereur dans Hie 
ne fut pas long : il n'y demeura que seize jours, aprfes 
lesquels il repartit pour s'en retourner a Rome. 

11 fut neanmoins si glorieuxdecette expedition, qu'il 
se fit proclamer plusieurs fois par les legions imperator, 
ou general vainqueur , quoique l'usage eut toujours ete , 
si Ton excepte un seul exemple contrairedonne par Ca- 
ligula ,de ne prendre ce titre qu'une seule fois pour tous 
les succ&s d'une m£me guerre. II depecha ses deux gen- 
dres, Magnus et Silanus, pour aller porter k Rome la 
nouvelle de ses conquetes; et le senat lui prodigua tous 
les honneurs imaginables : le triomphe, le surnomdeBri- 
tannicus pour lui et pour son fils ; deux arcs de triomphe, 
l'un dans la ville, Tail tre a 1'endroitdelaGauled'ouiletait 
parti pour la GrandeJBretagne; une ffcte anniversaire pour 
immortaliser lamemoiredesesexploits. On accorda aussi 
a cetfe occasion a Messaline toutes les prerogatives ho- 
norifiques dont Li vie, m&re de Tib£re, avait jqui. 
piu.ni, 46. Claude, pour revenir a Rome, prit la route du Po, 
et il entra par cette riviere dans la mer Adriatique sur 
un vaisseau qui eut mieux merite, selon Pline, d'etre 
appele une maison. Son voyage fut en tout de six mois , 
et il se rendit a la ville dans les commencements du 
consulat de Crispinus et de Taurus. 

Ah. IL 79.5. L. QUINTIUS CRISPINUS. II. 

De J. C 44. 

M. ST ATI LI US TAURUS. 

Triomphc Le triomphe de Claude fut celebre avec toute la ma- 
gnificence possible. Admirant lui-meme comment il 
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avait pu parvenir a une telle gloire , il n'epargna rien Suet, ciaod. 
de tout ce qui pouvak en relever la splendeur; et il c * I?,e 
permit k des gouverneurs de provinces , et k des exiles, 
de venir k Rome pour en &tre les temoins. Il voulut 
aussi que tous ceux qui avaient obtenu dans la m£me 
guerrfe les ornements du triomphe accompagnassent 
son char. lis etaient en grand nombre. Car , facile en 
tout, Claude faisait largesse de ces recompenses d'hon- 
neur, jusqu'a les accorder pour de tr&s-petits objets k 
de simples senateurs, et m&me au jeune Silanus, des* So«i. cimd. 
tine a devenir son gendre, qui sortait a peine de Ten- c ' 4 *' 
fance. Cette troupe brillante marchait k pied , a la suite 
du char triomphal. Un seul , distingue entre tous, parce 
qu'alors il etait pour la seconde fois decore de ces or- 
nements d'un si grand eclat , montait un cheval couvert 
d'une housse magnifique , et portait une tunique char- 
gee de palmes en broderies. C etait Crassus Frugi , beau- 
pere d'Antonia, fille de Claude. Messaline, dans une 
voiture superbe , suivait pareillement le char de l'epoux 
qu'elle couvrait de honte. Toutes les ceremonies du 
triomphe furent observees ponctuellement, et Claude 
monta a genoux les degresduCapitole,aide et soutenu 
par ses deux gendres. 

Dans les jours qui suivirent le triomphe, il se donna Dio . 
des jeux de toute espece : courses de chariots dans le 
cirque, combats d'athl&tes, chasse aux ours, danse mi- 
Iitaire executee par des jeunes gens que Ton avait fait 
venir d'Asie, pieces de theatre. Enfin pour perpetuer SueL ci in a. 
en quelque maniere son triomphe sur TOcean , qu'il c - *> 
pre ten da it avoir dompte , Claude fit placer une cou- 
ronne navale k cote de la civique qui ornait toujours 
le frontispice du palais imperial. 
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Parti© dc u Pendant que Claude celebrait avec tant de faste sea 

ugne re- victoires sur les Bretons , les Bretons n etaient point 

d ^cc n r5T > " vaincus. Us defendaient encore leur liberte, et soute- 

m ™*' naient la guerre contre Plautius, qui etait reste dans 

Suel i 7 wp * ' e P a y s avec ^ e g ran des forces. Vespasien, alors com- 
mandant d'une legion, se distingua beaueoup dans 
cette guerre. II livra trente combats contre l'ennemi, 
prit vingt villes, soumit deux nations britanniques, et 
s'empara de Tile de Wight. Aussi en fut-il recompense 
par les ornements du triomphe, et ce fut la le premier 
degre de la haute elevation a laquelle il parvint dans 
Dio. la suite *. Plautius passa quatre ans a etendre et a af- 
fermir ses conquetes. II vainquit des peuples , il fit des 
traites avec eux; et, afin que ces nations pussent 
prendre confiance dans tout ce qui serait regie et ne- 
gocie par lui, le senat rendit un decret portant que 
les traites faits par Claude ou par ses lieutenants au- 
raientla raeme force et vertu que si l'autorite du senat 

Tar. Agric. et du peuple y etait intervenue. Ainsi fut reduite en 
province romaine une grande partie des pays qui en* 

Suet, ciaod. vironnent la Tamise au sud et au nord. Plautius, de 
re tour a Rome sous le quatri&me consulat de Claude, 
re^ut l'honneur de l'ovation, honneur alors unique 
pour un particulier, et dont je crois que nous avons 
ici le dernier exemple sous les empereurs. Pendant la 
ceremonie Claude l'accompagna toujours, en lui don- 
nant la droite. 

J ai voulu achever tout de suite ce que Suetone et 
Dion nous apprennent fort en abrege sur les premieres 
conquetes des Romains dans la Grande-Bretagne. Les 

1 « Monstratus fatia Vespaaianus. » (Tac. Agric. c. i3. ) 
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suites^nous seront mieux detaillees par Tacite, lorsque le 
temps en sera venu. 

Les faits que Dion nous administre pour le consulat Ftitt parti- 
de Crispinus et de Taurus, sont en petit nombre et as- Dio. 
sez peu importants. Glaude donna k son prefet du pre- 
toire, Rubrius Pollio, le droit de prendre seance dans 
le senat, lorsqu'il y accompagnerait l'empereur, s'au- 
torisant de l'exemple d'Auguste qui , disait-il, en avait 
fait autant pour Valerius Ligur. II aocorda la mdme 
prerogative a Laco, commandant du guet sous Tibere, 
et alors intendant des revenus du prince dans les Gaules, 
11 le decora aussi des ornements consulaires, et m£me soct. cuod. 
il prodigua, selon Suetone, cette illustration a des in- %£' 
tendants d'un ordre inferieur. 

II rendit au senat {'administration des provinces d'A- 
chaie et de Macedoine , que Tibere s etait attribute. 

II amplifia le royaume de Cottius, petit prince eta* Amm.Mtrc, 
bli k Suse dans les Alpes , et allie des Romains. Cottius L l5 * 
n'avait point subi le joug de leur domination , cache 
par son obscurite, et defendu par la hauteur inacces- 
sible de ses montagnes. II comprit neanmoins qu'ii ne 
pouvait se maintenir absolument independant d'une si 
redoutable puissance. II rechercha 1'amitie d'Auguste, 
qui la lui accorda; et il prit meme son nom, se faisant 
appeler Julius Cottius. Dans un petit etat, ce prince 
avait de grandes vues. II fit des ouvrages tr^s- consi- 
derables pour rendre praticable le passage des Alpes 
dans le pays oil il regnait. II gouverna ses sujets avec 
sagesse , et les fit jouir d'une pleine tranquillite sous 
la protection des Romains. Claude, en meme temps 
qu'il agrandit qpn domaine, lui donna le nom de roi. 
Lorsqu'il fut mort, Neron reunit ses etats a l'empire. sa«u*er.j8. 
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Mais la memoire de ce bon prince vecut long "temps 
dans le pays qu'il avait gouverne. On montrait encore 
du temps d'Ammien Marcellin son tombeau a Suse, et 
meme on lui rendait une sorte de veneration. Son nom 
sest conserve dans celui des Alpes Cottiennes, celeb re 
dans l'antiquite. 
Dio. Claude ota aux Rbodiens la liberte , dont ils avaient 

abuse jusqu a mettre en croix des citoyens romains : il 
la leur rendit dans la suite, comme nous aurons soin 
de le remarquer, mais ce ne fut qu'apr&s leur avoir 
fait porter pendant plusieurs annees la peine de leur 
audace. 

Un certain Umbonius Silo osa braver la vengeance 
des affranchis de Claude. Etant proconsul de la B&i- 
que , il s'etait attire leur haine. Ils le firent revoquer, 
sous pretexte qu'il n'avait pas fourni des provisions suf- 
fisantes de bles aux troupes romaines qui gardaient la 
Mauritanie, et ils engag&rent m£me Claude k le chasser 
du senat. Umbonius , pour faire voir qu'il tenait peu 
de compte de la dignite dont on le depouillait, mit 
publiquement en vente sa robe de senateur. II n'est 
point dit qu'il lui en soit arrive d autre mal. 

M. Yinicius , qui avait ete mari de Julie fille de Ger- 
manicus, raise a mort par Claude, ne laissa pas d'etre 
nomme consul par le m£me empereur pour l'annee sui- 
vante. C'etait son second consulat, dans lequel il eut 
pour collegue Statilius Corvinus. 

ijr.R.796. M. VIWICIUS. II. T. STATILIUS TAURUS CORVINUS. 

De J. C 45. 

Cette annee est encore sterile en evenements. 
changement Claude changea l'ordre etabli dans les dernieres an- 
gosr u°pr^! nees de Tibere pour la prestation du serment qui se 
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renouvelait tous les ans par les senateurs. II ne voulut ution da 
point que chaque senateur en pronon^at la formule, nue i. 
inais un preteur au nom de tout son college , up tri- Dl °* 
bun pour tous les tribuns 9 et ainsi de chacun des ordres 
dont le senat etait compose. Lui-m£me il jura , selon son 
usage, Tobser vat ion des ordonnances d'Auguste. 

II arreta la licence que prenaient les particuliers de Regiemenu 
s'eriger des statues a leur volonte. La. ville en etait on renonve- 
pleine , tous les lieux publics s'en trouvaient offusques. aJuk. 
Claude fit transporter en differents endroits celles qui 
subsistaient deja, et defendit que par la suite aucun 
particulier put se deferer lui-meme cet honneur sans 
la permission du senat, k raoins qu'il n'eAt construit 
ou releve quelque edifice public : auquel cas il serait 
le maitre de s'y faire representee lui et ceux de sa 
famille, soit en tableau , soit en statue. 

Claude tacha de remedier a un autre abus, sans com* 
paraison plus important et bien plus difficile a extirper. 
Ayant condamne a Pexil un magistrat concussionnaire , 
il renouvela a cette occasion les anciennes ordonnances 
qui defendaient de passer sans milieu d'une charge h 
une autre. Il voulait que les magistrats au sortir de 
charge demeurassent pendant un temps dans la con- 
dition privee , afin que ceux qu'ils auraie^it vexes eus- 
sent la liberte de les poursuivre criminellement ; et, de 
peur qu'ils n'eludassent par des absences affectees la 
punition de leurs injustices., il leur interdit pareMle- 
ment les voyages. Eufin il comprit dans son ordonnance 
non-seulement ceux qui commandaient en chef, mais 
leurs lieutenants ; et il etablit pour les uns comme pour 
le3 autres la meme obligation delaisser ecouler un inter- 

Tome lit. a 



- --/' 
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valle avant qu'ils pussent etre revetus d'aucun emploi 

public* 

C'est apparemment pour tenir la main a 1'execution 

de cette ordonnance , en ce qui regardait les voyages 
Suet. cuud. des senateurs, qu il se fit attribuer par un decret le 
*'* ' °' droit de leur accorder des conges, au lieu que jusqu'a* 

lors on s'etait adresse au senat pour les obtenir, comme 

au temps de la republique. 
jeu Totifs. Claude avait voue des jeux pour son expedition de 

Largesse tax * 

peupie. la Grande -Bretagne* II les donna cette annee, et il y 
joignit une largesse tr&s- considerable. Les citoyens a 
qui l'etat faisait des distributions reglees de ble i*£u- 
rent, les uns trois cents % les autres jusqu'a douzecent 
cinquante sesterces par t£te*. Dion observe que Claude 
ne presida pas lui - raeme a toute la distribution de cet 
argent. Aprfes l'avoir commencee, il la fit achever par 
ses gendres, ne voulant pas interrompre sa fonction 
favorite de juger. 
cinqnieme Pour ne rien omettre, je dirai que Claude retablit 
tunuies* le cinqui&me jour des Saturnales ajoute par Caius et 
•oFen. ° depuis aboli. II y eut cette annee une eclipse de soleil 
le premier aout , jour de la naissanoe de Claude. Comme 
il craignit que le vulgaire superstitieux n en tir&t un 
mauvais augure contre lui, il en fit afficher la predic- 
tion quelque temps auparavant, avec 1'explication phy- 
sique de ce phenom&ne. 

Les consuls de 1'annee suivante furent deux hommes 
des plus illustres : Valerius Asiaticus, qui, ayant deja 
gere le consular sous Tib&re, ou sous Caius, en 

1 Trente-sept livrw dix sons. = * Gent cinquAnte-ciDq livre* six 

58 fr. 44 c. selon M. Letronne. sous. r= a43 fr. So c. aelonle m&me. 
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obtint de Claude un second , apparemment comme la t««. Aon.i. 
recompense des services que Tacite nous apprend qu'il "' *' 
avait rendus dans l'expedition contre la Grande -Bre- 
tagne; et M. Silanus, fr&re de L. Silanus gendre de 
Claud*, et petit -fils d'une petite-fille d'Auguste, du nin.Yii,i3. 
vivant duquel il etait ne. 

VALERIUS ASIATICUS. II. M. JUNIUS SILANUS. DK*i.C?45. 

Asiaticus, si nous en croyons Dion , avait ete nomine Asiatic™, 
consul pour toute l'annee ; mais il ne voulut point jouir ^ioTpo™*" 
de cette distinction, et abdiqua avant le temps, pour J^JbJjjr 
ne point attirer 1'envie , k Jaquelle il savait qu'il n etait qtt * 6 ^ Mlt u 
que trop expose par ses grandes ricfaesses. Le roeme DkT - 
historien assure qu'il j en eut encore d'autres dans ces 
temps-l&, qui, nommls oomme Asiaticus pour exercerle 
oonsulat pendant use annee enti&re , abdiqu&rent comme 
lui sans attendre le terme , mais par une raisoq con- 
traire. Leurs facuttes trop modiques ne pouvaient pas 
suffire aux d£penses prodigieuses qu'exigeait le consulate 

Yinicius, qui avait ete consul l'annee precedente, vioiriiu 
perit dans celled par le crime de Messaline. C'etait un potsoone 
homme doux , renfenne dans le soin de ses affaires par- '"lin*!** - 
ticuliferes, et nullement capable de troubler l'etat. Mais 
il ne voulut pas se livrer aux debauches de Messaline , 
et elle le fit empoisonner. Il eut apres sa mort l'hon- 
neur des funerailles publiques, qui ne nuisait en rieit 
a son ennemie. 

Asinius Gall us, petit-fils (FAgrippa par Vipsania sa Aduios oii- 
mere , et fr&re uterin de Drusus fils de Tibire , trama mJ^rZ 
une conspiration pour s'elever k l'empire. Nuls esprits tZt^rojt 
ne soot plus sujets a s'enfler de 1'orgueil de leur nais- Su J* c Si' ig 
sance, que ceux qui n'ont aucun autre merite. Petit, cl3 » etI>io - 

a. 
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mal fait de corps, sans esprit, sans aucun talent, 
nius Gallus comptait que tout etait du aux grands noms 
de sa race; et, sans avoir ni force, ni argent, il s'ima- 
ginait que des qu'il donnerait le signal les citoyens s'em- 
presseraient de se ranger autour de lui, et de le recon* 
naitre pour empereur. L'affaire ayant ete decouverte f 
sa folie le sauva. Une entreprise si mal concertee parut 
Teffet d un esprit derange. On le meprisa trop pour le 
punir du dernier supplice , et Claude se contenta de 
Penvoyer en exil. 

u Thrace La Thrace, qui avait eu j usque-la ses rois, devint 
d ^* £T cette annee province romaine. Nous avons vu quelle 

TSUMMt ava ^ &* P arta g« e sous Tibere entre Rhymetalce et les 
enfants de Cotys, dont un seul, appele aussi Ck)tys, 
est connu dans l'histoire. Caius attribua a Rhymetalce 
la portion de Cotys , et dedommagea celui-ci , en le 

Dio, 1. 5 9 . faisatit roi de la petite Armenie. Rhymetalce ayant ete 
tue par sa femme, il est probable que les Roiriains pri- 
rent le pretexte de venger ce crime pour s'emparer du 

pays. 
He nee dai» Une nouvelle tie naquit dans la mer Egee \ prfes de 
se^ er Nat. e * celles de Thera et de Therasia. Nous avons parle d'ur* 
«6; U et^i,"i. pareil phenomene sous Tibere, annee de Rome 768. 
E dSo,L6ST" Claude voulant prendre un quatrieme consulat, se 

donna pour collegue Yitellius, qui devint ainsi consul 

pour la troisieme fois. 



1 M • de Tillemont dit que Seneqnc fondee meme sur lee manuacrits , de- 

appelle cette nonveU© tie Thirasie; livre Seneqne de ce reproche. Ge cri- 

ce qni sera it une fonte inexcnaable, tique lit Tkeren, Therasiam, et hone 

paiaque Theresie est nominee dana nostra atatis tnsulam. (Sen. Nmt. 

Strabon, qui ecrivait aoua Tibere. Quast. vi, ai.) 
Une legere correction de Gronove, 



CLAUDL, LIV. VIII. II 



TI. CLAUDIUS CESAR AUGUSTUS. GERMAKICUS. IV. Av.R.79*. 

L. VITBLLIUS. III. Dp J.C. 47. 
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II n'y avait point eu de censeurs dans la republique cu Q de 
depuis Paulus et Plancus , qui en avaient porte le titre ^J£uJ^ 
sous Auguste avec peu d'honneur et de succ&s. Les 
empereurs en exer^aient la puissance, comme surin- 
tendants des mceurs. lis nommaient les senateurs et les 
chevaliers romains. Et pour ce qui est des fonctions de 
la censure qui consistaient dans le denombrement des 
personnes et des biens des citoyens , elles paraissent 
avoir et£ absolument interrompues depuis la mort 
d' Auguste. Claude consul pour la quatrieme fois fit 
revivre cette charge : il s'en rev&it , et y associa le meme ph*. IXf a . 
Vitellius, qui etait deja 3on colleguedans le consulat. 

Cette elevation prodigieuse de Vitellius etait la re- Bum flatt©- 
compense de ses honteuses adulations envers Messaline ne hds! 
et les affranchis. II ne lui sufBsait pas de se rendre Soet ^ ^ ,tcU - 
souple k toutes leurs volontes : il leur prostituait ses 
respects de la fa^on la plus basse et la plus servile. II 
demanda un jour en grace a Messaline la permission 
de la dechausser ; et lui ayant ote le Soulier droit , il 
le mit entre sa toge et sa tunique , le garda, et le porta 
toujours sur lui , comme un gage precieux, qu'il baisait 
de temps en temps. II avait parmi ses dieux domestiques 
les images en or de Narcisse et de Pallas. Il ne crai- 
gnait point de se rendre ridicule par des absurdites, 
pourvu qu'elles fussent flatteuses. Claude ayant donne 
pette annee, comme nous le rapporterons bientot, les 
jeux Seculaires : « Puissiezi-vous , lui dit Vitellius, ce- 
<t lebrer souvent cette fete! » Tel etait l'avilissement 
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auquel 1'ambition reduisait un homme qui avait d'ail- 
leurs des talents et de l'esprit. 
Op^ntions Claude dressa en sa qualite de censeur le tableau du 
d»L » Q c«n. senat, et il en exclut quelques-uns , qui pour la plupart 
Sk.' se retirferent voloa tiers, parce que la dignite senato- 
riale etait k charge a la modicite de leur fortune. Au 
contraire il fitentrer comme forcement dans le senat ua 
certain Surdonius Gallus , qui &ait alle s'&ablir a Car- 
thage. Claude le manda , et lui dit , « Je veux vous lier 
« ici avec une chaine d'or » : et il le nomma senateur. 
Suet cuud. Dans la revue qu'il fit des chevaliers, et en general 
c \ l6 dans sa censure, Suetone remarque la m6me vicissi- 
tude de bon et de mauvais sens , qui regnait dans toute 
sa conduite. II avait mis une note fletrissante k cote du 
nom d'un chevalier; et les amis de ce chevalier inter- 
cedant pour lui , il consentit k effacer sa note : « Mais 
« je ne serai pourtant pas &chi % dit-il, que la rature 
« paraisse. » Ce trait mfile d'indulgence et de severite a 
pifrne quelque chose de fin. 

Dans d'autres occasions il temoigna une mollesse 
excessive. Un jeune homme convaincu de bien des des* 
ordres etant excuse et m£me loue par son pfere, Claude 
Pexempta de toute fletrissure, disant; « Il a son cen- 
a seur ». Un d£bauche de profession, d£crie dans toute 
la ville pour ses adult&res, fut simplement averti par 
lui de menager davantage sa sante, ou du moins de 
vivre avec plus de circonspection. « Car , ajouta-t-il , 
a pourquoi feut-il que je sache quelle est votre mat- 
«tresse?» 

Au contraire , il nota plusieurs citoyens pour des 

1 m Litnm tamen exstet. » 
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causes tres-legeres, et qui jusqu'& lui n'avaient jamais 
donnematiere a la severite des censeurs ; pour £tre sortis 
<Ie 1'Italie sans son conge , pour s'£tre mis dans le cor- 
tege et au rang des officiers d'un roi dans une province. 
11 y en ent qui detruisirent evidemroent a sa honte les 
imputations qu'il leur foisait sur le rapport de ses ne- 
gligents inquisiteurs. Des hommes a qui il reprochait 
d'etre celibataires, on sans enfants,ou pauvres, se prou- 
verent maries, peres de famille , opulent*. II en accusait 
un d'avoir attente par fureur et par desespoir a sa 
propre vie , et de s'6tre blesse lui-m£me avec son epee. 
£>'accus6 se depouUkt en sa presence , et montra toute 
sa personne exempte de blessure. 

11 ae ^oufFrait pas qu'aucun de ceux a qui il de- 
mandait oompte de leur conduite se servit d'avocats : 
il voulait que chacun parlat pour soi-meme, et s ex* 
pliquat comme il pourrait En cela il avait raison, vu 
que les censeurs ne procedaient point judiciaireroent, 
et que tout se passait devant eux sans formalite ni dis- 
cussion epineuse. 

II merita encore des louanges pour avoir temoigne 
son zele contre leluxe, en fiusant acheter et niettre en 
pieces un carrosse d argent travaille avec beaucoup 
d'arjt, que Ton avait expose en vente. 

Mais retombant dans ses inepties , il fit afficher en 
un seul jour vingt ordonnances , dont deux roulaient . 
sur des objets singuliers. L'une avertissait que la ven- 
dange devant £tre bonne et abondante,on eut grand 
soin de bien enduire de poix les tonneaux: 1'autre re- 
commandait lesuc de I'if comme un remede utile contre 
la morsure de la vipere. 

pendant que Claude s'occupait des soins de la cen* pivtrmpcr. 
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8onaiMMci> sure, Messaline et les affranchis continuaient de jouer 
'a^tfaT leur jeu cruel, et de mettre diverses personnes en 
Dio * danger , sous pretexte de complot contre letat et con t re 
Fempereur. lis y inherent des gens de nulle conside- 
ration , que Claude negligea, ou ne condamna qua des 
peines legeres , disant qu'on ne se vengeait pas d'une 
Pomp^iu puce, comme d'un lion. Mais il en couta la vie a son 
wn£Tde gendre Pompeius Magnus, mari d'Antonia, sa fille ainee. 
i mtrt a?M Quoiqu'il ne fftt coupable que & avoir deplu a Messalioe, 
^ n P*" et Claude Tpnvoya poignarder dans son lit, sans aucune 
Suet, cund. forme de proems. Son pere Crassus Frugi , et Scribe - 
Seneca, Qia sa mere , perirent avec lui. Leur noblesse etait leur 
AwcxoXox. crime. Car du cote de 1'esprit, Crassus n'etait point du 
tout k craindre. II ressemblait parfaitement k Claude 
pour la stupidite , et il etait aussi digne de le remplacer , 
qu'incapable de convoiter sa plaee. 

Valerius Asiaticus fut ensuite attaqu£. Tacite ( car 

nous le retrouvons ici , et ie lecteur s'en apercevra ai- 

sement) nous donne un grand detail surcette affaire, 

mais laisse encore certaines circonstances a conjecturer, 

parce que nous n'avons pas le commencement de son 

recit. ' 

Condamna- Cette noi re intrigue, dont un des plus illustres 

di^vaUWw membres du senat, deux fois honore de la premiere 

T^Ann'i lignite de rempire, fut la victime, semble avoir eu 

xi, x. pour origine une pique de femme entre Messaline et 

Poppea. Celle-ci, fille de Poppeus Sabinus, personnage 

consulaire , et qui avait obtenu sous Tibere les orne- 

TacAnnai. ments du triomphe, etait la plus belle femme deRome, 

am, 45. mais non pas ll plus sage. 

p>id. u, 4- El| e entretenait un honteux commerce avec le pan- 
tomime Mnester, dont nous avons vu que Messaline 
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etait eperdument amoureuse. L'imperatrice outree de 
jalousie se persuada que Valerius Asiaticus avait aussi 
part aux debauches de Poppea. De plus elle soubaitait 
passionnement de s'emparer des jardins de Lucullus , 
que ce riche consulaire avait ornes et embellisavec une 
extreme magnificence. Elle resolut done de perdre en 
mime temps Asiaticus et Poppea ; et elle chargea de 
les accuser Suilius , dont il a ete deja parle, et dont il 
sera souvent fait mention dans la suite, avocat plus ce- 
lebre par ses talents, que par saprobiie. Elle lui donna 
pour adjoint Sosibius, qui etait charge de 1 education 
de Britannicus. Ce grec adroit, feignant un grand z£le 
pour la personne de 1'empereur, lui insinua « que la 
a puissance et les grandes richesses des particuliers 
« etaient dangereuses pour le prince. Qu' Asiaticus avait 
ff ete le principal auteur de la mortde Calus, et assez 
« hardi pour l'avouer, et m£me pour s'en faire gloire 
# en pleine assemblee du peuple romain. Que par la 
c.s'etant acquis un grand nom dans la ville, et vojant 
« sa reputation r^pandue dans les provinces , il se pre- 
a parait a aller solliciter les armees de Gennante. 
a Quetant ne a Vienne, et tenant a tout ce qu'il y 
a avait de plus grand dans la Gaule, il lui serait aise 
« de soulever des nations du sang desquelles il etait 
a sorti. » 

Claude etait credule a Fexc^s,dfes qu on lui m on trait 
l'ombre du danger. Ainsi, sans autre information, il 
fait partir Crispinus prefet du pretoire, avec un de- 
tachement des gardes, comme s'il sefut agi detouffer 
une guerre naissante. Asiaticus etait actueilement a 
.Bates enCampanie. On le saisit, on le charge dechaines, 
on le transporte a Rome : et sur-le-champ FafFaire s'in- 
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struit, non dans le senat, mais dans la cbambre de 
Claude, en presence de Messaline. 

Suilius, qui faisait le role d'accusateur, chargea Asia- 
ticus d'avoir gagne des soldats par argent, et par 
d'autres voies encore plus criminelles* 11 lui reprocha 
de plus un commerce adult&re avec Pop pea, et des des- 
ordres d'une autre esp&ce qui deshonore la nature. 
Asiaticus etait homme d'esprit et de courage. II se de- 
fendit avec tant de force, que Claude en fat tout emu, 
et Messaline elle-meme ne put retenir ses, larmes. Mais 
ce n etait en elle qu'une impression machinate, qui ne 
lui changeait point le occur. En sortant pour aller es- 
suyer ses yeux , elle recommanda h V itellius de ne point 
laisser echapper l'accuse. 

Cependant l'accusation se detruisait d'elle-mSme. 
Asiaticus demanda qu'on lui oonfrontit quelqu'un de 
ces soldats dont on lui imputait d'avoir corrompu la fi- 
delite. On en produisit un qui ne le connaiasait pas, et 
que Ton avait settlement averti qu' Asiaticus etait cfaauve. 
Ce faux temoin, interroge s'il le connaissait, repandit 
affirmativement ; et pour le prouver il ntontra quelqu'un 
de l'assistance , qu'il prenait pour Asiaticus , parce que 
cet homme avait pareilleraent la t&e chauve. On ritde 
la meprise : Claude en sentit lui-mdme la consequence , 
et inclinait a absoudre l'accuse. 

Vitellius emp£cha l'effet de cette bonne disposition 
par une horrible perfidie. Prenant le ton radouci , 
versant quelques larmes, il dit qu' Asiaticus etait son 
ami de tous les temps , et qu'ils avaient ensemble fait 
ieur cour h Antonia mere de l'empereur. II rapporta 
les services que ('accuse avait rendus a la republique , 
sa valeur dans la guerre contre les Bretons, et tous 
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les autres motifs qui parlaient en sa faveur : et il conclut 
a lui laisser le libre choix du genre de mort qu'il ai- 
merait le mieux. Claude suivait si. stupi dement les in- 
spirations de ceux par qui il etait accoutume k se laisser 
gouverner, qu'il fiat du m£me avis, croyant faire un 
mete de clemence. 

Dion rapporte la chose un peu differemment. II dit 
jque Yitellius se supposa charge par Asiaticus de de- 
mander la liberie de se choisir un genre de mort , et 
que Claude, ajoutant foi a ce discours, regarda la de* 
inande de l'accuse comme l'aveu de son crime. Mais 
peut-etre cette explication a-t-elle ete imaginee pardes 
homines qui n'ont pas compris jusqu'k quel exces 1'im- 
becillite abrutissait Tesprit de Claude. 

Quoi qu'il en soit, Asiaticus mourut avec une con- 
stance, qui ne d£genera point de sa gloire passee. Ses 
amis 1'exhortaient h aller a la mort par une voie lente 
et douce, en se privant de nourriture. Il leur repondit 
qu'il leur etait oblige de cette derni&re marque de leur 
bienveillance, mais qu'ils le dispenseraient de suivre 
leurs conseils : et apr&s avoir fait ses exercices accou- 
tumes , apr&s avoir pris le bain , soupe gaiment , il se 
fit ouvrir les veines , sans se permettre aucune plain te, 
si ce n'est qu'il observa qu'il lui aurait ete plus hono- 
rable de perir par les artifices de Tib&re , ou par la 
fougue de Caius, que par la fraude d'une femme, et 
la langue impure de Yitellius. A van t Tope ration, il avait 
voulu voir le bucher sur lequel son corps devait £tre 
brule, et il le fit transporter en un autre endroit, de 
peur que la vapeur du feu n'endommage&t les arbres : 
tant il conserva de securite dans ses derniers moments* 

Pendant qu'on jugeait Asiaticus dans la chambre 



a8 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

de Claude, Messaline etait sortie, comrae je l'ai dit, 
Elle avait hate de se defaire de Poppea, et elle lui en- 
voya des emissaires , qui lui firent tant de peur de la 
prison, quelle se resolut a une mort volontaire. Tout 
cela se passa sans que Claude en entendit seulement 
parler: tellement que peu de jours apr&s voyant a sa 
table Scipion mari de Poppea , il lui demanda pourquoi 
il n'avait pas amene sa femme; et Scipion repondit 
quelle etait morte. 

Deux frferes, chevaliers romains des plus distingues, 
furent impliques dans cette affaire , pour avoir pr&te 
leur maison aux entrevues de Mnester et de Poppea. 
C etait la leur crime. Mais Suilius les accusa dans le 
senat pour un songe que Tun d'eux avait eu,etqu'ils 
avaient interprete comme annon^ant des malheurs 
publics, ou la mort prochaine du prince. lis furent 
condamnes : et ceux qui avaient servi Messaline dans 
toute cette intrigue, refurent des recompenses. On 
accorda au prefet du pretoire Crispinus une gratifica- 
tion de quinze cent mille sesterces * , et les ornements 
de la preture. Yitellius fit donner a Sosibius un mil- 
lion de sesterces a , comme a un sujet utile a la repu- 
blique par les lemons qu'il donnait a firitannicus, et 
par les conseils dont il aidait l'empereui'. 

Scipion , mari de Poppea , assistait a cette delibera-* 
tion du senat ; et oblige de parler a son tour , il s'en tira 
en homme d'esprit: « Je suis force, dit-il, de penser 
« comme tous les autres sur la conduite de Poppea?. 

x Gent qoatre-vingt-tept mille = 194,835 fr. selon le meme. 
cinq cent* livret. = 292,253 fr. 3 « Quam idem de admusii Pop- 

selon M. Letronne. pea; sentiam qaod omnes, paute mo, 

* Cent yingt-cinq mille liraa. idem dicere qaod omnet. 
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« Ainsi vous pouvez supposer que j opine comme tous 
« les autres. » 

Suilius, a qui il etait rev en u sans doute une partie Hainte»«>n- 
de la depouille d'Asiaticus, amorce par le gain, se cata.'iugfcl 
livra avec une cruaute avide au metier d'accusateur, ibSuurw- 
et il eut bien des imitateurs de son audace. Gar sous Tael'Tnnai. 
un prince qui avait la passion de juger, et qui tirait k * x '*- 
soi toute l'autorite des lois et des magistrate, l'occasion 
etait belle pour ceux qui cherchaient a s'enrichtr aux 
depens des malheureux. Les avocats trafiquaient sans 
pudeiir de leurs engagements, et leur perfidie etait k 
vendre *, dit Tacite, comme ce qui s'expose publique* 
raent au marche. Ce$t ce qu'atteste l'aventure tragique 
d'un illustre chevalier romain, qui apr&s avoir donne 
quatre cent milie sesterces a a Suilius, ayant appris 
qu'il le trahissait, et s'entendait avec sa partie adverse, 
vint se poignarder dans la maison de son infid&le 
avocat. 

I /eclat que fit cet evenement donna lieu h des 
plaintes, qui furent portees au senat par C. Silius, 
consul designe, et ennemi personnel de Suilius. Sur 
ces representations, les senateurs par une esp&ce d'ac- 
clamation demandent que Ton remette en vigueur la 
loi Cincia, portee anciennement pour defendre aux Di*, ifl*. 
avocats de recevoik* ni argent ni present de leurs par- 
ties, et depuis renouvelee par Auguste. Ceux qui se 
sentaient interesses a la chose s'opposaient au voeu du 
senat. Mais Silius insista avec force, citant les exem- 

m 

pies de ces anciens orateurs qui ayaient regarde la 

1 « Nee quidquam publics mer- a Cioqnante millc livres. 

da tarn venale Ant qnam advocate- = 77*934 fr. selon M. Letronne. 
mm perfidia. » 
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gloire dans lcs Ages future , comme la seule digue re- 
compense de leur talent, « Si Ton s'ecarte de cette 
« maxime , ajoutait-il , 1 eloquence , le premier des 
oc beaux-arts, s'avilit par un ministere qui devient sor- 
« dide. La fidelite m£me est exposee au danger de se 
« laisser seduire, des que Ton se permet de considerer 
a la grandeur des gains. D'ailleurs, si les proces ne 
« rapportent aucun produit a personne, le nombre en 
« diminuera : au lieu que maintenant on entretient les 
cinimities, on multiplie les accusations, les haines, 
« les injures, afin que de la m£me fa£on que les mala- 
« dies font gagner les medecins, la chicane du bar- 
« reau enrichisse les avocats. Qu'ils se proposent pour 
« modeles Pollion , Messala , ou m£me Arruntius et 
« Eserninus , dont la memoire est plus recente , et qui 
« sont parvenus au comble de la gloire et des honneurs 
« par l'integrite de leur vie, et par une eloquence qui 
<r ne s'est laisse infecter d'aucune tache d'interet. » 

Ce discours vehement entrainait tous les suffrages , 
et Ton se preparait a «decerner que ceux qui auraient 
tir6 de l'argent de leurs parties seraient punis comme 
concussionnaires. Alors Suilius, Gossutianus Capito, 
dont il sera parle dans la suite , d'autres encore qui se 
trouvaient dans le m&mecas, voyant qu'il ne s'agissait 
point pour eux d'etre soumis a des recherches, puisque 
le fait etait avere et constant, mais que Ton allait pro- 
noncer leur condamnation , s'approch&rent de Claude, 
qui etait present , et lui demanderent grace pour le 
passe. II leur fit un signe de t&te favorable , sans ajouter 
aucune parole. Enhardis par cette marque de protec- 
tion, ils etevent la voix. « Qui de nous, disent-ils, 
« a assez d'orgueil , pour se flatter de l'immortalite ? 
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« Nous ofirons aux citoyens un secouro necessaire , afin 
cc que left foibles ne soient pas , faute d'etre defendus , 
a opprimes par les plus puissant*. Au rate l'&oquence 
« ne s'acquiert point sans qu'il en coute. Nous laissons 
« le soin de nos affaires pour nous occuper de celles 
« d'autrui. Diverses voies sont ouvertes pour se pro- 
« curer une fortune honn&e, le service des armes, le 
« soin de feire valoir ses terres. Mais personne ne s'en- 
« gage dans une profession , s'il n'en espfere quelque 
« fruit. 11 a ete ais£ k PolKon et k Messala , que les 
« guerres civiles avatent enrichis, et pareillement aux 
« Eserninus et aux Arruntius, heritiers de grands 
« biens que leur avaient laisses leurs p£res,de prendre 
« des sentiments nobles et eleves. Si nous voulions alle- 
« guer des exemples contraires , comment Clodius et 
« Curion se faisaient-ils payer de leurs harangues? 
« Nous sommes des senateurs d'un rang mediocre , qui 
« dans la tranquillity dont jouit la republique ne sub- 
« sistons que par les arts utiles dans la paix. Si Ton 
« retranche les fruits des etudes, les Etudes elles-m&nes 
« per iron t. *> 

Ce parti avait moins de dignit6; mais il ne parut 
pas k Claude destitue de raisons plausibles. On prit un 
temperament, qui fut d'ordonner qu'il serait permis 
aux avocats de recevoir jusqu a la concurrence de dix 
mille sesterces 1 ; mais qu'au-dela, ils seraient reputes 
coupables de concussion. Ce reglement passa en loi. 
Cependant les illustres orateurs conserverent , comme 
il paratt par l'exemple de Pline le jeune, l'ancienne 
noblesse de leur profession en I'exenjant gratuitement. 

1 Doose cent cinquaute lirres. = 1948 fr. sekm M. Letamne. 
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Quintilien a traite la question , et examin£ s'il est 
permis aux avocats de tirer un tribut de lent minis- 
t&re. II s'explique sur ce point d'une fa<jon si judi- 
cieuse , que , suivant la remarque de M. Rollin z , meme 
oil l'usage est different, ses principes doivent servjr 
de rfcgle. 

Cette annee, qui est la sept cent quatre-vingt-di*- 

Tac. ai abmL huiti&me de Rome suivant le calcul de Caton , que 

Saet.' ciaud. nous suivons, etait la buit centi&me si Ton s'en rap- 

°* l4< porte a Varron sur la date de la fondation de la ville : 

et les Romains alors comptaient ainsi a . C'etait done 

I'annee des jeux Seculaires, en supposant qu'ils dussent 

se celebrer tous les cent ans. Auguste avait suivi un 

autre syst&me , qui faisait le siecle de cent dix ans , et 

consequemment il avait donne les jeux Seculaires Tan 

de Rome sept cent trente-cinq. Claude ne se crut pas 

oblige de se faire une loi de l'exemple d'Auguste en 

cette partie. Gurieux d'illustrer son rcigne par la solen- 

nite de cette fete, il prefera la mani&re commune 

de compter le si&cle, et celebra cette annee les jeux 

Seculaires. 

II en resulta neanmoins un ridicule dans 1'invita- 
tion a ces jeux. La formule prescrite appelait les ci- 



1 Voyex an Train* des l&tudes, <fe 
V&loquence du Barreau, art/ 3. 

* Si Ton demande ponrquoi noas 
ne saiTons pas one maniere de 
compter les annces de Rome qui a 
privalu ches les Romains, nons re- 
pondrons que Tite-live , qui a servi 
de gnide a M. Rollin dans les com- 
mencements de lUistoire de la Rc- 
publiqueRomaine, a parn a d'habiles 
chronologistes sen etre tenn a l'o- 



pinton de Caton; et dans lea temps 
sur lesqnels tombent les incertitudes 
et les embarras de la chronologic 
romaine , qui n'est bien nette que 
depnis la guerre de Pyrrhus , ce sys- 
teme est plus aise etmienx lie. Apres 
l'avoir adopte unefois, il a toujour* 
fallu le suivre : et deux ans de dif- 
ference ne sont pas nn objet sur une 
durec telle que celle de Rome. 
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toyens a une fSte qu'aucun deux n'avait jamais vue, 

ni ae verrait jamais. Or on n'en etait qu'i la soixante- 

quatri&me annee depuis les jeux d'Auguste, en sorte 

que plusieurs de eeux qui vivaient alors les avaient 

vus, et le comedien Stephanion joua aux uns et aux pHo.t 11,48. 

autres. 

Claude passa par dessus cette consideration : tant il 
lui semblait beau de donner des jeux Seculaires. Nous 
verrons Domitien penser et agir de la m£me fa^on , et 
repeter la meme absurdite. Les jeux et les spectacles 
etaient une grande affaire chez les Romains. Le peuple 
les aimait a la fiireur, et les princes en faisaient un 
des ressorts de leur politique, pour amuser les ci- 
toy ens, et les emp£cher de s'occuper de choses serieu- 
ses et qui pussent interesser le gouvernement. Claude, 
durtnt son r&gne , en donna beaucoup de toutes les 
esp&ces, autant pour le moins par goAt et par inclina- 
tion, que par des vues de politique, dont il etait peu 
capable. 

Dans les jeux Seculaires qu'il celebra, parmi les Domitim, 
spectacles qui accompagnerent la fSte fut celui de la p^unI™, 
course Troyenne, execute par les enfants de la premiere h}£jVZ 
noblesse de Rome. Britannicus y parut avec L. Domi- '■Jjjjj* 
tius, qui, bientot aprfes, adopte par Claude, recut le 
nom de Neron. Entre ces deux jeunes princes la fa* 
veur populaire se declara pour le dernier. Il elait 
le seul mile qui rest&t de la posterite de Gerraa- 
nicus, dont la memoire etait encore chere au peuple 
romain. On debitait sur son compte des fables pro- 
pres par le merveilleux a lui attirer la veneration 
d'une multitude credule : on disait que des dra- 
gons avaient garde son enfance. Sa mere Agrippine, 

Tome III. 3 
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dont Messaline avait deja fait perir la soeur , et qui se 
trouvait exposee au meme danger, paraissait digne 
de commiseration. Messaline s'aper^ut de oes senti- 
ments, et rien ne l'empecha de perdre celle qui lui 
faisait ombrage, que le nouvel amour qu'elle avait 
con<ju pour le plus beau jeune homme de toute la no- 
blesse romaine, Silius, consul designe, dont nous 
venons de faire mention, et fils de ce Silius que Ti- 
bfcre avait immole a sa haine contre la maison de Ger- 
manicus. 
Amour for- Ce n'etait pas un amour, c'etait une fureur : et ce 
MjioeVa^ seul objet remplissant l'esprit et le coeur de Messaline T 
saiua * en bannissait toute autre pensee. Elle comraen^a par 
obliger celui qu elle aimait de repudier sa femme Junia 
Silana, qui etait une personne de la plus haute nais- 
sance, afin de le posseder toute seule. Silius sentait 
la grandeur et du crime et du peril z : mais sa perte 
etait certaine, s'il resistait; it ne desesperait pas de- 
chapper k Pirobecillite de Claude : il se voyait comble 
dTionneurs et de richesses; et par un aveuglement 
deplorable, au lieu de perir genereusement , et d 'em- 
porter au tombeau la gloire de Pinnocence, il se re- 
mettait de l'avenir a la fortune, et en attendant jouis- 
sait du present. Messaline ne se cachait en aucune 
fa$on , elle venait en grand cortege chez Silius : elle 
l'accompagnait, lorsqu'il paraissait en public; elle fai- 
sait pleuvoir sur lui les dignit^s et les graces ; enfin , 
coinme en avancement de la revolution qui se prepa- 
rait deja, les esclaves du prince, ses affranchis, ses 

1 - Neqoe Silius flagitii rnit peri- spe , simul magnia premiis , opperirr 
culi oescius enrt : ted certo si ab- futon , ct prassentibos frui pro aoU- 
Doeret esitio, et nonnulla fallendi tio habebat. » (Tjlc. xi, ia. ) 
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ameublements et ses equipages se voyaient chez le cor- 
rupteur de sa femme. Ces exces paraissent incroyables, 
mais sont peu de chose aupr&s de ceux que nous au- 
rons a raconter sous Pannee suivante, et qui amen&- 
rent la catastrophe. 

Cependant Claude s'occupait des fonctions de la citndei'oc- 

. * cape aes 

censure. 11 reprima par des ordonnances severes la fonetjomd* 
licence que le peuple s'etait donnee au theatre d'atta- Trounon- 
quer par des cris injurieux qiielques dames illustres, t£.,ajoa- 
et Pomponius homme consulaire et celeb re auteur de 4 ££££*, 
tragedies. II porta une loi contre les prets usuraires 
faits aux fils de famille dans 1'attente de la mort de 
leur pere. II poussa le travail de ses aqueducs. II teurna* itc. Annaf. 
m£me son attention vers un objet phis dighe d'un "'Lip*. 

• • 19 ti •«. / Suet. Claud. 

grammairien que d un prince. II avait compose autre- c . 4l . 
fois une dissertation pour prouver qu'il manquait a 
l'alphabet romain trois caracteres. II voulut par l'au- 
torite imperiale en introduire l'usage : et en effet ils 
furent employes pendant son regne dans les monu- 
ments publics : apr&s sa mort ils tomberent tellement 
dans 1'oubli , que Ton n'en connait que deux avec cer- 
titude, le digamma eolique, qui repond k notre ve, ou 
v consonne; et l'antisigma, qui tenait Keu dup et de 
IV joints ensemble; le troisieme est ignore. 

Les affaires etrangeres nous offrent cette annree une' MooYemd&ti 
matiere assez interessante. II y eut des mouvements enGerma- 
du cote de l'Asie et de 1'Orient : il y en eut en Ger- 
manic Comme les troubles de 1'Orient forment une 
chatne d'evenements qui remplissent plusieurs annees, 
je me reserve a en faire ailleurs un tissu , qui reuttisse 
le tout ensemble. Ce qui se passa en Germanie est 

plus detafche. 

3. 
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iuia.,roi Les Cherusques avaient perdu dans leurs divisions 
"queT *" intestines presque toute ieur noblesse, et il ne ieur 
T *« ^S!* 1 ' restait plus qu'un rejeton de la maison royale, qui 
etait k Rome. II se nommait Italus , fik de Flavius , 
et par consequent neveu d'Anninius : par sa mere il 
avait pour aieul Catumerus, chef de la nation des 
Cattes. A une naissance si illustre il joignait les avan- 
tages personnels : jeune prince beau de visage, d'une 
taille avantageuse, et forme dans tous les exercices 
militaires, soit des Romains, soit des Germains. Les 
Cherusques l'ayant demande pour roi, Claude lui fit 
de grands presents, lui donna une garde; et en le 
faisant partir, il fexhorta k renouveler la gloire de 
ses anc&tres. « Vous etes le premier, lui dit-il, qui , ne 
« k Rome, et eleve parmi nous, non comrae otage, 
a mais comme citoyen x , alliez prendre possession d'un 
« royaume etranger. » 

D'abord tout reussit a Italus. Comme il n'avait pu 
prendre aucune part aux factions qui partageaient les 
Cherusques, il se mon trait egal en vers tous, et par \k 
plaisait a tous. II melait dans sa conduite les raoeurs ro- 
maines avec celles de sa nation: d'une part, la douceur 
et la moderation ie preservaient de se fa ire des ennemis ; 
de l'autre,les exc&sde la table et les parties dedebauche 
le rendaient agreable aux Barbares. Ainsi sa cour etait 
nombreuse, et sa reputation commen$ait a se repandre 
au loin. 

Ceux qui avaient brille dans les factions, comineo- 
cerent k craindre de s'6tre donne un maitre. Us se ra- 
ti rent chez les peuples voisins, et les animent par leurs 

1 Flavin*, ton pert, eiait cans donte citoyen, et peat-etreoherailer romeia. 
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declamations cont re Italus. « La Germanie, disaient-ils, 
« perd sa liberty, et la domination romaine s'etablit au 
«• milieu denous. Quoi! n'y avait-il done personne entre 
« les Germains naturels qui put remplir la premiere 
* place, et fallait-il aller chercber a Rome le fils du 
« traitre Flavius, pour lelever sur nos tetes? C'est en 
« vain qu'on veut lui faire honneur de sa parente avec 
« Arminius. Quand H serai t son fils x , et non pas sim- 
« piemen t son neveu; eleve parmi nos ennemis, infecte 
« par une education servile, et par des moeurs etran- 
« gtaes, que n'aurions-nous pas a craindre de lui? 
« Mais s'il a herite des sentiments pa ternels, personne 
«c n'a oombattu avec plus d'animosite que son pere 
« contre la pa trie, et contre les dieux penates des 



Par ces disoours ils emurent les esprits, et amas- 
a&rent de grandes forces. Italus avait de son cote un 
parti considerable , et ses amis representaient qu il ne 
s'etait point etabli par la violence 9 mais avait ete ap- 
pele par le choix de la nation, a II a, disaient-ils, Fa- 
a vantage de la noblesse: essayezde sa vertu,et voyez 
« s'il est digne d' Arminius son oncle, et de Catumerus 
« son aieul. II n'a point lieu meme de rougir de son 
« pfere. Flavius s'6tatt engage avec les Romains du Con- 
or sentement de tous ses compatriotes. Doit-on Lui faire 
« un crime de n'avoir pas voulu rompre ses engage- 
« menjts ? Cest en vain que des furieux font sonner bien 
« haut le nom de la liberte , pendant que bas et me- 
« prisables dans leur conduite personnelle, nuisibles au 

1 Je m'ecarte ici on pea du teste U plapart de mes lectean n*ont pa* 
de Tacite, poor des nriaons qui se- beaoln. 
vaient trop tangoes k dednirc, et dont 
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a bien public, ils n'ont d'esperance que dans la dis- 
« corde. » 

Les deux partis en vinrent aux mains, et le roi de- 
meura vainqueur dans un grand combat. Mais la bonne 
fortune le corrompit. II se laissa aller a l'orgueil et & la 
cruaute; et chasse par las siens, retabli par les annes 
des Lombards , il se rendait egalement funeste aux Che- 
rusques par ses prosperites et par ses disgraces. 
Court* des Les Roinains ne prirent point de part k ces mou- 
da^iUbHae venients, et laisserent les Cherusques a leurs divisions, 
TsTm^iS su ^ vant ' a politique de Tibire. Mais ils ne pujreat per 
gliger les courses que les Cauques faisaient dans la basse 
Germanie. Ces peuples s'etaient enhardis sur la nonvelle 
de la mort de Sanquinius Maximus, qui laissait les le- 
gions du Bas-Rhin sans chef; et ils pr$t£rent l'oreille 
aux solicitations de Gannascus, qui, Caninefate z de 
nation , et ayant long-temps servi les Romains corame 
auxiliaire, les ayait ensuite abandonees , et rassemblant 
de petits b&timents legers , faisait de frequentes des- 
centes sur les cotes habitees par les Gaulois , qu il savait 
riches et amollis par une longue paix. 
Exploits de Ces pillages nedur&rent que jusqu'& l'arrivee du suc- 
qpAuion. cesseur jg Sanquinius. Ce fiit le fameux Corbulon , qui 
ne s'etait pas fait connaitre par de fort bons endroits 
sous Tib&re et sous Caius , mais grand homme de 
guerre, et k qui il n'a peut-etre manque pour egaler 
les exploits des plus fameux capitaines romains, que 
d'avoir vecu en un temps oil les talents osqssent se de- 
ployed II ne fut pas plus tot venu dans sa province, 
qu'ayant fait descendre le Rhin a ses triremes, et en- 

4 

1 Les CaoineTates occupaient one partic de Tile qu'habitaient les Btuvet. 
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voye des barques par les lacs et lescanaux qui n'avaient 
pas assez d'eau pour porter les grands batiments, il 
donna la chasse aux vaisseaux ennemis , les prit , ou les 
coula a fond, et retablit tout d'un coup la tranquillite 
et la surete des cotes. 

Cefutpeupour lui d'avoir reduit Gannascusa n'oser 
plus paraitre en mer. Avide de gloire, il projetait des 
conquetes, et, en homme superieur, il comprit qu'il 
devait commencer par reformer la discipline dans son 
armee. Les soldats romains ne connaissaient plus les 
ouvrages ni les travaux de la guerre. lis se plaisaient 9 
comrae les Barbaras, aux courses et aux pillages. Cor- 
bulon ramena toute la severite des anciennes lois de 
la milice. II exigea qu'aucun ne s'ecartat dans les mar- 
ches, ni ne combattit sans en avoir re^u Tordre; que 
le soldat, aux corps de gardes, en sentinelle, dans 
toutes les factions du jour et de la nuit, fut toujours 
arme: et Ton rapporte quil en punit deux de mort, 
parce qu'ils travaillaient a creuser un fosse , Tun sans 
epee , l'autre ayant au lieu d'epee un poignard. Tacite 
observe qu'une telle rigueur serait excessive % et que 
vraisemblablement ces faits sont exageres. Mais on 
peut conclure , dit-il , qu'un general qui passait pour 
si severe par rapport a de legfcres fautes , portait l'at- 
tentionbien loin ,et ^tait inexorable dans les grandes. 

Le retablissement de la discipline produisit son effet: - 
il augmenta le courage des legions romaines, et les 
ennemis rabattirent de leur fterte. Ainsi les Frisons 9 , 

1 « Qcue nimia , et incertam an fid- aciaa 9 cui tantnm asperitatis etiam 

ad jacU Tel aucta, originem tauten adyerscu levia credebatar.» 

a severitate ducis traxere : intentmn- 2 Voy. lir. VI , soot Pan tfe Home 

<joe el msgnU delictus inexorabilem 779. 
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qui depuis pcfes de vingt ana qu'ils s'etaient revoltes , 
et avaient remporte divers a vantages sur L. Apronkis , 
etaient toujours en amies, ou mal soumis, subireat 
alors le joug ; et ayant donne des otages y ils se renfer- 
m&rent dans le pays que Corbulon leur assigna pour 
tear habitation. II leur prescrivit une forme de gou- 
vernement , leur donna des lois , un senat , des magis- 
trate; et pour les tenir plus surement en bride, il con- 
struct au milieu d'eux unfort, dans lequel ilmit bonne 
garnison. 

U attaqua ensuite Gannascus , raais par surprise et 
par embuches. II le regardait comrae un deserteur et 
un traitre, contre lequel la tromperie etaiUpennise. 
Elle lui reussit; Gannascus fat assassine, et sa mort 
echauffa les esprits des Cauques. C'etait ee que souhai- 
tait Corbulon , et il nourrissait avec soin oes sentences 
de guerre : en quoi il 6tait loue de la plupart % et blAme 
des plus senses. « Pourquoi, disaient oeux-ci, cherche- 
« t-il k soulever des nations ennemies ? Les disgraces, 
c s'il en arrive, tomberont sur la republique. S'il est 
« vainqueur, le merite guerrier est redoutable dans 
tf la paix , et ne peut manquer d'etre a charge a un 
o prince indolent et paresseux. » 
cuudias ar- C'etait la une esp&ce de prediction, qui fut bientot 
t* dVcJ 1 " verifiee. Claude £tait si eloigne de vouloir que Ton fit 
ft""** 1 - de nouvelles entreprises contre les Grermains, qu'il en- 
voya ordre a Corbulon de ramener en de^a du Rhin 
les legions romaines. Deja ce general etait campe sur 
le pays ennemi, lorsque cet ordre lui fut rendu. Un 

1 «Ut Ueti apud pleroaqoe, iu btiaun casura : sin prosper* tgisset , 
•pod qaosdato ainiatrt tuak. Cur formidolosmm pari vuwm insig n e m. , 
hostem eonciret? Adverse, in rempu- et ignavo prindpi prmgravem.* 
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pareil contretemps fit naitre ' , sans doute, bien des 
pensees dans son esprit. II craignait la jalousie de Tern- 
pereur, le mepris des Barbaras, les railleries des allies. 
Mais par&itement maitre de lui-m&ne , il ne dit que oe 
sail root: « O que le sort des anciens generaux remains 
ff etait heureux et digne d'envie ! » Et sur-le<hamp il 
4onaa le signal pour battre la retraite. 

II ne voulut pas cependant laisser le soldat oisif : et Canal «*« 
il occupa son loisir a creuser un canal entre le Rhin Meuse. 
et la Meuse , dans un espaoe de vingt-trois milles, pour 
remedier aux gonflements extraordinaires de l'ocean, et 
servir en ces cas d'une decharge qui garantit le pays 
de 1'inondation. Cellarius, d'apr&s Cluvier, pense quece 
canal eat celui qui commence a Leyde a , passe a Delft, 
vient a Maesland , et se joint a la Meuse au village de 
Sluys* 

Claude accorda a Corbulon les ornements du triom- 
phe, quoiqu'il lui eut interdit le moyen de les m^riter. 

Peu de temps apres il gratifia du m&me honneur Cur- cwtias Ru- 
tius Rufus, qui vrabemblablement commandait dans 
la haute Germanic, et dont les exploits se reduisaient 
a avoir ouvert tine mine d'argent dans le territoire de 
Mattiacum 3 . Le travail fat grand, et le fruit tres-me- 
diocre. Bientot on abandonna la mine. 

Les generaux s'accotitumaient a fiitiguer sinsi leurs 
soldato par destravaux souvent penibles et sans gioire, 
pour avoir occasion de demander les ornements du 



fut obtient 
les orne- 
ments du 
triompbe. 



1 -IllereaubiU, quanquammolta 
sinral offanderentnr,metus ex impe- 
wtore, contemptio ex Barbaris, lu> 
dibrium apud socios, nihil aliad 
protocMus, quAm Btatos quondam 



duces romanos ! signam reoeptui 
dedit. » 

* «Ryckius dans tea notes com- 
bat fortement ce sentiment. Ten, 
laiase la discussion aux geographes. 

3 Marbourg. 



. t. 
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triomphe, que Claude, comine nous l'avons dit, accor- 
dait avec une extreme facilite. C'est ce qui donna lieu 
a une lettre , qui courut comme composee au nom des 
Soetcuvd. armees, et par laquelle l'empereur etait supplie d'ho- 
c * *** norer d'avanoe des ornements du triomphe ceux a qui 
il donnerait le commandement des legions, 
n est pen* Juste-Lipse et le president Brisson ont pens£ que ce 
que qSm£ Curtius Rufus, dont nous venons de parler, est notre 
iipa.^Ttc Quinte-Curce, auteur d'une elegante histoire d' Alexan- 
dra Arias' ^ ' auss * ^ ameuse pamri nous, qu'elle a ete inconnue k 
de Regno toute 1'antiquite. Leur conjecture a de la vraisemblance; 
et un passage du dixi&me livre de Quinte-Curce paratt 
designer visiblement les mouvements qui suivirent la 
mort de Caligula, et la tranquillite rendue par l'eleva- 
tion de Claude k l'empire. II faut pourtant avouer qu'il 
estetonnant queTacite etPline le jeune,qui ont donne 
un assez grand detail sur les aventures de la personne, 
n'aient pas dit un seul mot de l'ouvrage. Quoi qu il en 
soit, voici ce que ces ecrivains nous racon tent touchant 
la fortune de Curtius Rufus , qui , singuli&re par elle- 
m£me, a ete encore embellie de merveilles et de fables. 
Sa naissance etait tr&s-basse : quelques-uns lui don* 
t»c Annai. naient pour pere un gladiateur. Tacite nous laisse sur 
PUu.Ep!a7, ce point dans l'incertitude, ne voulant rien dire de 
L 7 * faux, et ayant honte, comme il le temoigne , de rap- 
porter le vrai. Curtius, dans sa jeunesse,s'etant atta- 
che au questeur qui avait l'Afrique pour d6partement, 
vint a Adrumete. LA , pendant qu'il se prom£ne seul 
dans de vastes portiques au temps de la plus forte cha- 
leur du jour , un fantome plus grand que nature , ayant 
figure de femme , parut tout d'un coup devant lui , et 
lui dit : « Rufus , je suis l'Afrique. Tu viendras gou- 
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<c verner cette province en qualite de proconsul , et tu 
« y mourras. » Rien n'etait plus eloigne de la pensee 
de Gurtius , qu'une si baute fortune. Mais un prodige 
eihve ie courage. De retour a Rome, et aide d'une part 
des ressources d'un esprit tres-vif, et de 1'autre des li- 
beralites de ses amis, il obtint d'abord la questure. En- 
suite il parvint a se faire nommer preteur par Tibere 
entre les candidats de la premiere noblesse. Tibere 
couvrit l'obscurite ou raeme la honte de sa naissance 
par un tour depression. « Je regarde x , dit-il, Curtius 
ml comme fils de la Fortune. » II parait qu'il attendit long- 
temps le consulat; et il le meritait peu , au portrait qu'en 
fait Tacite, qui le depeint flatteur odieux des puissants', 
arrogant en vers les faibles, difficile avec ses egaux. II 
y parvint neanmoins : il fut decore , comme je 1'ai rap- 
porte, des ornements du triompbe; et, afin qu'il ne 
manquat rien a rentier accomplissement de la predic- 
tion , le proconsulat d'Afrique lui echut par sort. Mais 
lorsqu'il arrivait a Carthage, le meme fan tome se re- 
montra a ses yeux: et peu de temps apres, ay ant ete 
attaque d'une maladie qui ne parut dangereuse a aucun 
de ceux qui l'environnaient, il la jugea cependant mor- 
telle , et l'evenement verifia son pronostic. 

Tacite, toutincredule qu'il est, raconte serieusemeut 
cette aventure : Pline le jeune cpn$ulte un savant sur 
ce qu'il en doitcroire. Pour nous, nous ne serous point 
embarrasses a renvoyer le fantome de Curtius avec le 
dragon de Neron, et avec tant d'autres fables pareilles 

1 «CartiU8Rofb»videturmihiex latione, arrogant rainoribns, inter 
se natiu.» pares dilficilis.» 

2 « Ad versus superiorestristiadn- 
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dont le gotit des hommes pour le merveiUeux a rempli 

le monde. 

Oritiond* Plautius revint cette annee de la Grande-Bretagne, 

"So?"' et obtint de Claude, oornme je l'ai dit,le petit triom- 

Tac i. m?* P^ c- ^° n * ucccs8eur ^ Ostorius Scapula , braTe et 

habile guerrier, et capable de pousser les conquetes 

commences par celui qu'il rerapla^ait. 

chnde Claude courut risque de perir par ub assassioat , dont 

d^T^ 1'intrigue et les motifs sont demeures inconnus, quoi- 

tm^mL y* e * e coupable ait ete deoouvert. On surprit Gn. No • 

zi, aa. vius, chevalier remain *, arme d'un poignard parmi la 

foule de oeux qui venaieut faire leur cour k l'empereur. 

II fat arr&e, et mis a la question: il avoua son crime, 

mais ne declara point de complices. 

n^cmite J^es Romains etaient tellement passionnes pour les 

™e?tetrt*de spectacles, qu'ils ne cberchaient qu'& les multiplier. Sur 

combTtde * a r^P* 8 ^* 011 ^ e Dolabella, le senat ordonna que ceux 

^Udiateors. q U i parviendraient dorenavant a la questure fussent 

obliges de donner k leurs frais un combat de gladia- 

teurs. Tacite a raison de blamer ce decret, par le- 

quel les charges, qui doivent fitre donnees au merite, 

etaient mises a prix et, en quelque fa<jon , exposees en 

vente. 

Let deu fiis V itellius , actuellement censeur , vit , l'annee sui vante, 

de Vitefflus / ' ' , * 

consult dau ses deux ims consuls, mais non pas ensemble. Laine, 
nee. "" qui fut depuis empereur, gera le consulat pendant les 
u ^ 3# te11 ' six premiers mois, et son frfere lui succeda pour les six 
derniers. 



x Cefidt a beaucoup de rapport n. x3 de la Tie de Claude. J'en ai 
avec oe qui eat raoonte' par Sutarae, deja fiut mention. 
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La censure n'etait pas renfermee dans les bornes 
d'une annee. Eile durait d'abord cinq ans ; elle fut en- 
suite restreinte a dix-huit mois. Claude et Yitellius le 
pere I'exercirent au moins pendant cet espace de temps. 
Ge qui est certain, c'est qu'ils etaient encore censeurs 
durant l'annee oil les deux Yitellius furent successive- 
ment consuls : et c'est mdme k cette annee que Tacite 
rapporte les plus importantes operations de la censure 
de Claude. 

II s'agissait de completer le senat; et a cette occasion Le* Ganioi* 
les premiers et les plus illustres de la Gaule que les ]* ^0^^ 
Romains nommaient chevelue, demanderent a y £tre "remJSi! 
admis. Toute la Gaule cisalpine jouissait en plein de- Tt £ **£*' 
puis long-temps des privileges attaches a la qualite de 
citoyen romain. La Gaule narbonnaise avait aussi donne 
des senateurs et des consuls k Rome. Dans les contrees 
m&me subjuguees par Cesar, qui sont celles dont il est 
ici question , les chefs de la noblesse avaient obtenu 
les titres dallies de Rome et de citoyens romains. Mais 
il leur manquait Pentree au senat, et par consequent 
aux dignites de Fempire ; et c'est a quoi ils aspiraienf 
avec une extreme ardeur. 

Les mouvements qu'ils se donn&rent pour y reussir, 
excit&rent du bruit dans Rome ; et il y eut a ce sujet 
bien des representations faites h Pempereur. On disait 
que Pltalie n'etait pas tellement epuisee de sujets , qu'elle 
ne put suffire k remplir le senat de sa capitate. « Jfosan- 



1 CestainsiqueRycki as pretend et non Vipsanius, comme portent 
que doit se lire le nom de oe consul, lee editions communes de Ttcite. 
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« cetres , dont on nous cite avec raison les exemples , 
« etaient si reserves sur cet article, qu'ils ne VouTaient 
« aucun senateur qui ne fut du sang romain. Est-ce done 
« peu que les peuples de la Gaule transpadane, que les 
« Ven&tes et les Insubriens aient force l'entree du senat? 
cc et ne sera-t-on point content , si Ton ne parvient a y 
« introduire une foule d'etrangers, qui nous tiendront > 
« en quelque fa^on, captifs dans le centre de l'empire? 
« Quel privilege conserveront encore les restes precieux 
a que nous avons de l'ancienne noblesse romaine?Que 
adeviendront les senateurs pauvres du Latium? Tout 
« sera inonde et absorbe par ces riches , dont les peres 
«et les aieux ont taille en pieces nos legions, ont as- 
« siege Cesar a Alise. Ces traits sont recents. Que se- 
ct rait-ce, si Ton se rappelait la ville brulee, le Capi- 
« tole attaque par cette meme nation? Qu'ils jouissent, 
a a la bonne heure, du nom de citoyens romains : mais 
« qu'ils respectent et ne pretendent pas envahir la di- 
ce gnite senatorial, et les preeminences de la magistra- 
te ture. » 

Claude ne fut point ebranle de ces drscours, ni 
touch£ de ces raisons. II assembla le senat , et voici de 
quelle mani&re Tacite le fait parler: «Mes ancetres, 
« dont le plus ancien, Atta Clausus, Sabin d'origine, 
cc fut admis en meme temps au droit de citoyen romain , 
«eft au rang de patricien, m'invitent a gouverner la 
« republique par les maximes qu'ils ont suivies, et a les 
« imiter en transportant ici tout ce qui se trouve de 
« bon et d'excellent en quelque pays que ce puisse £tre. 
« Est-il quelqu'un qui ignore que les Jules nous sont 
« verms d'Albe, les Coruncanius de Camerium, les 
« Porcius de Tuscule ! Et , sans creuser dans l'antiquite , 
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« 1'Etrurie, la Lucanie et toute lltalie , nous fournissent 
« depuis long-temps des senateurs. Nous avons m£me 
« recule les frontieres de l'ltalie jusqu'aux Alpes s , 
« afin d'incorporer k l'etat, non quelques particuliers 
« settlement, roais les peuples et les nations. Rien ne 
acontribue davantage a affermir la tranquillite dont 
« nous jouissons au-dedans , et la puissance qui nous 
« fait respecter de l'etranger, que nos colonies repan- 
« dues dans l'univers, et toutes melees de ce qu'il y a 
a de meilleur parmi les naturels des pays oil elles sont 
« etablies. Nous repentons-nous d'avoir re<ju de l'Espa- 
« gne les Balbus, et de la Gaule narbonnaise plusieurs 
« illustres personnages?Leurs families sont demeurees 
« parmi nous, et ne nous cedent point en amour pour 
« notre patrie qui est devenue la leur. Qu'est-ce qui a 
« perdu les Lacedemoniens et les Atheniens, quelque flo- 
« rissants qu'ils aient ete par les armes, sinonque, ridi- 
« culement jaloux du droit de ci toy en dans leurs villes, 
« ils en excluaient les peuples vaincus et les traitaient 
a toujours comme etrangers. Au contraire , notre fonda- 
« teur a fait preuve d'une sagesse tellement superieure, 
« que souvent le meme jour a vu un meme peuple en- 
« nemi et citoyen de Rome. Nous avons eu pour rois des 
« etrangers. Ce n'est point m£me, comme quelques-uns 
a Tout pense,une nouveaute de notre temps, que d'ad- 
« mettre les fils d'afiranchis a k la magistrature : l'anti- 
« quite nous en fournit des exemples. 

1 «Anciennement toot ce que Ton et qulls mal pris U signification du 

appelait Gonle cisalpine n'etait point mot latin libertinus , qni de son 

cense Italie. temps marqnait un affranchi , ma is 

* Suetone {Claud. »4) pretend qui dans la premiere antiquite* desi- 

qne Claude se trompait en ce point » gnait un fils d' affranchi. Je ne sais 
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« On moppose que nous avons eu la guerre awe les 
« Senonois. Mais les Volsques et les Eqoes n'ont-ils ja- 
« mais combattu contre nous ? Notre ville a ete prise 
« par les Gaulois. Mais nous avons donne des otages aux 
« Toscans, et les Samnites nous out fait passer sous le 
a joug. Aprts tout, que Ton se rappelle toutes nos 
« guerres ; on n en trouvera aucune qui ait ete tenninee 
« en moins de temps que celle qui nous a rendus maitres 
« de la Gaule : et depuis la oonqu&e, une paix conta- 
ct nuelle et fidelement observee nous repond de l'atta- 
« cheroent de ces peuples. lis ont pris nos moeurs , etu- 
« die nos arts , uni par des manages leur sang avec le 
a notre. Souffrons qu'ils nous apportent leur or et leurs 
« rich esses, au lieu de les posseder seuls et sans nous. 
« Senateurs, tout ce qui est regarde main tenant connne 
« le plus ancien x a ete nouveau. Les plebeiens sont 
« parvenus k la magistrature apr&s les patriciens , les 
a Latins aprfes les plebeiens, les autres nations de l'lta- 
« lie apr&s les Latins. II en sera de meme de l'etablis- 
« sement present. II acquerra par le laps de temps la 
« veneration de l'antique; et ce que nous appuyons au- 
ajourd'hui par des exemples, servira d'exemple un 
« jour. » 
f entdu ®* discours, prete k Claude par Tacite, peut passer 
dueoon de p ur un precis de celui que cet empereur pronon^a 
mitt, reellement dans le senat. C'est de quoi chacun peut 
aisement se convaincre par la comparaison avec un 
fragment original de la harangue de Claude, qui se 

all est aise de juger aajonrd'hui ce beil magistratus post patricios, La- 

proces, qui d'aillenrs ne nous im- tinipost plebeios, caeterarum Italiae 

porte pas intiniment. gentiam post Latinos. Inveteratcet 

* •» Omnia, P. C. , quae nnnc veto- hoc qooque ; et quod nunc tnenrar 

atissima crednntar , nova faere : pie- exemplis , tnox intra exempla erit. » 
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conserve encore aujourd'hui dans 1'hotel de ville de 
Lyon, et que Juste Lipse a insere dans son commen- 
taire sur Tacite. On y retrouve te reproche d'innova- 
tion refute par les changements arrives dans {'admi- 
nistration de la republique romaine, le motif tire de 
1'attachement constant et fidele des Gaules pour 1'emr- 
pire de Rome, depuis qu'elles ont ete soumises par 
Cesar; le tout traite d'une maiiifere lache , en style ver* 
beux , avec des ecarts peu necessaires ; mais la diction 
est coulante, et ne manque pas d'elegance. 

Un des ecarts dont je viens de parler, est un mou- 
vement de la vanite de Claude sur la conquete d'une 
partie de la Grande-Bretagne. « Si j'exposais ici f , dit- 
« il , par quelles guerres nos ancetres ont commence, 
« et jusqu'ou nous avons etendu notre domination, je 
« craindrais qu'on ne me soup^onnat de vaine gloire 
« au sujet des homes de l'empire reculees au-delk de 
« l'Ocean. » 

Je ne sais si ceux qui liront ce fragment en entier 
trouverontque Tacite nous ait rendu unmauvais service, 
en substituant son discours a celui de Claude. S'il eut 
transcrit ce dernier dans son ouvrage, la verite histo- 
rique eut ete plus scrupuleusement observee , mais les 
lecteurs de gout auraient ete moins satisfaits. II eut pu 
nous conserver cette harangue hors de son texte, si les 
anciens s'etaient piques de la meme exactitude que nous 
aimons aujourd'hui , et slls se fussent avises de placer , 
comme on le fait aujourd'hui, a la fin de leurs histoires, 
des recueils de preuves et de pieces originates. 

T « Jam si narrem bella , a qaibtu tior esse videar , et qosesisse jactatio- 
ccsperim majores nostri , et qu6 pro- nem gloria? prolati imperii oltra 
ceaterint, vereor ne nimid insolen- Oceanum. » 

Tome in. [\ 
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Reflexion* Le discours de Pempereur fut suivi d'un senatus-con- 
UfaMiMiSr 8u l te rendu en conformite; et les Gaulois, cent ans au- 
paravant ennemis de Rome, devinrent capables d'y pos- 
Hist.UniT. ^der les premieres dignites. Get exemple fut imite, 
d«M. Bof- comme Claude l'avait prevu, et le plein droit de bour- 
geoisie se communiquant de proche en proche, il ar- 
riva a la fin que tous les sujets de I'empire devinrent 
Romains. Les peuples vaincus partagerent les honneurs 
du peuple victorieux; le senat leur fut ouvert a tous, 
et ils pouvaient aspirer jusqu'a I'empire. Ainsi, par la 
clemence romaine, toutes les nations n'etaient plus 
qu'une seule nation , et Rome fut regardee comme la 
commune patrie. 

Cette politique si pleine de douceur, et louee a juste 
litre par M. Bossuet, avait pourtant, comme toutes les 
choses humaines, son inconvenient. Les maximes de 
1'ancienne Rome s'alter&rent par le melange de tantde 
moeurs etrangeres. Des Barbaras, qui n'avaient sou vent 
que le nom de Romains, s'empar&rent des plus grandes 
charges, et meme de la dignite imperiale. Auguste au- 
rait ete etrangement surpris, s'il eAt pu prevoir, lorsqu'il 
etablissait le gouvernement monarchique dans Rome, 
qu'il travaillait pour des Gaulois, des Africains, des 
lllyriens, desThraces,qui devaient Stre ses successeurs. 
Let&faens Les Eduens furent les premiers peuples de la Gaule 
miertdet qui jouirent du nouveau privilege. C'est une distinction 
joaiuent de qu'on leur accorda en consideration de leur ancienne 
^T^A^fr" alliance, et de la qualite de frferes des Romains, dont 
**' **- ils se glorifiaient depuis long-temps. 
NootcUw T)ans le meme temps Claude area de nouvelles fa- 
famiiiet pt- milles patriciennes , parce que le nombre, non-seule- 
ment des vraiment anciennes , maia de celles qui avaient 
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ete ajoutees par Cesar, et en suite par Auguste , s epuisait 
de jour en jour. II fit tomber son choix sur les membres 
du senat les plus distingues par leur naissance et par 
les eraplois qu'ils avaient possedes , eux ou leurs p&res. 

Nous n'en connaissons qu'un nommement ; c'est L. j*phn6» 
Salvius Otho , p£re de Fempereur Othoo. Sa famille ^J^t 
£tait originaire de Ferentinum en Toscane, ou elle te- J 1 * 1 *"*? 1 ; 
nait un rang distingue. Son p&re, eleve par le credit «•*• 
de Li vie, ne passa pas neanmoins la preture. Lui-meme 
il fut cheri particulierement de Tibere, a qui il ressem- 
blait tellement de visage, que plusieurs le croyaient son 
fils. II eta it homme de merite, et il monta par tous les 
degres des honneurs jusqu'au consulat. Dans toutes ces 
charges, dans les autres emplois qui lui furent confies, 
dans le proconsulat d'Afrique, il s'acqurt une grande 
reputation de severite. Nous en avons rapporte un trait 
apres la revolte et la mort de Camillus Scribonianus, 
et nous avons dit que Claude en fut d'abord offense, 
mais lui rendit ensuite son amitie. Lorsqu'il le rait au 
nombre des patriciens, il fit de lui un trfes-grand eloge, 
qu'il termina en disant : « Je me tiendrai heureux x , si 
ft mon fils peut lui ressembler. » 

J'ai dit que parmi ceux qui furent raves du tableau Mcnage- 
du senat, sous la censure de Claude, il s'en trouvait JJ^^^S 
plusieurs qui s'etaient retires volontairement , parce "^ean**" 
que la modicite de leur fortune ne suffisait pas a sou- 
tenir l'eclat de la dignite senatoriale. Tacite ajoute que 
cette porte fut ouverte a ceux meme qui avaient 
quelque tache sur leur reputation. Claude les exhorta 
a demander leur conge, declarant qu'il nomraerait en- 



< - Vir * quo mctiores liberos habere ne opto qoidem. 
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semble et sans distinction ceux qu'il exclurait du senat , 
et ceux qui se seraient retires d'eux-memes, afia de 
diminuerja honte d'une note fletrissante. Mais un tel 
melange, favorable aux coupables , me semble peu juste 
a l'egard de ceux que des raisons innocentes, ou mime 
un reste de pudeur engageait a sortir de plein gre. Ce- 
pendant cette douceur fut re^ue avec de grands eloges , 
et le consul Vipstanus proposa de deferer a Claude 
le nom de Pere du Senat. «Car, disait-il, celui de 
« Pere de la Patrie est devenu trop commun : des bien- 
« faits nouveaux dans leur esp&ce demandent de nou- 
<c veaux titres d'honneur. » Claude reprima lui-meme 
cette flatterie excessive du consul. 

ciAtuwda La cloture du lustre se fit en la manifere accoutn- 
mee. Le nombre des citoyens romains se trouva moo- 
ter , selon le texte de Tacite, tel qu'il se lit commu- 
nement, k six millions neuf cent soixante et quatre 

Plin. tii, mille tetes. Ce denombrement fournit un exemple des 
plus rares de la vie humaine prolongee au-dela de 
ses bornes ordinaires. Un certain T. Fullonius de Bo- 
Iogne se. declara age de cent cinquante ans; et le fait 
ayant para etrange, comrae il Fetait, fut verifie par 
ordre de Claude sur les registres des anciens denom- 
brements. 
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LIVRE NEUVIEME. 



S I. Mariage de Messaline avec Silius. Claude en est instruit 
par I'aftranchi Narcisse. Mesures prises par Messaline, 
pour tAcher de flechir Claude. Narcisse les rend inu tiles. 
Silius et plusieurs autres sont mis a mort. Mort de Messa- 
' line. Insensibility de Claude. Manages de Claude. Apr&s la 
mort de Messaline, il se laisse determiner a epouser Agrip- 
pine sa niece. Disgrace de Silanus, qui Itait destine a devenir 
gendre de Claude. La celebration du mariage de Claude sus- 
pendue a cause de la parente. Vitellius leve cet obstacle. 
Caractere de la domination d'Agrippine. Silanus se tue. Sene- 
que rappele d'exil , et donn£ par Agrippine pour precepteur 
a son fils. Le mariage du jeune Domitius avec Octavie est 
arr6t£. Lollia Paulina exilee , et ensuite mise a mort. Autre 
dame exilee, Aftaires particuli&res. Narcisse se joue impti- 
demment de Claude. Privilege accord^ aux senateurs origi- 
naires de la Gaule Narbonnaise. Augure de salut. L'enceinte 
de la ville agrandie. Le fils d'Agrippine adopte par Claude, 
et nomine* Neron. Triste sort de Britannicus. Agrippine fon- 
datrice de Cologne. Ne"ron prend la robe virile, est designe 
consul , et declare prince de la jeunesse. Agrippine ecarte 
tous ceux qui Itaient attaches a Britannicus. Elle fait Burrhus 
prefet des cohortes pretoriennes. Prerogative d'honneur de- 
feree a Agrippine. Vitellius accuse 1 . Dernier trait de son ta- 
bleau. Disette dans Rome. 

A. VITELLIUS. L. VIPSTAWUS. DiJ.cTft 

Claude connut sur la fin de cette annee sa honte Manage de 
domestique. 11 faliut qu'elle eclatdt au-deli de toute .JlTsiSL 
rnesure pour pouvoir percer jusqu'a lui. 



C.9& 

Dio. 
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Ttc. Ann«L SHius, soit aveugle par ses esperances, soit dans la 
Sart/cuid. pensee qu un danger tel que celui auquel l'exposait 
son commerce public avec Messaline, ne pouvait se- 
viter quen portant les choses k i'extreine, pressait 
vivement cette princesse de lever le masque, et de ter- 
miner l'entreprise. II lui representait qu'il ne s'agissait 
pas d'attendre la mort de Claude. Que ceux qui na- 
yaient rien k se reprocher pouvaient prendre des voies 
innocentes; mais que des criminels n'avaient de res- 
source que dans leur audace. « Npus somjiies soute- 
« nus, ajouta-t-il , d'un nombre de complices, qui ont 
a b?s m£mes craintes que nous. Je ne suis point parie, 
« je n'ai point d'cnfants : je suis pr£t a vdus eppuser, 
« et a adopter Britannicus. Vous conserverez la ipeme 
« puissance, et vous en jouirez sans inquietude , pourvu 
« que nous prevenions Claude , qui n est point en 
cc garde contre les embuches , mais dont la colore est 
« brusque, et se porte a une prompte vengeance. » 

Messaline ecouta assez froidement ce discours f , non 
par amour pour son mari, mais parce quelle appre- 
benda que Silius une fois parvenu au comble de ses 
voeux ne I31 mepris&t , et qu'il n'appreciat alors selon sa 
juste valeur un crime qui lui plaisait lorsqu'il lui eta it 
necessaire. Elle gouta neanmoins le projet du mariage, 
qui avait pour elle l'amorce de 1'infamie , dernier plai- 
sir, dit Tacite, pour ceux qui se sont affadis sur tous 
les autres par l'exces qu'ils en ont fait. Elle saisit done 
cette idee y et la realisa sans delai. Claude etant alie a 

1 « Segniter he voces accepts , Nomen tamen matrimonii concupi- 

non amore in maritnm , sed ne Si. vit, ob magnitadinem in/amiae, cnjna 

liua snmma adeptus sperneret adol- apud prodigos noviasima Toloptas 

teram , acelnaqae inter ancipitia pro- eat. » ( Tacit. ) 
batmn Tens moz pretiia cstimaret. 
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Ostie, oil il devait faire quelque sejour, Messaline et 
Silius se marierent publiquement aux yeux de toute la 
ville, avec tout le ceremonial accoutume, avec tout 
1'appareil et toute la pompe d'une noce legitime entre 
des personnes d'un si haut rang. On ajoute que le con- Suet. ci*u<l 
trat de manage a vait ete signe par Claude m£me , k e ' a * 
qui Messaline avait fait croire qu il etait question d'£carv 
ter de dessus sa tfite quelque danger dont le mena- 
faient les devins. 

Ce fait doit paraitre incroyable, et ceux de qui 
nous le tenons l'ont senti. Mais il n'en est point de 
mieux atteste; et les ecrivains presque contemporains 
qui le <tertifient, ne nous laissent aucune liberte de 
former sur ce point le moindre doute. 

Messaline avait commis une grande imprudence en Hand* en 
indisposant contre elle les aftranchis. De concert avec par raflrmn- 
eux, elle s'etait j usque -1& souillee impunement des Dio apud 
plus grands crimes. Mais ayant fait perir Poly be, dont ** 

nous avons eu occasion de parler, Tun des plus accre- 
dits d'entre eux, elle les alarma tous par la crainte 
d'un sort semblable. Cette crainte s'augmenta beau- 
coup par son mariage avec Silius. Toute la maison du Tac - 
prince en frissonna. Surtout les plus puissants des 
affranchis voyant oil tendait une demarche si etrange, 
et sentant que dans le cas d'une revolution ils seraient 
les plus exposes, se communiquferent leurs frayeurs, 
et s'exhort&rent mutuellement h prendre des mesures 
pour la surete de leur maitre et pour la leur. Us di- 
saient hautement que tandis qu'un pantomime souil- 
lait le lit de 1'empereur, l'infamie etait horrible, maia 
sans aucun peril : qu'il n'en etait pas de mime d'un 
jeune homme de grande naissance, a qui son age, 



56 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

i 

l'orgueil de sa bonne mine , et le consulat qu'il etait 
tout pres d'exercer, pouvaient suggerer les plus haules 
esperances. lis pensaient bien qu'il y avait du risque 
dans l'entreprise qu'ils meditaient : que Ton ne pou- 
yait pas compter sur Claude, imbecile commei il etait, 
et accoutume a obeir a sa femme : que Messaline sa* 
vait dieter les arrets de mort , et les faire executer de 
sa pleine autorite. D'un autre cote la facilite meme de 
Claude les rassurait; et, pourvu qu'ils pussent d'abord 
prendre le dessus, et preoccuper 1'esprit du prince 
par l'enormite du crime, ils pe promettaient de bras- 
quer tellement l'affaire, que Messaline fut condamnee 
avant que d avoir ete entendue. Mais ils comprenaient 
que l'essentiel etait d'empecher quelle ne parvint a 
se faire ecouter, et de fermer les oreilles du prince a 
ses priferes, quand meme elle se resoudrait a tout 
avouer. 

Telles £taient les reflexions que faisaient ensemble 
Calliste, Narcisse et Pallas, lis flotterent quelque temps 
incertains, et peu s'en fallut qu'ils ne prissent un parti 
znitoyen , qui les aurait infailliblement perdus. C etait 
de faire secr&tement des menaces a Messaline , afin de 
la detourner de sa passion pour Silius. Mais , tout 
bien examine, ils virent aisement que Messaline, aver- 
tie du danger, ne manquerait pas de le faire retomber 
sur eux. Effrayes de la difficulte d'une affaire si epi- 
neuse, deux l'abandonn&rent; Pallas, par lachete; Cal- 
liste, parce que % rompu, des le temps de Caligula, au 
manege de la cour, il savait que dans ce pays on se 
maintient mieux par la circonspection et les menage- 

1 « CallUto* priori* qnoque regie peritos, et potcntiun cautis qnim 
•crioribiu oonailits tutiiu haberi. » 
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menu politiques que par la hardiesse a tenter les a ven- 
tures. Narcisse persista, sen tenant au seul syst&me qui 
put reussir, c'est-a-dire a aller directement k Claude 
afin de prendre Messaline au depourvu. 

L'occasion etait favorable , parce que Claude fit un 
assez long sejour a Ostie, Narcisse gagna done deux 
concubines du prince, Calpurnie et Cleopatre, par 
argent, par promesses , en leur fkisant envisager l'aug- 
mentation de leur credit au moyen de la ruine de Tim- 
peratrice, et il les engagea a se rendre delatrices contre 
elle. Calpurnie , dans un moment ou Claude etait seul , 
se jette a ses genoux, lui declare le mariage de Messa- 
line avec Silius. En meme temps elle interroge Cleo- 
patre, qui de concert avec elle etait presente, et lui 
demande si elle en a entendu parler ; et, celle-ci ayant 
repondu quelle en etait instruite, Calpurnie prie I'tan- 
pereur de mander Narcisse. II entre, et d'abord il sup* 
plie Claude de lui pardonner s'il ne la pas averti des 
autres desordres de Messaline. « Actuellement raeme, 
a dit-il, ce n'est pas precisement l'adnlt&re que je lui 
« reproche. Silius est servi par vos esclaves ; sa maison 
« est remplie des meubles des Cesars. Ce n'est pas la 
« ce. qui excite mon zfele. Laissez-le jouir, si vous le 
«voulez, de tout l'appareil de la dignite imperiale; 
« mais qu'il vous rende votre epouse, et qu'il annule 
«c le contrat de mariage passe avec elle. Etes-vous in- 
a struit, ajouta-t-il, de votre divorce? Le mariage de 
« Silius a eu pour temoins le peuple , le senat, les sol- 
« dats; et, si votis ne vous h&tez, le nouveau marie est 
a roaitre de la ville. » 

Claude fait appeler en diligence les principaux de 
son conseil. Turranius intendant des vivres vint le pre- 
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mier; ensuite Lusius Geta, prefet des cohortes pret 
riennes. 11 leur demande ce qu'il doit croire du mariage 
de Messaline. lis lui attestent le (ait : et dans le moment 
tous les autres, qui etaient accounts, exhortent Tern- 
pereur k aller au camp des pretortens, a s'assurer de 
la fidelite des soldats , a pourvoir k sa surete avant que 
de songer a la vengeance. Claude etait si effraye, qu'il 
demanda plus d'une fois s'il £tait encore empereur, si 
la puissance n'etait pas entre les mains de Silius. 

Cependant Messaline , se livrant plus que jamais au* 
plaisirs et k la debauche , celebrait dans le palais les 
ffctes de la vendange. On faisait rouler les pressoirs, les 
cuves se remplissaient de vin , et tout autour des fem- 
mes habillees de peaux de b&tes dansaient et couraient 
(a et Ik comme des bacchantes. Messaline echevelee, 
tenant en la main un thyrse qu'elle agitait en diffe- 
rentes raanieres, et Silius couronne de lierre, chausse 
de cothurnes, imitaient les mouvements rapides de tete 
qui etaient usites parmi les pr£tres de Bacchus, pen- 
dant qu'une troupe folatre leur repondait par ses cris 
et par tous les signes d'une joie immoderee. 

On remarqua apr&s 1'evenement un mot de Yectins 
Vaiens, Tun des insignes debauches de cette bande. II 
s'avisa de monter par maniere de jeu au haut d'un grand 
arbre ; et comme on lui demanda i t ce qu'il voyait , « 3'aper- 
« ^ois, repondit-il , un orage furieux qui vient du cote 
« d'Ostie* 9 

En effet le peril approchait : et la fete fut etrange- 
ment troublee, premierement par un bruit confus, en* 
suite par des nouvelles certaines qui arriv&rent, que 
Claude etait informe de tout et qu'il venait resolu de se 
venger. Tous se dispersent. Messaline se retire dans les 
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jardins de Lucullus, quelle avait recemment envahis 
par la mort d'Asiaticus. Silius se rend dans la place pour 
y faire ses fonctions ordinaires, deguisant ses justes 
craintes sous une apparence de securite. Bientot arri- 
vent les centurions envoyes par Tempereur , qui arr£tent 
les coupables en quelque endroit qu'ils se trouvent, soit 
dans les lieux publics , soit dans Les retraites oil ils s'e- 
taient caches. 

Messaline dans une si terrible crise ne perdit pas la M«ure» 
t&te. Elle prit resolument son parti d'aller au-devant MeMatine 
de Claude, et de se presenter a son epoux, sachant ^o^biT 
combien de fois cette ressource lui avait reussi. En u e ' 
jneine temps elle ordonna que Ton menat Britannicus 
et Octavie pour embrasser leur p&re; et elle pria Vibi- 
dia , la plus agee des vestales, de solliciter pour elle la 
ctemence du grand~pontife. Elle partit done accompa- 
gnee seulement de trois person nes, traversa a pied toute 
la ville, et, & la porte ayant trouve un tombereau,elle 
v monta et prit le chemin d'Ostie : tout cela sans que 
personne eut compassion d'elle ', parce que 1'horreur 
de $a conduite prevalait sur tout autre sentiment. 

Les mesures de Messaline etaient bien prises , mais Namue i« 

. rend wu- 

elle avait affaire a un vigilant ennemi. Narcisse, se tiles. 
defiant du prefet du pretoire Lusius Geta, horame sans 
principes, et egalement capable du bien et du mal 
selon les occasions, declare affirmativement a Claude, 
en se faisant appuyer de ceux qui partageaient les me- 
mes craintes avec lui, qu'il ny avait point de surete 
pour la personne de l'empereur, a moins que, pour cp 
jour seulement, le droit de commander les gardes qp 

1 « Nulla cqjosquara miaericordia, quia deformitas Aagitiovtim pnera- 
lebat, » 
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fut donne a Tun des affranchis , et il offrit de s # en char- 
ger. De plus, craignant que pendant le voyage d'Ostie 
a Rome, qui pourtant n'est pas long, les discours de 
Vitellius et de Cecina Largus ne tournassent 1 esprit de 
Claude, et ne le fissent changer de resolution, il de- 
manda et prit une place dans la voiture de 1'empereur. 

Claude variait dans ses discours. Souvent il temoi- 
gnait une vive indignation contre les horribles debau- 
ches de Messaline; quelquefois le souvenir du lien 
nuptial l'attendrissait, et surtout la consideration de 
ses enfants en bas age. A ces differents propos Vitel- 
lius ne repondit jamais autre chose, sinon : O hontel 
6 crime! Narcisse le pressait de s'expliquer x , et de fair* 
connaitre ses veritables sentiments. Mais il ne put jamais 
tirer de ce courtisan que des paroles ambigues et sus- 
ceptibles de toutes les interpretations que demande- 
raient les circonstances ; et Cecina imita cette dissi- 
mulation artificieuse. 

Deja Messaline approchait , et elle demandait a grands 
cris que la mere de Britannicus et d'Octavie fut enten- 
due dans ses defenses. L'accusateur criait encore plus 
fortement, opposant lereproche du mariageavec Silius; 
et , pour occuper les regards de Claude et les detour* 
ner de dessus Messaline, il lui donna a lire un memoire 
qui contenait le detail de tous les desordres dont elle 
s etait rendue coupable. A Pentree de la ville on s etait 
arrange pour presenter Britannicus et Octavie a I'em- 
pereur, mais Narcisse les fit retirer. II ne put ecarter 
la vestale , qui representa a Claude que les lois les plus 

1 « InsUbat quidem Narcissiu snspenoa et quo ducercntur inclina- 
aperire aaobages , et veri copiam fa- ton reiponderet. » 
cere ; ted non ideu pervicit , quin 
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saintes l'obligeaient k ne point condamner une epouse 
sans lui avoir permis d'alleguer ce qui pourrait la justi- 
fier. Narcisse repondit que le prince l'ecouterait, et 
lui donnerait toute liberie de se defendre; et qu'au reste 
la vestale ferait bien d'aller s'occuper des ceremonies 
religieuses, auxquelles l'appelait le devoir de son etat. 
Pendant tout cela Claude gardait le silence avec une 
stupidite qui nest pas concevable f : Vitellius feignait de 
ne pas savoir de quoi il s'agissait : tout obeissait a un 
affranchi. 

Narcisse fit mener Pimpereur droit a la maison de 
Silius ; et, apr&s lui avoir fait remarquer dans le vesti- 
bule l'image de Silius le pere placee en honneur, quoi- 
que sa memoire eut ete fletrie par un arrfit du senat, 
il lui montra les ameublements et les bijoux qui avaient 
autrefois decore les maisons des Nerons et des Drusus , 
devenus la recompense de la debauche et de l'adultere. 

Gette vue irrita Claude, et lui fit prendre le ton 
mena^ant Narcisse , le voyant dans cette bonne dispo- 
sition, le conduisit promptement.au camp des preto- 
riens, ou les troupes etaient assemblies pour le rece- 
voir. L'empereur , averti par son affranchi, leur fit une 
harangue tres-courte. Car si le ressentiment cherchait 
a se produire a , la honte le retenait. Les soldats , entrant 
dans la juste indignation de l'empereur, deniand&rent 
h cris redoubles les noms des coupables , afin qu'il en 
fut fait prompte et severe justice. 

Silius fut presentc le premier aux pieds du tribunal; SiUoset x 
et 9 temoignant un courage que ne promettait pas sa "«»» aatm 

x ii MIram inter haec silentium * « Nam etsi juattun dolorem 

Claudii : Vitelline ignaro propior : podor impedithat. » 
omnia liberto obcdfebant. » 
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•<mt mis k conduite noyee dans la debauche, il n'entreprit point 
■ ort ' de se justifier, il ne chercha point a gagner du temps, 
et demanda pour toute grace que Ton hatat son sup- 
plier Plusieurs autres , tant senateurs que chevaliers 
romains, perirent avec une semblable Constance. Le 
seul Mnester tergiversa et tenta de se defendre. Pen- 
dant qu'on lui dechirait ses habits, il criait « que c etait 
« malgre lui qu'il etait devenu criminel : que l'empe- 
« reur pouvait se souvenir de l'ordre qu'il lui avait don- 
« ne d'obeir en tout a Messaline ». Claude avait si peu 
de fermete , qu'il etait ebranle par ce discours,et pret a 
se laisser flechir. Mais ses affranchis lui represent&rent 
qu'apr&s avoir montre de la severite contre tant d'il- 
lustres personnages , it ne convenait pas de mollir a 
Fegard d'un histrion , et que peu importait que ce fut 
malgre lui ou volontairement que Mnester eut com mis 
de si grands crimes. Ainsi il fut mis a mort. On ne- 
couta point non plus la defense de Traulus Montanus 
chevalier romain , jeune homrae d'une conduite assez 
rangee , mais qui , ayant eu le malheur de plaire a Mes- 
saline par les graces de sa personne, avait ete une seule 
fois mande a une assemblee de debauche par cette 
femme sans pudeur. On pardon ua a Plautius Latera- 
nus en consideration des services recents de son oncle, 
qui venait de faire la conquete d'une partie de la Grande- 
Bretagne. Suilius Cesonius dut sa grace a lexces de 
ses vices, qui le degradatent au-dessous de la dignite 
de l'homme. 

Mortde Messaline n'avait pas renonce a l'esperance de sauver 
MemUnu ga y j fi et j e rentrer en grace. Retiree dans les jardins 

de Lucullus, elle meditait une apologie et des prieres 
pour apaiser Claude; quelqurfois m£me elJe se livrait 
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a ded mouvements de colere , et faisait des menaces 
contre ses ennemis, tant il lui restart de fierte dans 
1'extremite oil elle etait reduite. Et ses menaces pou- 
vaient n etre pas vaines , si Narcisse ne se fut hate de 
la prevenir. Car Claude de retour au palais s'etant mis 
k table, lorsqu'il fut echauffe par le vin et la bonne 
ch&re, ordonna que Ton allat avertir cette miserable 
(ce ful le terme dont il se servit) qu'elle se tint prete 
pour venir repondre le lendemain aux accusations in- 
tentees contre elle. Narcisse comprit que la colore du 
prince se ralentissait, que l'amour reprenait ses droits, 
et que, s'ilvoulait alter au-devant dune reconciliation, 
il n y avait pas un moment k perdre. Il sort, et donne 
ordre comme de la part de 1'empereur a un tribun et a 
quelques centurions, qui etaient de garde, d'aller sur- 
le-champ tuer Messaline. Evode, affranchi, les accom- 
pagna pour presider a Texecution. 

lis la trouvfcrent couchee par terre, et assistee de 
sa mere Lepida % qui , brouillee avec elle dans son etat 
de prosperi te, s etait laisse attendrir par ses disgraces 2 . 
Lepida exhortait sa fille a ne point attendre les meur- 
triers, lui representant que la vie etait passee pour 
elle, et qu'il n etait plus question que de raourir hono- 
rablement. Mais 3 , dit Tacite , admirateur decide du sui- 
cide , un courage amolli par la debauche n'etait plus 
susceptible d'aucun sentiment genereux, et Messaline 



* Let caminentatears se tounnen- con , tapremis ejus necessiutibus 

tent beanconp poor deviner qui e£ait ad miserationem ericta erat. » 

cette Lepida ; et apres leurs recher- * « Sed animo per libidines cor- 

cbes , la chose demenre incertaine. rnpto nihil honestnm inerat : lacry- 

» « Quae florenti fiJiae hand con- masque et qnestus irriti dncebantnr.* 



de Claude* 
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se repandait en larmes et en plaintes inutiles. En ce 
moment arrivent ceux qui etaient envoyes pour la tuer. 
Le tribun se presenta sans rien dire : l'affranchi, avec 
une bassesse d'ame digne de sa premifere condition, 
l'accabla de reproches et d'injures. Ce ftit alors seule- 
ment que Messaline connut que tout etait desesp^re 
pour elle ; et , prenant une epee , eile tenta inutilement 
de se peroer. Le tribun lui passa la sienne au travers 
du corps. Sa m&re eut la liberte de lui rendre les der- 
niers devoirs et les honneurs de la sepulture. 
insenMbiiit* On vint dire a Claude, qui etait encore a table, 
que e'en etait fait de Messaline, sans expliquer autre- 
ment le genre de sa mort. II ne s'en fit point eclaircir, 
demanda & boire, et acheva le repas comme il l'avait 
commence. Et de m£me, dans les jours qui suivirent*, 
on ne vit en lui aucune marque ni de haine, ni de 
joie, ni de colore, ni de tristesse, ni enfin d'aucun 
des sentiments que comporte la nature humaine. Le 
triomphe des accusateurs de sa femme, la douleur de 
ses enfants , rien ne le tira de sa stupide insensibilite. 
Et le senat la favorisa en ordonnant que toute in- 
scription , toute image de Messaline flit abolie et otee 
de quelque endroit que ce put etre, public ou parti- 
culier. 

On decerna k Narcisse les ornements de la ques- 
ture ; faible decoration pour cet affranchi , dont le cre- 
dit passait alors celui de Calliste et de Pallas *. 

» « Ne secutis qnidem diebns, odti, PaUantem tt Callistum ageret. Les 

gaadii , ine , tristitiss , nllins deniqae editions ordinatres, aa lien de mper, 

hamani affectos signs dedit, noa portent secundiim, qui ftit db sens 

qnnm filios moerentes... » tout oppose. 

* Je lis avec Rickins, qunm super 
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Messaline etait la troisieme femme de Claude : car Manatee da 
je ne compte point deux jeunes person nes, qui lui suet.ciaud. 
furent seulement fiancees. Sa premiere feitime fut done c% ' * 7 * 
Plautia Urgulanilla,dont le pere avait merite en Illyrie 
les ornements de triomphateur. C'est d'elle que naquit 
ce fils de Claude, qui fut promis en manage a la fille 
de Sejan , et qui perit par un accident des plus singu- 
liers, ainsi que je l'ai rapporte sous Tibere. Plautia 
eut encore une fille nominee Claudia, mais qui etait 
le fruit d'un commerce adultere avec un affranchi de 
son mari. Le crime fut decouvert . et de plus on soup- 
^onna Plautia d'avoir trempe dans un homicide. Par 
ce double motif Claude la repudia honteusement; et 
lui renvoyant sa fille, qui etait un enfant de cinq 
mois , il la fit exposer k sa porte. II epousa ensuite Elia 
Petina.de la famille des Tuberons; et il en eut Anto- 
nia, quil maria d'abord, comme je l'ai dit, k Co. 
Pompeius Magnus, et ensuite k Faustus Cornelius 
Sylla, apres quil eut fait tuer son premier gendre. 
Il fit divorce avec Elia pour des causes assez legeres, 
et il prit Messaline, dont nous venons d'exposer la 
conduite, et le funeste sort quelle avait bien merite. 

Dans le premier mouvement d'indignation que lui Apres la 
causerent les affreux debordements de Messaline, il saline, it »e 
protesta en haranguant les soldats pretoriens , que , tww 
puisque ses mariages lui reussissaient si mal z , il de- ^JKJJJI 
meurerait dans le celibat; et que, s'il se remariait 
jamais, il consentait qu'ils tournassent leurs armes 
contre lui, et le percassent de leurs epees. Mais les re- 

« « Qnoniam aibi matrimonia male cusatarom §e conibdi manibas ipeo* 
cederent, pennansnrum se in cceli- mm. » (Suit.) 
bata ; ac niai permantitaet , non re- 

Torn* III. 5 
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Tae. innti. solutions de Claude n'etaient pas de duree. Accou- 
tum£ a etre gouverne par ses femmes, et a dependre 
en tout de leurs volontes, il ne pouvait se faire a un 
etat oil il fallait qu'il se decidat lui-meme, et oil la dis- 
position de sa personne et de ses actions roulait sur 
lui. Sa liberte l'embarrassait : et les affraochis le voyant 
dans ces sentiments, se reunirent dans le plan de lui 
chercher une epouse; mais ils se diviserent sur le 
choix. La maison du prince frit done partagee en fac- 
tions ennemies : et Pemulalion fut encore plus vive 
entre les dames qui croyaient pouvoir pretendre a un 
si haut rang. Chacune faisait valoir sa noblesse, sa 
beaute, ses richesses, et rabaissait ses ri vales. Enfin la 
dispute se renferma entre trois , qui avaient chacune 
pour protecteur un des* trois plus puissants affranchis. 
Lollia Paulina etait appuyee de Calliste, Elia Petina 
de Narcisse , et Agrippine de Pallas. Pour ce qui est 
de Claude, il penchait tantot d'un cote, tantot de 
l'autre, selon l'impression des discours qu'il avait en- 
tendus les derniers. Ne pouvant done prendre determi- 
nement un parti, il assembla les trois affranchis en 
conseil 9 et leur ordonna d'exposer les raisons sur les- 
quelles ils^fondaient la diversitc de leurs avis. 

Narcisse parla le premier , et dit « que l'alliance qu'il 
« proposait n etait point une nouvelle alliance. Qu'Elia 
« avait deja ete epouse de Claude 9 quelle avait de lui 
« une fille actuellement vivante. Qu'ainsi il n'arriverait 
a aucun changement dans la maison imperiale, si elle 
« y rentrait : et qu'il n'etait point a craindre quelle 
cc regardat avec des yeux de maratre Britannicus et 
« Octavie , qui etaient ce quelle avait de plus proche 
« apres ses propres enfants. » Calliste soutenait au con- 
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traire « qu'il ne convenait en aucune fa^on de repren- 
<c dre one femrae k qui l'empereur, par un long divorce, 
« avait donn^ des preuves caracterisees de mecontente* 
a ment ; que la rechercher de nouveau , c'etait l'enfler 
« d'orgueil; et qu'il valait mieux faire tomber le choix 
« sur Lollia, qui n'ayant point d'enfants, n'aurait point 
a de motifs de jalousie contre ceux de son mari , et 
<* leur tiendrait lieu de mire. » Pallas k son tour, rai* 
sonnant sur des principes tout opposes, insistait paf- 
ticulierement en faveur d'Agrippine^ sur ce quelle 
avait un fils, qui pouvait 6tre regarde comme Fun 
des appuis de la maison des Claudes et de celle des 
Jules *, dont il reunissait en lui la splendeur. « D'ail- 
« leurs, ajoutait>il, Agrippine a fait preuve de fecon- 
« dite : elle est dans la force de la jeunesse. Est-il a 
« propos de souffrir quelle porte dans une autre 
« maison la gloire et le nom des Cesars ? » Ces raisons 
prevalurent, t aidees des caresses d' Agrippine, qui par 
le privilege de n&ce entrait k toute beure chez Pem- 
pereur , et abusait de la facilite de son oncle pour allu- 
mer dans ce coeur ouvert de toutes parts une flamme 
incestueuse. 

Ce choix fut done arr&e : et Agrippine, avant que Disgnce de 
d'&tre epouse, en exenjait deja la puissance. Car elle J^'TiiES 
travaiUa des lors a faire entrer sur ses pas son fils Do- j^JjJJJ 1 ^ 
mitius dans la famille de Claude, en le mariant k ciaude. 
Octavie. Mais ce plan ne pouvait s'executer sans une 
perfidie. Car il y avait long-temps que la jeune prin- 
cesse etait promise a Silanus. De plus la personne de 
Siianus meritait de grands egards : il etait de la pre- 

1 Le texte de Tacite e*t fort brouille. Je n'ai point pretendu le tradnire* 

5. 
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miere noblesse, et descendait d'Auguste en droite ligae. 
Enfin Claude avait fait eclater les engagements pris 
avec lui , en le decorant des ornements du triomphe, 
et en dormant au peuple en son nom un spectacle ma- 
gnifique. Mais rien n'etait difficile aupr&s d'un prince 
qui n'avait point de sentiments a lui 1 , et qui recevait 
du dehors les impressions d'estime ou de haine , selon 
qu'il plaisait a ceux qui l'approchaient de les planter 
dans son ame. 

Vitellius joua, ici son personnage. Attentif a se 
rendre favorable un credit naissant, il se lia avec 
Agrippine : et couvrant du nom de censeur des arti- 
fices serviles*, il attaqua la reputation deSilanus, qui 
reellement avait une soeur dont la beaute n'etait pas 
relevee par la sagesse. Vitellius jeta des soupgons 
odieux sur l'amitie du frere et de la soeur 3 , ou il ny 
avait point de crime, mais peut-£tre de 1'indiscretion : 
et Claude pretait l'oreille a ces discours , porte par la 
tendresse qu'il avait pour sa fille a prendre aisement 
l'alarme au sujet de son gendre. 

Silanns ne pensait a rien moins qu a cette intrigue 
qui se tramait contre lui : il etait meme actuellement 
preteur; et il fut bien surpris de se voir tout d'un 
coup exclu du senat par une ordonnance que publia 
Vitellius en sa qualite de censeur , quoique le tableau 
des senateurs fut dresse , et le lustre clos depuis plu- 

1 « Sed nihil trdanm yidebatur in 3 « Fntrnmqae non incestmn, ted 

anirao principis , cai non judicium, incustoditam amorem ad infimi^ 

non odium , nisi indita et jnssa. - trazit : et pnebebat Cesar acres, ae- 

(Tacxt.) cipiendis adversitm generam suspt- 

* m Vitelline nomine censoris ser- cionibua caritate fills promptior. » 

▼iles fallacias obtegetos , ingroen- (Tacit.) 
tfamque dominationum provitor. - 
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sieurs mois. En m£me temps Claude lui retira sa pa- 
role , et rompit l'alliance projetee. Silanus fut oblige 
cTabdiquerla picture, dont l'espace qui restait, consis- 
tant en trois jours, fut rempli par Eprius Marcellus, Su «t. ciaud. 
homme d'une eloquence dangereuse, et dont nous au- c> ** 
rons lieu de parler plus d'une fois dans la suite. 

Ainsi finit cette annee : la suivante eut pour con- 
suls Pompeius et Veranius. 

C. POMPEIUS LONGINUS GALLUS. Q. VERANIUS. Aw. R. 800. 

Dc J. C. 49. 

Sous ces consuls le lhariage convenu entre Claude La c&ton- 
«t Agrippine n'etait plus un secret. La renommee le !?■»*£*" 
publiait par tout : eux-m&nes, ils ne se ggnaient pas, ^ ue T 
et n'en faisaient point de mystere. Neanmoins Claude ^^Jj. 1 * 
n'osait proceder k la celebration , parce qu'il n'y avait 
point d'exemple d'un oncle qui eut epouse la fiUe de 
son fr&re* L'idee d'inceste l'effrayait, et il craignait 
mime, s'il passait outre, que cette union illegitime 
n'attirat sur l'empire la colore des dieux. 

Vitellius se chargea de lui lever ces scrupules. II Vitelline 
lui demande s'il pretend resister aux ordres du peuple 8 uci». 
et a l'autorite du senat. Claude, avec une modestie oil 
il n'entrait point d'afFectation , repondit qu'il etait l'un 
des citoyens, et que le consentement unanime de la 
nation faisait loi pour lui. Vitellius part de la ; et en* 
trant dans le senat, il declare qu'il a a proposer une , 
affaire oil il s'agit du salut de la republique ; et ayant 
demande et obtenu la permission de parler avant tous, 
il represente que les grands travaux du prince, qui 
portait le faix du gouvernement de lunivera , avaient 
besoin d'aide et de soutien , afin que , libre des soins 
domestiques, il put vaquer tout entier au bonheur 
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du genre humain. «Or, ajouta-tril, quel soulage- 
« ment plus convenable pour notre auguste censeur , 
« que de prendre une epouse, qui partage sa fortune, 
« a qui il confie ses pensees les plus intimes, sur qui il 
« se decharge de la vigilance qu exige une famille en- 
« core en bas age ? Nous avons un empereur qui ne 
a connatt point la distraction du luxe et des voluptes : 
« des sa premiere jeunesse il a toujours vecu soumis 
« aux lois. » 

Un discours si specieux fut re^u avec un applaudis- 
sement universel. Jamais la flftterie n'avait eu si belle 
mati&re. Vitellius reprit la parole : « Puisqu'il en est 
« ainsi, messieurs, et que vous convenez tous que I em- 
« pereur doit se marier , il est clair que l'honneur de 
« son choix ne peut tomber que sur une personne en 
« qui brillent la noblesse, la fecondite, la vertu. A ces 
« traits qui de nous ne reconnait pas Agrippine? Et 
ac'est assurement par une providence speciale des 
« dieux qu'elle se trouve actuellement veuve, et par 
« la en etat d epouser un prince qui ne connait point 
« de manages fondes sur le rapt et Pinjustice. Nos 
«peres ont vu, et nous avons vu nous-m£mes, les 
« femmes enlevees a leurs maris au gre des Cesars l . 
«De tels excfcs sont bien loin de la modestie du gou- 
« vernement sous lequel nous vivons. Claude est digue 
« de donner Pexemple a tous ses successeurs de la 
« manure dont il convient aux empereurs de se ma- 
« rier. Inutilement m'opposerait-on ici que les mariages 
« de l'oncle avec la fille de son frere sont nouveaux 
« parmi nous. J'en conviens : mais ils sont usites chez 

* Ceci regarde les manages d'Aoguste avec Iivie, de Caliimla avec Li- 
via OrestiHa , avec Lollia Paulina. 
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« les autres nations. Nous avons nous-m£mes long- 
« temps ignore les alliances entre cousins *. Les usages 
« doivent s'accommoder a l'inter£t public : et nous 
« verrons incessamment se multiplier les exemples de 
« ce qui parait singulier aujourd'hui. » 

L'affaire passa tout d'une voix : il se trouva m£ine 
des senateurs , plus determines flatteurs que les autres, 
qui ajouterent que si 1'empereur faisait difficulte, il 
fallait l'y contraindre; et ils sortirent du senat, comme 
pour aller executer cette pretend ue violence. En merae 
temps une multitude ramassee criait dans la place, que 
le peuple etait dans le raeme sentiment. Claude ne 
tarda pas davantage. U sortit du palais pour recevoir 
les compliments et les felicitations; et etant venu au 
senat, il demanda un arret de reglement qui permit 
aux oncles de s'allier avec les filles de leurs freres. 
Le decret fut porte : et cependant Claude ne trouva guefc CUwL 
qu'un seul imitateur, ou deux selon Suetone. Encore 
pensa-t-on que ces manages conformes a la nouvelle 
jurisprudence etaient Teffet des sollicitations d'Agrip* 
pine. 

De ce moment la face des choses fut changee a . 
Tout obeissait a une femme, qui ne se jouait pas de %J^ d *S£L 
Tempereur et de Tempire , comme Messaline , par une §npp»«- . 



c. a6. 



Caractere 



1 Je ne nil si ce anVrance ici 
Vitellios est exact II est da moins 
bien certain que plus de deux oents 
ans avant le temps dont il s'agit ici 
les manages entre cousins etaient 
permis a Rome. On en troovera la 
preave dans le disconrs de Sp. Li- 
gustias , t. Tin , de l'Hist. de la Rep. 
Romaine. 

* « Versa ex eo civitas : et cuncta 



feminae obediebant, non per lasci- 
viam , at Messalina , rebos Romania* 
illadenti. Addactum et qaasi virile.* 
serritxam. Palam severitas, ac saepius 
saperbia : nihil domi impadicum , 
nisi domination! expediret; cupido 
anri immensa obtentnm habebat , 
qaasi subsidimn regno pararetor. » 
(Tac. xii, 7.) 
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folie licencieuse. La domination etait fiere, et telle 
qu'un homme imperieux eut pu Pexercer. Les dehors 
de la conduite d'Agrippine annon^aient la severite, et 
meine la hauteur : nul dcsordre dans le domestique , 
s'il n'etait utile pour satisfaire 1'arabition ; car elle ne 
Ttc.AnnaL rougissait pas de se prostituer a Pallas, parce quelle 
avait besoin du credit de cet affranchi pour Peleva- 
tion de son fils : ajoutez une soif insatiable de Tor, 
fruit de la passion de regner. 
sUftuttM L 6 jour m&me des noces, Silanus s'ota la vie, soit 
Sue'.'ctaid forcement, comme le dit Suetone, soit par un deses- 
c - a 9- poir volontaire , qui lui fit choisir ce jour , afin de rendre 
plus odieuse 1'injustice de Claude h son egard. Sa soeur 
Junia Calvina fut exilee: et Claude ordonna des sacri- 
fices pour expier le pretendu inceste du frere avec la 
sceur, pendant qu'il en commettait un veritable avec 
sa niece. 
s^oequo Agrippine , attentive a ne pas signaler uniquement 
dvTil? et ^a puissance par des actes de tyrannie, fit rappeler Se- 
^?p P \uI n &P* e d'exil , et lui obtint la preture, pensant qu'on lui 
V UMrkZ£T saura ^ g r ® dans k public du bien qu elle ferait a un 
&*- homme qui s'etait acquis une brillante reputation par 
son savoir et par son eloquence. Elle voulait de plus 
Suet. Her. donner un si excellent maitre a son fils, dont 1 educa- 
c * 7 " tion avait ete fort mal commencee. Car dans les pre- 
mieres annees de son enfance, qu'il avait passees chez 
Domitia, sa tante, pendant l'exil de sa mere, it n'avait 
aupres de lui que deux affranchis , dont Tun etait un 
danseur, et l'autre un baigneur. Agrippine, en appro- 
chant Sen&que de la personne de son fils, pretendait 
meme se servir des conseils de cet habile homme pour 
parvenir a le mettre sur lc trone , ne doutant point qu'il 
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ne conserv&t toujours du ressentiment contre Claude % 
par qui il avait ete exil6 , et qu'il ne se souvint tr&s-bien 
a qui il devait son rappel. 

Agrippine ne perdait point de temps. A peine marine, 1* manage 
elle engageaMemmiusPollio consul designe k proposer rithuarM 
au s^nat d'obtenir de Claude qu'il arr&ftt le manage ^Stf. 6 * 1 
d'Octavie avec Domitius, Pollio n'avait qui suivre la 
route qui lui etait trac£e par l'exemple de Yitellius. 11 
parla dans le mime gout: et sur sa representation, 
Domitius, deja beau- filsde Claude, fat choisi pour de- 
venir son gendre. D&s lors il alia de pair avec Britan- 
nicus , et fut regarde comme son egal 9 porte par l'am- 
bition de sa m&re, et par la politique de ceux qui ayant 
accuse M essaline craignaient la vengeance de son fils. , 

Lollia Paulina ne fat pas long-temps sans eprouver LoUiaPan- 
celle d' Agrippine, qui ne pouvaitlui pardonner d'avoir et enaute* 
ose entrer en concurrence avec elle pour le mariage de tJ£ amU 
Claude. Elle aposta un accusateur, qui imputa k Lollia *"' **' 
d'avoir consult^ sur son projet ambitieux les magiciens, 
les astrologues, l'oracle d'Apollon de Claros. Claude, 
sans ecouter l'accusee , selon sa pratique, porta au senat 
son avis tout forme. II commen^a par etaler toutce qui 
pouvait servir de recommandation k une dame aussi 
illustre, sa naissance, son nom, les alliances de sa fa- 
mille, supprimant neanmoins son mariage avec Caligula. 
II ajouta ensuite qu'elle avait trame des intrigues per- 
nicieuses a la republique , et qu'il fallait lui oter les oc- 
casions de se rendre plus criminelle. II conclut a l'exil 
qui emportait la confiscation des biens. Lollia etait pro- ph^ i±, 35. 
digieusement riche. Pline assure Pavoir vue,dans des 

1 « Seneca fidna in Agrippinam memoria beneficil, et infensaf Ckudio 
dolore injuria} credebatur. » (Tac.) 
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jours qui n'etaient pas de grande ceremonie, porter sur 
elle la valeur de quarante millions de sesterces en pier- 
reries z . De ses biens hnmenses on lui laissa cinq mil- 
Tac ' lions de sesterces *. Mais elle n'en fut pas quitte pour 
une peine qui ne satisfaisait pas pleinement son en- 
nemie. Agrippine l'envoya tuer dans son exil : et voilik a 
quoi aboutirent les rapines et les concussions odieuses 
par lesquelles Lollius son aleul s'etait efforce d'enrichir 
sa famille 3 , et de Felever a la plus grande splendeur. 
Dion temoigne qu'Agrippine se fit apporter la tete de 
Lollia, et que, pour s'assurer qu'on ne la trompait pas, 
elle lui ouvrit la bouche et visita les dents, qui avaient 
quelque chose de particulier. 

La haine d'Agrippine etait implacable; et malheur 

a quiconque en devenait l'objet, de quelque fafon que 

ce put etre* Elle fit exiler Calpurnie , qui tenait un rang 

distingue dans Rome, par la seule raison que Claude 

avait loue la beaute de cette dame, quoique sans 

dessein, et par maniere de conversation. 

Aff*iro« par- Les Bithyniens obtinrent cette annee la condamna- 

iftrdss^ ti° n de Cadius Rufus, leur gouverneur, qui les avait 

limZlSt** vex ** P ar ses concussions. Mais ils ne reussirent pas 

c 5^ 0, egalement contre l'intendant Junius Cilo , que Narcisse 

protegeait. Ils declamaient contre lui avec tant d'era- 

portement, et faisaient un tel bruit, que Claude ne les 

entendait pas bien,et il demanda aux assistants ce qu'ils 

disaient. Narcisse osa se jouer de lui par un impudent 

mensonge, et il repondit que les Bithyniens se louaient 

beaucoup de Cilo, et remerciaient l'empereur de le leur 

* Cinq million, de lirm. =974,178 fr. aelon le _ 

= 7>99 3 >4»4 f. tekm M. Letronne. 3 y? j t Auguste, lir. n. 

1 Six cent .ringfecinq mUle livrea. 
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avoir donne pour intendant. « Eh bien , dit Claude, 
« qu'il reste done deux ans dans son poste. » 

La Sicile etait seule exceptee jusqu'alors de la loi qui Privilege ao- 
interdisait aux senateurs tout voyage hors dltalie sans Xateon 
la permission du prince. Les senateurs originates de la ^{j'o'Jde 
Gaule Narbonnaise obtinrent le m£me privilege pour w *[^" 
leur province, en consideration de son attachement et Ttc - ****> 
de son respect envers le senat romain : et il fut dit qu'ils 
poujrraient s'y transporter en toute liberte pour le besoin 
de leurs affaires domestiques. 

Claude fit renouveler 1'augure de salut, ceremonie Aaguwda 
dont j'ai parle assez amplement sous Auguste. Mlo|a 

II agrandit 1'enceinte de la ville, comrae en ayant i/enceinte 

• 1 Ml 

acquis le droit par ses conquetes dans la Grande-Bre- tgr " n di e e 
tagne. Auguste , et avant lui Sylla , avaient ete jaloux 
de cet honneur. 

Agrippine laissait Claude s'amuser de ces petits objets 
et allait toujours en avant. Elle parvint a faire adopter 
son 01s par Claude l'annee suivante, que commenc&rent 
}es consuls Antistius et Suilius. 

A*. R. 801. 
C. ANTISTIUS VETUS. M. SUILIUS RUFUS. D« J. C. 5o. 

Elle avait autrefois regarde corome une injure la pro- 1* fil * de- 
position que Caligula son fr&re lui fit par moquerie de adopt* par 
donner a l'enfant dont elle venait d'accoucher le nom aomm* m- 
de Claude leur oncle. Les circonstances etaient bien suet. Ner. 
changees. Claude, alors le jouet de la cour, etait de- c ' 
venu le maitre de l'empire ; et l'honneur de porter son 
nom , un titre pour y parvenir. 

Agrippine, deja redevable de son mariage a Pallas, Tac.xn,a5. 
eut encore besoin de lui pour l'adoption de son fils; 
et elle lui etait trop devouee , pour ne le pas trouver 
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pr& a 1'aider dans une affaire si importante. Cet af- 
franchi sollicita done vivement son maitre , feignant d'a- 
gir uniquement par zele pour le bien public et pour Tin- 
ter&meme de Britannicus, dont l'enfance ne pouvait 
se passer d'agnii.U lui proposait l'exempled'Auguste, 
qui voyant sa famille soutenue de deux petits-fils, n'a- 
vait pas laiss£ d'elever en credit et en dignit£ ses beaux- 
fils, Tibfcre et Drusus; 1'exemple de Tibfcre, qui, ayant 
un fils, s'en &ait donne un second par l'adoption de 
Germanicus. 

Le faible empereur n'etait pas capable de resister a 
une telle batterie 1 . Vaincu par l'ascendant que Pallas 
avait pris sur lui, il declara dans le.senat la resolution 
ou il etait d'adopter Domitius, lui attribuant meme, 
selon la force de l'expression de Tacite , le droit d'ai- 
nesse sur Britannicus : et il fit k ce sujet un discours 
dans lequel il repeta tout ce qui lui avait eti dicte par 
son affranchi. 
8n«t cuud. Les habiles genealogistes observaient qu'il n'y avait 
c '^' jamais eu d adoption dans la maison des Claudes, et 
qu elle s'etait perpetuee depuis Atta Clausus par Toitlre 
de la naissance . Ce qui est bien singulier, c est que 
Claude lui-meme en feisait la remarque , et le disait a 
tout propos, comme s'il eut apprehende de n'&re pas 
assez blame de preferer a son fils le fils de sa femme. 
. On le blimait , toais tout bas. En public le sen at lui 
rendit des actions de graces , et prodigua la flatterie en- 
vers Domitius , qui fat adopte solennellement devant le 
peuple assemble, et selon toutes les formalites pres- 

1 «.Hm eyictus biennio majoivm dem quern ■ liber to acceperat mo- 
nata Domitiam fflio antoponit , ha* dam. » 
_ bita apad senatnm oradone in earn- 
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crites par les lois , et qui re^ut alors les noma de Nero $oet. Ner. «. 
Claudius Ccesar. II etait dans sa treizieme annee, etant 
ne le quinze decembre de Pan de Rome 788 ; et par 
consequent il avait plus de quatre ans de plus que Bri- 
tannicus % dont nous avons marque la naissance , d'apr&s 
Suetone et Dion, sous le second consulat de son p&re, 
Tan de Rome 793. Agrippine, a l'occasion de l'adop- 
tion de son fils , regut aussi un accroissement d'hon- 
neur, et on lui donna le surnom $ Augusta. 

Aprfes le succ&s de cette manoeuvre a , il n'y eut point Trute sort 
de coeur si dur , qui ne gemit sur le sort de Britannicus, Britannic™. 
Abandonne de tout le monde , ayant a peine des esclaves 
pour le servir , ce jeune prince se voyait devenu le jouet 
d'une belle-m&re , dont les feintes caresses et les fausses 
marques d'attention ne lui en imposaient pas. Car il a 
passe pour avoir eu de l'esprit; soit, dit Tacite, qu'il 
en ait donne des preuves reelles , soit qu'il doive sa re- 
putation k ses malheurs. 

Ce qui est le plus inconcevable en tout cela, c est que 
Claude aimait son fils. Tout petit, il le prenait entre suet, ciaud. 
ses bras , et le presentait aux soldats en les haranguant, c ' **' 
au peuple dans les spectacles, le recommandant avec 
tendresse , et joignant sa voix aux acclamations par les* 
quelles la multitude souhaitait mille prosperites a cet 
enfant. Mais Claude ne voyait rien , ne pensait a rien : 
les objets n'agissaient sur son esprit qu'au moment ac- 

* Tacite ne donne a Neron que Deaolatua paulatim etiarn aerritibna 

denx ana par-dessua Briuimicua. mhiieteriis, per intempeatiYa no* 

C'eat une diffioulte but laquelle on vercsc officia in ludibrium vertebat, 

peat conaalter M. de Tillemont, intelUgena ialsi. Neqne enim segnem 

note x , sur Claude. ei fuiaae indolem Jeront; awe ve- 

» « Quibue patratia, nemo aded nun, eeo perieulia commendatna m- 

expeta miaericordis fait , quern non tinuit famam sine experimento. » 

Briuimici fortunas mceror aificeret. (Ta.c. xn, a6.) 
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tuel oil ils frappaient ses sens, et on ne pent le 

garder que comme un purautomate. 
Agrippine ' Agrippine voulant avoir un monument de sa puis- 
de°CoiogiiV sance, m£me parmi les nations alliees de 1'empire, eta- 
tm. xii f »7. yj^ une coioujg roma i n e dans la ville des Ubiens, peuple 

Germain d'origine, et transfere en de<ja du Rhin par 
Agrippa, son aieul. Cette ville futappelee du nom de sa 
fondatrice Colonia Agrippina ou Agrippinensis: mais 
depuis bien des siecles on 1'appelle simplement Cologne, 
et le nom d'Agrippine a disparu. 

Ah. R. 8©a. TI « CLAUDIUS CJESAR AUGUTUS GERMAHICUS. V, 
De J. C. 5i. SER CORNELIUS ORFINUS. 

Neronpnmd Claude etant consul pour la cinquieme fois avec Or- 
X™«t d*. fitus > Agrippine se hata de faire prendre la robe virile 
"« d£u^ * N « ron » afin q u ' J1 P fit etre tenu pour capable des em- 
prbce de u plois publics. 11 11 eta it pas dans sa quatorzieme annee; 
Tie. xix, 41. et l'ageau moins de quatorze ans accomplis etait requis 
pour depouiller la robe de l'enfance, comme il parait 
par l'exemple des petits-fils d'Auguste,Caiuset Lucius 
Caesar, qui n'avaient pris la robe virile que dans leur 
quinzieme annee. Les flatteries du senat obtinrent en- 
core de Claude le consulat pour Neron , lorsqu'il serait 
dans sa vingtieme annee: et il fut dit qu'en attendant, 
il jouirait du rang de consul designe , et de la puissance 
proconsulaire hors de la ville, et qu'il porterait le titre 
de prince de la jeunesse. On fit a ce sujet et en son 
nom une largesse d'argent aux soldats , et une distri- 
bution de ble et autres vivres au peuple; et dans les 
jeux du cirque Britannicus parut avec la robe de l'en- 
fance, et Neron avec celle des triomphateurs. Cette 
seule difference dans l'appareil exterieur annonpiit bien 
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la difference du sort destine a ces deux jeones princes. 
En meme temps ceux des tribuns et des centurions qui 
plaignaient l'infortune de Britannicus, furent eloignes 
sous divers pretextes. Agrippine lui ota mime 9 h Toc- 
casion que je vais dire , les affranchis qui lui etaient 
afFectionnes. 

Neron ayant rencontre son frfcre , le salua simplement Agrippine 
du nom de Britannicus, et le prince enfant lui repon- ^Squ? 



dit par celui de Domitius. II n'en fallut pas davantage ^"iBri!" 
pour exciter les clameurs d'Agrippine. Elle alia faire *—*—• 
grand bruit aupr&s de Claude, et se plaindre que Ton 
meprisait l'adoption ; qu'un acte muni de l'autorite du 
sen at et de l'ordre du peuple eta it abroge et casse dans 
le tribunal domestique de ceux qui environnaient Bri- 
tannicus, et que s'il etait permis de lui donner de si 
mauvaises lemons , il en resulterait une discorde entre les 
freres,qui deviendrait funeste a la republique. Claude 
prit pour des crimes ce qu'on lui presentait sous cette 
idee l , et il punit par l'exil ou par la mort les plus fi- 
deles serviteurs de son fils, dont la personne et 1 edu- 
cation fut remise entre les mains de ceux que choisit 
sa belle-m&re. Sosibius , precepteur de Britannicus, fat Dio « P , v ft - 
enveloppe dans la disgrace de tous ceux qui appro- les * 
chaient de ce jeune prince ; et mis h mort par Agrip- 
pine, il porta la juste peine de son devouement aux 
ordres cruels de Messaline , et de l'intrigue oil il etait 
entre pour faire perir Valerius Asiaticus. 

L'ouvrage d'Agrippine etait bien avance. Cependant EUe ^ 
un obstacle lui nuisait encore. Les cohortes pretoriennes Bnn * u, P r * 
avaient pour commandants deux creatures de Messaline, ho " M p**- 
Lusius Geta et Rufius Crispinus : et Agrippine craignait 

» « Conunotns his qntsi criminibiu Claudia a. » (Tacit.) 
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qu'ils ne conservassent de la reconnaissance pour leur 
bienfai trice, et de l'attachement pour son fils. Elle re- 
presenta a I'empereur que deux chefs faisaient deux 
partis; et que la discipline serait plus exactement ob- 
served parmi les gardes, si une seule tete les gouveraait. 
Sur cette remontrance Geta et Crispinus furent destitues, 
et Afranius Burrhus mis en leur place f , homme d'une 
grande reputation dans ce qui regardait la milice , et 
meme pour la severite de ses mceurs , roais neanmoins 
capable de se souvenir k qui il etait redevable de sa 
fortune. 
Pr^rogatiTe Agrippine, en travaillant pour son fils, travaillait 
d^fer^a pour elle -meme, et elle n'oubliait pas ce qui la tou- 
Agrtppwe. ^^ personnellement. Elle se fit accorder le privilege 
d'entrer au Capitole sur un char semblable a ceux dont 
se servaient les pr£ tres , et sur lesquels on placait les 
choses saintes : et cette distinction augmentait le respect 
pour une princesse qui, par des circonstances uniques 
dans l'histoire romaine, et rares dans toute autre, s'est 
trouvee fille d'un prince destine k lempire, sieur, 
femme, et mere d'empereur. 
. m Vitellius eut alors besoin de sa protection pour se 

<*"** sauver d'un grand peril; tant la fortune la mieuxeta- 
blie,en apparence, est toujours fragile et incertaine*. 
II etait alors dans la plus brillante faveur, et deja avance 
en 4ge ; et il se vit accuse par Julius Lupus , du crime 
de lese-majeste, comme aspirant a l'empire. Claude 
pretait l'oreille a cette accusation : si Agrippine n'eut 
pris avec lui, non le ton suppliant, mais celui des 

1 « Transfertnr regimen cohottium> sponte pneficeretar. » 
•d Ban-hum Afnftiom , egregie mi- * « Adeo incerrn sunt potentials 

litarU farnee, gnarom tunen cnjos rei!» 
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menaces, et ne 1'eftt ainsi force d'exiler Lupus. Yitellius 
n'avait pas demande une plus forte vengeance. 

On doit croire qu'il mourut peu apr&s; car il n'est 
plus fait mention de lui dans l'histoire. Je n'ai rien a Dernier trait 

% •» • . / i> \ m de son ta- 

ajouter a ce que j en ai rapporte dapres Tacite, sinon bieau. 
que, selon le temoignage de Suetone, il etait aussi peu c . aet3. 
regll dans ses mocurs, que flatteur bas et rampant, et 
qu'il aima une affranchie avec toute la folie imaginable. 
Le senat lui d£cerna l'honneur des funerailles publi- 
ques, et une statue sur la tribune aux harangues, avec 
une inscription qui" louait sa constante piete envers 
l'empereur ; Pietatjs immobilis jerga Piuncipem. 

Presque tout le regne de Claude fut afflige par des Disette dans 
sterilites. Cette annee la disette fut grande : les vivres 
devinrent tres-chers, et Rome se vit en danger de perir 
par la famine ; car il ne lui restait de provisions de ble 
que pour quinze jours. Par une providence que Tacite at- 
tribue a ses dieux l , l'hiver fut doux, exempt do rages, 
et permit aux vaisseaux qui portaient la subsistance de 
Rome, d'arriver a son secours. 

Agrippin^ avait amene les choses h peu pres au point 
quelle souhaitait, et elle n eut presque plus qu'& jouir du 
fruit de ses intrigues. Tai ete bien aise de les exposer 
tout de suite aux yeux du lecteur. Je reviens maintenant 
sur mes pas, pour reprendre les evlnements du dehors 
que j'ai omis , et les mouvements des peuples et des rob 
allies ou ennemis de Fempire. Je commence par ce qui 
regarde les Parthes et l'Armenie, dont les affaires sont 
liees ensemble. 

1 m Magna deom benignitate , et modeatia biennis, rebus extremis sob- 
Tentom. » ( Ta.cit. ) 

Toms III. 6 
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§ II. Troubles et revolutions dans l'empire des Parthes. Mi* 
thridate l'lblrien remonte sur le trdne d'Armenie. Nouveaux 
troubles chez les Parthes. Mlherdate, envoye de Rome pour 
regner sur les Parthes, est vaincu par Gotarze. Vologese roi 
des Parthes. Mithridate, roi d'Armenie, detr6ne* et mis a mort 
par Rhadamiste , son neveu , son beau-frere et son gendre. 
Conduite faible des Romains en cette occasion. Vologese fait 
Tiridate son frere roi d'Armenie. Aventure de Rhadamiste 
et de Zenobie. Mithridate roi du Bosphore se revolte , et en- 
suite est oblige de se rendre aux Romains. Traits sur Agrippa 
roi des Juifs. Sa mort. Sa posteVite. La Judee gouvernee par 
des intendants de 1'empereur. Cumanus intendant de la Ju- 
dee. Troubles sous son gouvernement. Les Juifs chasses de 
Rome , et probablement les Chretiens. Recit de l'affaire de 
Cumanus selon Tacite. Avantages remportes en Germanic 
sur les Cattes par Pomponius. Troubles entre les Barbaras 
au-dela du Danube. Yannius detrone. Exploits d'Ostorius 
dans la Grande-Bretagne. Caractacus est dlfait, pris, et 
mene a Rome. Continuation de la guerre. Mort d'Ostorius. 
Didius lui succede, et ne fait pas de grands exploits. 



Troubles et Artabane, dernier roi des Parthes dont nous ayons 

dans rem* fait mention , fat toujours chancelant sur le tronc. II 

Krthw! avait ete chasse et retabli , comme je Tai raconte d apres 

, ^ x A " t | q " Tacite. II eprouva, selon Josephe, une nouvelle revo- 

Ta « A 5" 11 " ' u ^ on >q i " ' e for^a de chercher une retraite chez lzate, 

roi de l'Adiabene. Izate le recueillit, et il negocia meme 

si heureusement avec les Parthes rebelles, qu'ils con- 

sentirent a rappeler leur roi fugitif. II revint done; 

mais il ne jouit pas long-temps de sa bonne fortune. 

II mourut peu de temps apres son retablissement, lais- 

• • sant pour successeur Gotarze, Tun de ses Bis. 

Gotarze, heritier de la cruaut£ aussi*bien que du 
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tfone de sod p&re, fit perir Artabane x , l'un de ses fr&res, 
avec la femme et le fils de ce prince raalheureux. Les 
seigneurs parthes furent alarmes; et, craignant pour 
eux-memes un pareil sort, ils se conceitent, ils me- 
ditent une revoke, et mandent Bardane a , autre fr&re 
de Gotarze, prince actif et d'une valeur brillante, qui 
peut-&tre alors regnait en Armenie. Bardane part com me 
un eclair; et ayant en deux jours traverse cent vingt 
lieues de pays, il surprend Gotarze, qui n'eutde res* 
source que dans la fuite. Le vainqueur se fit recon- 
naitre dans les satrapies les plus voisines. Mais il s'opi- 
niatra mal a propos au siege de Selfeucie sur le Tigre, 
qui lui refusait 1'obeissance. Cetait une ville forte, 
puissante, bien pourvue de toutes sortes de munitions 
de guerre et de bouche. Par la longue resistance quelle 
fit, elle donna le temps a Gotarze d'amasser de grandes 
forces parmi les Hyreaniens et autres peuples de la 
raeme con tree > et Bardane fut oblige de lever le si&ge 
pour marcher a la rencontre de son frere. 

Cette querelle semblait devoir couter beaucoup de 
sang : elle se termina, contre toute esperance, par une 
voie pacifique. Gotarze ayant reconnu qu'il se trainait 
des trahisons dans son parti , et dans le parti ennemi , 
en avertit Bardane. Les deux freres , malgre leurs de- 



1 Je suppose , comme Van voit , 
deux Arubanes , pere et fils. Je coo- 
cilie ainsi Josephe , selon lequel Go* 
tarse est fils d' Artabane , et Tacite , 
qui lui donne Artabane pour frere. 

* Tacite ne marque point d'ou 
Bardane fut maude, sans doute parce 
que la chose etait claire apres ce 
qu'H avait dit dans les Iivres que 
nous avons perdus. Je soupconue 



qu'il regnait dans VArmente, qui ap- 
partenait alors aux Parthes. Ceat 
une simple conjecture. On pent croiro 
avec tout autant de vraisemblance * 
qu'il jtossedait la Medie, qui a ete 
sonrent ches les Arsacides un par* 
tage de 'cadet. Philostrade , vie d'A- 
pollon , 1,21, favorise ce dimier* 
sentiment. 

G. 
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fiances mutuelles, eurent une entrevue, dans laquelle 
ilsse promirent avec serment, au pied des autels, de se 
venger de leurs ennemis, et de mettre en arbitrage lews 
pretentions au trone. Bardane en fut juge le plus digne; 
et Gotarze, pour eviter tout soupcon de rivalite, alia 
s'enfoncer dans les forets de FHyrcanie. Ainsi Bardane 
se trouva possesseur paisible de la couronne des Arsa- 
cides, et a son retour Seleucie lui ouvrit ses portes. 
Comme il avait du courage et de l'ambition , il se pro- 
posa aussitot de recouvrer F Armenie, oil Mithridate 
etait rentre a la favetir des divisions intestines des 
Parthes. 
MitiiridAte Mithridate, frere de Pharasmane, roi (liberie, de- 
mont"TuH^ venu lui-meme roi d' Armenie, sous Tibere, par la pro- 
^mJokf** t ect * on des Romains, prisonnier a Rome sous Caius, 
Tac. avait ete renvoye en Orient par Claude, dks la premiere 
annee du regne de cet empereur, de Rome 79a. II pa- 
rait qu'il trouva en arrivant ses etats envahis par les 
Parthes. II lui fallut attend re pour s'en remettre en 
possession une occasion favorable , qui ne se presenta 
que sept ans apres, Tan de Rome 798, sous le qua- 
trieme consulat de Claude. Cette occasion fut, comme 
je viens de le dire, la guerre civile entre les deux freres, 
Gotarze et Bardane. Pendant que les forces des Parthes 
se tournaient contre elles-memes, Mithridate, soutenu 
des Romains et des Iberiens, entra en Armenie : il en 
chassa Demonax, qui en etait gouverneur pour les 
Parthes ; et bientot il eut reconquis tout le pays , se 
servant des Romains pour forcer les places, et de la 
ca valerie iberienne pour battre la campagne. Cotys, 
que Galigula avait fait roi de la petite Armenie, entra 
en concurrence avec Mithridate, et il avait un parti. 
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Mais des defeases venues de Rome l'arr£t£rent tout 
court ; et Mithridate fut universellement reconnu. Les 
Remains le mirent pareillement a couvert des attaques 
de Bardane, non par de simples ordres, auxquels le 
roi des Parthes n'aurait pas defere, mais par menaces. 
Vibius Marsus, gouverneur de Syrie, lui notifia que 
s'il inquietait Mithridate, il aurait a soutenir la guerre 
contre les Rqmains. Bardane fut contraint de plier, 
d'autant plus qu'un autre danger, plus prochain et 
plus direct, lui donnait dans le mSme temps de vives 
alarmes. Gotarze s'etait bientot repenti d'avoir cede trop 
aisement une couronne; et, rappele par les vceux de 
Ja noblesse, pour qui la servitude devient plus dure 
en temps de paix , il renouvelait la guerre. 11 convint 
done a Bardane de courir au plus presse et de s'affer- 
inir avant que de s'etendre. 

Pour cette fois les armes en deciderent. On se battit 
vivement au passage d'un fleuve que Tacite appelle 
Erindfes ; et Bardane vuinqueur ne se contenta pas d'a- 
voir dissipe Parmee de son frere; il profita de l'occasion 
pour s'agrandir par des conquetes du cote de THyrca- 
nie, et il subjugua des peuples qui navaient jamais 
re^u la loi des Parthes. Son ardeur ne fut arretee que 
par les obstacles qu'il trouva dans ses propres sujets , 
que fatiguait une guerre trop eloignee. II dressa done 
des monuments de ses victoires sur les Lords du fleuve 
Gind£s, qui separe les Dahens et les Ariens; et il revint 
plus absolu que jamais, mais plus fier, plus hautain, 
et par consequent plus odieux. Les Parthes ne purent 
supporter son orgueil. Il se forma contre lui une con- 
spiration , et il fut tue h la chasse , etant encore dans 



Nouremux 
troubles 
obex les 
Parthes. 
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la premiere jeunesse *, mais ayant deja acquis une gloire 
par laquelle il aurait egalc les rois qui ont porte le plus 
long-temps le sceptre , s'il eut su aussi bien se conci- 
lier l'affection de ses peuples que se faire craindre de 
ses ennemis. 
MAerdate, La mort de Bardane ouvrait de nouveau la porte 
RomJponr aux esperances de Gotarze. Plusieurs inclinaient pour 
lwPwdiM, ' u * : #autres, qui n'avaient pas perdu le souvenir de 
wGaatnL ses anc ^ enn ' BS cruautes, porta ient Meherdate fils de Vo- 
none , pctit-fils de Phraate , et actuellement otage entre 
les mains des Romains. Gotarze, qui etait sur les lieux, 
prevalut. Mais , au lieu d'effacer par une conduite pleine 
de douceur et de bonte les impressions sinistres qu'il 
avait autrefois donnees de lui, il sembla qu'il prit a 
tache de les fortifier et de les augmenter. En conse- 
quence le parti qui favorisait Meherdate trouva moyen 
d envoyer k Rome demander ce prince pour roi. 
t«c. An D «i. Tacite met sous l'an 800 l'audience que les deputes 
des Parthes mecontents eurent du senat. lis justi6erent 
leur demarche en protestant qu'ils n'ignoraient pas les 
traites qui subsistaient entre 1 empire romain et les rois 
des Parthes, et qu'ils ne pretendaient pas se revolter 
contre la maison des Arsacides; mjjis qu'ils venaient 
demander un prince de leur sang royal, pour I'opposer 
h la tyrannie de Gotarze, qui se rendait egalement in- 
supportable a la noblesse et au peuple. lis peignirent 
des ^ouleurs les plus atroces sa cruaute,qui nepargnait 
ni freres, ni parents, ni etrangers; qui faisait perir 
les femmes enceintes avec leurs maris , les tendres en- 

1 « Priroam intra juventam , sed pulares , qnam raetum apud hostes 
clarjtadine pancos inter aennm re- qtuesivisaet. » (Tac Ann, xi, xo. ) 
. gum , ai perinde araorem inter po- 



xn, 10. 
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fants avec leurs peres , pendant que lui-m£me, livre au 
dedans a une molle oisi vete, malheureux dans les gtterres 
du dehors , il croyait couvrir par la barbarie la honte 
de sa lachete. « Notre ijation, ajout&rent-ils, est unie 
« a votre empire par une ancienne amitie ; et il vous 
« convient de secourir des allies, dont les forces pour- 
« raient £tre rivaled des votres, et qui vous deferent la 
« preeminence par respect. Nous vous donnons les ills 
« de nos rois en otages, afin que, lorsqu'il nous arrive 
« d'etre mal gouvern£s, nous puissions recourir k I'em- 
« pereur et au senat romain , de qui nous recevions des 
« rois formes par leurs mains , accoutumes a leurs moeurs , 
« et par la plus dignes de regner. » 

Claude r£pondit en exaltant la grandeur romaine, 
et se glorifiant beaucoup des hommages que les Par- 
thes lui rendaient. II s'egalait a Auguste, qui leur avait 
donne un roi. Mais il ne fit aucune mention de Tibere? 
dont le nom odieux deparait une gloire qu'il avait par- 
tagee. Gomme Meherdate etait present, Claude lui 
adressa la parole pour lui donner des avis sur la ma- 
ni&re dont il devait se conduire. «Ne pensez pas *, lui 
a dit-il, agir en maitre qui domine sur des esclaves : que 
« les Parthes trouvent en vous un chef qui les protfege, 
« et ne regardez en eux que des citoyens. La clemence 
« et la justice vous feront d'autant plus d'honneur au- 
<c pres d'eux, que ce sont des vertus inconnues aux 
« Barbaras. » 



1 « Ut non dnminationem et aer- ignara Barbaria, unto gratiora* ca- 
▼oa , ted lectorem «t circa cogitaret; peateret. » ( Tacit. ) 
clementiarnqna ao joftitiam , quanto 

* Le teste porte toUmu'om, qui im parait pa* conrenir id. J'ei adopte la correction de 
Freinshemius. 
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11 se tourna ensuite vers les deputes, et leur fit l'eloge 
du prince, vantant l'education qu'il avait re^ue dans la 
ville de Rome , et le caract&re de douceur et de sagesse 
dont il avait fait preuve jusqu'alors. II ajouta qu'ils 
devaient neanmoins supporter leurs rois 1 , quand ils 
n'auraient pas lieu d'en etre tout-i*fait contents , et que 
les frequents changements n'etaient pas avantageux aux 
etats. « Ne vous etonnez pas , leur dit-il , si je vous donne 
« un conseil si desinteresse. Rome, rassasile de gloire 
«et de conqu&es, en est venue au point d'etre bien 
a aise de voir regner la paix mime parmi les nations 
a etrang&res. » G. Cassius , gouverneur de Syrie , eut 
ordre de conduire le nouveau roi jusqu'aux bords de 
l'Euphrate. 

Cassius, qu'il ne faut pas confondre avec celui qui, 
sous Tib&re, 6pousa Drusille, fille de Germanicus *,etait 
homme de merite; et comme )a paix dont jouissait 
l'empire ne lui donnait pas lieu de cultiver la science 
militaire, il s'etait jete du cote de la jurisprudence, 
dans laquelle il excellait. Lorsqu'il se vit par sa qua- 
lity de gouverneur de Syrie charg£ du commandement 
d'une armee , il s'effor^a de remplir dignement son mi- 
nist&re. II exer$a les legions autant qu'il etait possible 
sans guerre, il rappela l'ancienne discipline, il eut 
soin de tenir les troupes alert es, comme si Ton eut ete 



1 « Ac Umen ferenda regum inge- 
nia , Deque tuui crebras mutationes. 
Rem romanam hue satiate glorias 
provectam , at externii quoque gen- 
tibns qaieteiu velit. » ( Tacit. ) 

* Le gendre de Germanicus avait 
pour prenom Lucius, et celui- ci 
Cuius. Mala ce qui les distingue eur- 



tont , e'est la difference dee carac- 
teres. Laciua avait plus de douceur 
et de facilite dans lea mantra que 
de talents. FmcititaU sapius quhm 
industrial eommmd&batuT , dit Ta- 
cite, Ann. n, i5. Cains, pour brifler, 
n*a manque que d'occaaiona. 
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prds d avoir l'ennemi sur les bras; en un mot, il fit 
tout ce qui dependait de kii pour soutenir la gloire du 
notn qu'il portait, et qui etait encore cel&bre dans ces 
contrees, depuis que le fameux Cassius, si connu par 
le meurtre de Cesar, y avait signale sa valeur et sa 
conduite. 

La commission qu'il avait a executer par rapport a 
Meherdate n'etait pas difficile : mais enfin il s'en ac- 
quit ta en horame d'esprit. II manda les seigneurs par- 
ities qui etaient du complot , et , s etant rendu a Zeugma 
sur l'Euphrate, il leur remit entre les mains leur roi, 
a qui il donna en le quittant un conseil tr&s-sage. II 
lui dit « que les Barbares etaient tout de feu dans le 
« commencement d'uneentreprise,mais que, si on ne 
a se hatait de les mettre en action , bientot leur zele se 
« ralentissait, et pouvait meme se changer en perfidie : 
a qu il devait done ne pas perdre un instant , et a van* 
« cer sur l'ennemi avec toute la diligence dont il serait 
« capably ». 

Meherdate etait jeune, sans experience, et il s'ima- 
ginait que le privilege de la royaute &ait de se livrer 
au luxe et de jouirdes plaisirs. Un traitre , le trouvant 
dans ces dispositions, lui fit mepriser les avis du gou- 
verneur romain. Abgare , roi des Arabes d'Edesse , le 
retint plusieurs jours dans sa ville par les fetes et les 
divertissements qu'il lui procura. 

Cependant Carrhenes, le chef des mecontents, ayant 
assemble une armee, fit savoir a Meherdate que tout 
etait pret , et que , s'il se hatait de le venir joindre , il 
pouvait esperer les succes les plus heureux. Le jeune 
prince fit ici une seconde faute; et, au lieu de traverser 
les plaines de la Mesopotamie, il s'engagea dans les 
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montagnes d'Armenie, oil les rigueurs de Thiver com- 
men^aient a se faire sentir. II y eut a lutter contre 
l'aprete des chemins et contre les neiges, et joignit enfin 
Carrhen&s dans la plaine. 

Us passerent ensemble le Tig re, prirent Ninive % an- 
cienne capitale des Assyriens , et Arbele , lieu fameux 
par la victoire qu'y remporta Alexandre sur Darius, 
et qui acheva la ruine de l'erapire des Perses. Izate 
l'Adiabenien % dont ils traversaient le pays, unit ses 
forces aux leurs : allie infidele qui , donnant les dehors 
de l'amitie a Meherdate , penchait dans le coeur pour 
Gotarze. 

Gotarze, avant que de marcher a l'ennemi, voulut 
se rendre les dieux favorables. II alia sur une montagne 
nommee Sambidos offrir ses voeux aux divinites du lieu, 
et surtout a Hercule, qui y etait honore singuliere- 
ment. Les pr£tres prenaient soin de nourrir la supersti- 
tion despeuples par une pretendue merveille, que Ta- 
cite rapporte fort serieusement, et sans marquer en 
aucune fa^on qu'il y soup£onne de la fraude. Le dieu, 
dit-il, en certains temps regies avert it en songe ses 
pretres de lui tenir pr£ts des chevaux pour la chasse 
dans le voisinage du temple. Les chevaux , charges de 
carquois que Ton a remplis de fleches , courent les fo- 
rets, et ne reviennent qu'& la nuit , bien fatigues et leurs 
carquois vides. Le dieu par un nouveau songe fait con- 
nattre aux pretres dans quels endroits il a chasse, et 



1 La grande Ninive avait etc de- » Ce prince avait embrasee la re- 
unite plusieurs siAcles anparavant ligion des Jnifs, aelon Josephe. Mais 
parArbace. Mais ils'etait forme dans on voit qu'il n'en etait pas devenv 
le voisinage de ses ruines une non- pins homme de bien. 
▼elle ville,qni en avait pris lenom. 
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on y trouve les corps des bdtes e tend us par terre. Tel 
est le recit de Tacite, dans lequel il est bien aise de 
reconnaitre le manege et la fourberie des pretres, qui 
chassaient sous le nom d'Hercule. 

Gotarze, qui etait le plus faible, se tenait derri&re 
un fleuve que Tacite nomme Corma, refusant le com- 
bat, que Meherdate lui presentait sans cesse, tirant les 
choses en longueur, et pendant ce temps travaillant a 
debaucher les allies d$. son rival. Il reussit aupr&s dlzate 
et d'Abgare, qui manifesterent alors leur trahison, et 
se retirerent avec leurs troupes : effet ordinaire de la 
Jeg&rete decesbarbares 1 , qui aimaient mieux, comme 
• bien des experiences l'avaient fait voir, demander a 
Rome des rois, que les garder lorsqu'ils les avaient 
refus. 

Meherdate, apres la desertion de ces deux princes, 
craignant que leur exemple n'en entrainat d'autres dans 
une semblable perfidie, pressa plus vivement que jamais 
le combat : et Gotarze , a qui la diminution des forces 
de son adversaire avait augmente le courage, ne recula 
pas. (Jn en vint aux mains , et la victoire fut long-temps 
douteuse. Le brave Carrhenes fit des merveilles, et 
dissipa tout ce qu'il avait d'ennemis en tete. Mais il se 
laissa em porter trop loin par sa valeur, et, poursuivant 
ceux qu il avait mis en fuite, sans songer a s'assurer une 
retraite , il fut coupe par derriere et enveloppe. Avec 
lui perit toute l'esperance de Meherdate, qui, pour 
comble d'infortune, sefiaa un traitre,par lequel il fut 
charge de chaines et livre a Gotarze. Le vainqueur le 
laissa vivre, mais il lui fit couper les oreilles, voulant 

1 - Levitate gen till, et quia expe- malle Roma petere reges , quam ha- 
rimentis cognitnm est , Barbaras bere. » 
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quen cetetat il fut lapreuve de saclemence et la honte 
des Romains. 

Gotarze mourut peu apr&s de maladie selon Tacite , 
par une conspiration de ses sujets selon Josephe. II eat 
pour sucoesseur Vonone , qui avait regne dans la Me- 
die , et qui pouvait etre son frire. Le r&gne de Vonoae 
voiogeseroi fut court, et se passa sans aucun evenement memo- 
rable. Vologese son fils lui succeda. 
Mitbriaate Vers les commencements du rfegne de Volog&se , c'est- 
roi tfArm^- fajfce i' an j e Rome 8oa , arriva uqe nouvelle revolu- 

me , detrooe 7 

et mis amort (ion en Armenie , qui donna lieu aux Parthes de faire 

parRhada- . , * . . 

miate,aon vevivre leurs pretentions sur cette oouronne. Mithri- 

bean-frere t date en etait en possession, comme je 1 ai cut ; et il en 

e "dre**"" aurait joui tr&nquillement , si du sein de sa &mille un 

T *% ll *tf* 1 ' dangereux ennemi ne s'etait eleve contre lui. II avait 

toujours vecu en bonne intelligence avec Pharasmane 

roi dlberie son frere. Mais Pharasmane avait un 61s 

que l'ambition devorait, et qui ne pouvait supporter 

la condition privee dans laquelle il etait oblige de vivre. 

RJiadamiste, c etait le nom de ce jeune prince, jot- 

gnant a la force du corps et a une taille avantageuse 

l'habilete dans tous les exercices usites parmi ceux de 

sa nation, et une reputation brillante, qui deja s'eten- 

dait au loin, souffrait impatiemment qu'un pere age 

lui retint pendant trop long-temps le royaume d'Iberie, 

qui m£me lui semblait trop petit pour remplir ses vceux. 

Comme il ne s'en cachait point , et tenait ouvertement 

ces discours audacieux, Pharasmane, craignant de troo- 

ver dans son fils un rival , qui avait pour lui la vigueur 

de Page et 1'amour de la nation , resolut de tourner les 

vues et les esperances de Rhadamiste vers 1' Armenie, 

qu'il lui representa comme une proie digne de lui. 
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« C'est moi, lui dit-il , qui ai chasse les Parthes de PAr- 
« menie, et qui l'ai donnee a Mithridate. Reprenez ub 
« bien conquis par les armes de votre pere. Mais corn- 
et mencez par la ruse : il n'est pas encore temps d'em~ 
« ployer la force. » 

Mithridate etait fr&re et gendre de Pharasmane. Ainsi 
le projet de le detroner renfermait plusieurs crimes k 
la fois. Mais l'arabition n'en connait point lorsqu'ils lui 
sont necessaires pour se satisfaire. Rhadamiste, fei- 
gnant d'etre mal avec son pere, et ne pouvoir supporter 
une belle-mere dont il etait mortellement hai , se retire 
chez son oncle , qui le recut a bras ouverts et le traita 
comme Fun de ses fils. Le perfide neveu suit son plan, 
et sollicite secretement les premiers des Armenians a 
la revoke, pendant que Mithridate, qui ne sen defiait 
aucunement, prenait a tache de le decorer et de Tele- 
ver en honneur. Il est a croire que ce fut alors qu il le 
fit son gendre, en lui donnant sa fille Zenobie* en ma- 
nage. Au bout de quelque temps Rhadamiste , se sup- 
posant rentre en grace aupres de son pere , retourne 
en Iberie , et annonce a Pharasmane que tout ce qui 
pouvait se faire par sourdes pratiques etait en etat, 
et qu'il fallait desormais employer les armes pour ache- 
ver l'entreprise. Pharasmane imagina un pretexte fri- 
vole pour declarer la guerre a son frere, et il envoya 
son fils en Armenie a la t&e (f une armee. Mithridate, 
pris au depourvu et attaque en meme temps par la 
trahison et par la force , ne put resister, et il fut reduit 

1 Je ne trouve point d'aatre femme gendre de Mithridate. De la j'ai con- 

de Rhadamiste mentionnee dens clu que vraisemblablement Zenobie 

rhUtoire , qne Zenobie : il est d'ail- etait fille de ee dernier, 
leors certain qne Rhadamiste fat 
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a s'enfermer dans le chateau de Gorneas , ou les Romains 
tenaient garnison. 

Desbarbares telsque leslberiens ignoraient absolu- 
ment la partie de l'art militaire qui regarde les sieges, 
et au contraire les Romains y etaient tres-savants. Ainsi 
Rbadamiste n'aurait jamais reussi a forcer la place , et 
a se rendre maitre de la persoone de Mithridate , si le 
gouveraeur romain , Coelius Pollio , n'eut ete une ame 
venale, qui se laissa gagner par argent. Un centurion, 
qui se nommait Casperius , s'opposa autant qu'il lui fiit 
possible a cette indigne manoeuvre. Mais il crut prendre 
un bon parti de faire conclure une tr&ve qui lui don- 
n&t la facilite d'aller sommer Pharasmane de retirer 
ses troupes, ou, en cas de refus, solliciter du secours 
aupr&s de Numidius Quadratus , gouverneur de Syrie. 
L'eloignement de Casperius mit Pollio en liberie de 
pousser son intrigue. II pressa vivement Mithridate 
d'entendre a un accommodement; et, n'ayant pu vaincre 
ses justes defiances, il soul&ve les soldats de la garni- 
son, et les engage h demander k capituler, et a de- 
clarer que, si on ne le fait pas, ils abandonneront un 
poste oil ils ne peuvent plus tenir. Ce fut une neces- 
sity a Mithridate de ceder a cette menace : on convient 
du jour et du lieu pour une entrevue, et il sort de la 
place. 

Des que Rhadamiste l'aper^ut , il courut a lui , l'em- 
brassa avec une effusion de tendresse , et lui fit mille 
protestations de respect et d'obeissance , comrae a un 
second p&re. Il lui jura de plus qu'il n'emploierait 
contre lui ni le fer ni le poison ; et en meme temps il 
1'entraina dans un bois voisin, oil Ton avait fait, di- 
sait-il , les apprcts d'un sacrifice pour rendre les dieux 
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temoins et garants de la paix qu'ils allaient conclure. 

Les rois de ces contrees observaient une ceremonie 
fort singuli&re dans les traites qu'ils faisaient ensemble, 
lis se prenaient reciproquement la main droite, et se 
faisaient lier ensemble les deux pouces. Le noeud arrfi- 
tant la circulation , its se piquaient legerement l'extre- 
mite du pouce, et sufaient mutuellement le sang qui 
sortait par l'ouverture. Rien de plus respectable pour 
euxquede pareils traites, scelles par le sang des parties 
contractantes. 

Dans l'occasion dont il s'agit, celui qui avait la com- 
mission de lier les pouces des deux princes feignit de 
tomber, et, saisfesant les genoux de Mithridate , il le 
renversa par terre. D'autres accourent et le chargent 
de chaines. II est traine , comme un criminel , a la vue 
d'une foule infinie de peuple, qui, se vengeant de la 
duret£ de son gouvernement , l'accablait d'injures et 
de reproches. Quelques-uns neanmoins etaient touches 
d'un si deplorable changement de fortune. Sa femme 
et ses enfants le suivaient , remplissant lair de leurs 
plaintes et de leurs cris. 

Rhadamiste garda ses prisonniers, jusqu'a ce quil 
eut re<ju les ordres de son pere. Les crimes ne cou- 
taient rien a Pharasmane. II prefera sans difficulte une 
couronne a la vie de son frere et de sa fille. Seulement 
il s'epargna le spectacle de leur mort , et ordonna a 
son fils de s'en defaire sur les lieux. Rhadamiste, 
comme s'il eut respecte son serment, ne voulut se 
servir ni du fer, ni du poison. 11 fit etouffer son oncle 
et sa soeur entre deux matelas. I^es fils de Mithridate 
furent aussi mis a mort, parce qu'ils avaient pleure 
sur le desastre de ceux a qui ils devaient ia vie. 



cette occa- 
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CoDdaite Les Romains ne pouvaient pas regarder avec indtf- 
Ro^ufns » ference cet evenement : car Mithridate avait tenu d'eux 
la couronne d'Armenie. Quadratus assembla done en 
conseil les principaux officiers de son armee, pour 
deliberer sur ce qu'il devait faire en pareille conjonc- 
ture. II s en trouva peu que touchassent les interets 
de la gloire de 1'empire. La plupart, guides par une 
politique timide, opinerent pour laisser aller tranquil- 
lement le cours des choses. lis pretendirent or que tout 
or crime entre les etrangers etait un sujet de joie pour 
« les Romains; qu'il fallait m£me jeter parmi les na- 
« tions barbares des semences de haine , comme les 
or empereurs romains l'avaient souvent pratique en ee 
« qui concernait specialement l'Armenie; qu'a la bonne 
« heure , Rhadamiste jouit de ce qu'il avait mal acquis ; 
or qu'il etait plus avantageux aux Romains de le voir 
or devenu roi d'Armenie par un crime qui le rendait 
or odieux et detestable , que s'il y etait arrive par de 
« bonnes voies ». Cet avis passa. Neanmoins , comme 
ceux meme qui le suivaient, sentaient combien il 
etait honteux, il fot resolu que Ton donnerait quel- 
que chose aux bienseances, et que Ton enverrait 
ordre a Pharasmane d'evacuer l'Armenie, et d'en re- 
tirer son fils. 

L'intendant de Cappfjdoce Julius Pelignus fit encore 
pis que le gouverneur^de Syrie. C'etait un homme 
sans coeur, et dont l'exterieur, tout-a-fait propre a 
exciter la risee , etait fort bien assorti avec une ame 
basse. II avait, par ces qualites, Ynerite lamitie de 
Claude , qui pendant long-temps ne sachant que fiure 
de son loisir, s'etait livre a des boufFons, dont il 
s'amusait. A l'occasion des troubles d'Armenie, Peli- 
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fli gnus voulut pourtant faire le brave, et trancher de 
Is rimportant. II leva des milices dans sa province , avec 
u lesquelles il se mit en marche pour aller detroner 
Rfaadamiste. Mais ces troupes mal disciplinees, et plus 
a charge aux allies que terribles pour l'ennemi, se de- 
banderent sur la route, et Pelignus arriva aupr&s de 
Rhadamiste fort mal accompagne. L'adroit et habile 
Barbare reconnut tout d'un coup le faible de I'inten- 
dant romain , qui , gagne par ses presents, oublia si bien 
le dessein de le chasser d'un trone usurpe par le 
crime, qu'il l'exhorta au contraire a prendre le dia- 
deme, et autorisa la ceremonie par sa presence. 

U n'est pas besoin de dire que cette conduite desho- 
nofait les Bomains. Quadratus, pour en effacer l'igno- 
minie, fit partir Helvidius Priscus, Tun de ses lieute- 
nants, a la tete d'une legion, avec ordre de calmer les 
troubles par des remedes convenables. Cet officier, 
ayant passe le mont Taurus, commen^ait a s'acquitter 
tres-bien de sa commission, m£lant la douceur et la 
moderation a la fermete : mais on se hata de le rap- 
peler, de peur de donner matifere a une guerre avec 
les Parthes. 

Car Volog^se, qui se souvenait que ses predeces- voiogfee 
seurs avaient possede TArmenie, crut que l'occasiott ^SreroS 
etait belle de la recouvrer sur un prince qui ne l'avait d'Arm^nie. 
envahie qu'en violant les droits les plus sacres. U en- 
treprit done d en chasser Rhadamiste , et d y etablir 
Tiridate, Fun de ses freres, afin de lui procurer un par- 
tage egal a celui de son autre fr&re Pacorus, qui re- 
gnait dans la Medie. II lui paraissait beau qu'autant 
que sa maison avait de tetes , autant comptat-elle de 
sceptres. 

Tome III. n 
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L'approche seule de l'armee des Parthes mit en fui te 
les lb£riens , sans qu'il fiit besoin de tirer Tepee. Les 
villes d'Artaxate et de Tigranooerte subirent le joug^ 
Mais un hiver extraordinairement rigoureux , le defem 
de provisions , et les maladies causees par la disette y 
ayant oblige Vologise de se retirer, Rhadamiste revint 
k sa proie , et il traita les Armeniens avec une du- 
rete extreme, les regardant comme des rebel les, qui 
etaient encore tout prits k l'abandonner a la premiere 
occasion. 
Arentnre de Quelque accoutumes que fassent les Armeniens a la 
etde^no! servitude , la tyrannie de Rhadamiste mit leur patience 



bie. 



a bout. lis se revoltent , et vienneut en armes assizer 
le palais. Le mouvement fut si subit , que Rhadamiste 
n'eut que le temps de se sauver par la fuite. Ayant 
choisi les deux meilleurs chevaux de son ecurie, il 
monte Tun, donne 1'autre a sa ferarae Zenobie, et part 
seul avec elle courant k toute bride. Mais Zenobie etait 
grosse : et quoique soutenue d'abord par son courage , 
et par l'amour qu'elle portait k son mari , son etat ne 
lui perraettait pas de supporter une longue coarse. 
Reduite aux abois, elle le conjure de la soustraire par 
une mort honorable aux insultes et aux outrages de 
la captivite. Rhadamiste l'embrasse , la console , Ten- 
courage, tantot admirant sa vertu, tantot frappe de 
jalousie , et craignant que , s'il la latssait seule , elle ne 
tombAt entre les mains de quelque ravisseur. Enfin 
trouble par la violence de la passion, et habitue de 
longue main au crime, il tire son poignard, la blesae, 
et ensuite la traine au bord de l'Araxe, et l'abandonne 
k la merci des eaux , afin que son corps m£me ne put 
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£tre enleve par personne : aprfcs quoi il poursuit te 
route, et arrive en Iberie. 

Zenobie vivait encore; et, portee par le fleuve en 

un lieu oil Peau avait peu dtf pente et de mouvement , 

elle y fut remarquee par des patres. A sa beaute , a la 

magnificence de ses vetements, ilsjug&rent que c'etait 

une personne d'un haut rang. Us la tirent de 1'eau, 

pansent sa plaie, lui donnent tous les secours que peu- 

vent connaitre des gens de campagne. Us la font ainsi 

revenir a elle-mfime; et ayant appris d'elle son nom et 

sa triste a venture, ils la conduisirent h Artaxate, d'ou 

Tiridate la fit veuir aupres de lui, et la traita avec 

toute sorte dTionneurs. 

Rhadamiste ne se tint pas pour depossede de PAr- Tac. Annaf. 
menie sans retour. Cette couronne rut un sujet de 
guerres continuelles entre lui et Tiridate, avec alter- 
native de bons et de mauvais suocfes , jusqufe ce qu'enfin 
il porta, lorsque Neron regnait deja dans Rome, la 
peine de tous ses crimes, et fut mis a mort par or- 
dre de Pbarasmane son pere, comme coupable de tra- 
hison. 

La mort de Rhadamiste ne pacifia point les troubles 
de l'Armenie. Les^Romains montr&rent plus de vigueufr 
sous Neron, qu'ils n'avaient fait sous Claude, et ne 
voulurent point etre simples spectateurs des scenes qui ". : 

se passaient dans cette contr6e. De la naquirent entre 
eux et les Parthes de grands mouvements , dont nous 
rendrons compte en leur lieu. 

Le Bosphore donna a Claude quelques inquietudes, Mitbridate, 
qui se termin&rent enfin a sa pleine satisfaction. II jJho^sf^L 
avait fait roi de cette region, comme je Pai dit, Mi* ^£»toS£ 
thridate, issu du fameux prince de mime nom, qui &<*••• 

7- 
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readre aaz avait exerce si long-temps les armes romaines. I* ca- 
TiikaLa. ractere turbulent et ambitieux de ce roi du Bosphore 

Ta^Annti ' e ^ l c ^ sser de ses ^ tats P ar * es domains , et Cotys 
xrr, x5. son f r ^ re f u t mis en sa place. La fuite et le renverse- 

raent de la fortune de Mithridate ne lui abattirent 
point le courage. II parcourut toutes les nations bar- 
bares de ces con trees, d'abord pour y chercher un 
• asile , et ensuite pour les animer m£me a embrasser sa 
querelle , et a l'aider a se retablir dans son royaume. 
11 vint a bout de former ainsi une armee. Mais du 
reste ses efforts furent malheureux. Vaincu, et prive 
de toute ressource, il se resolut a se jeter entre les 
bras d'Eunone, roi des Adorses , qui s'&ait alli£ avec les 
Romains contre lui ; et il entreprit de faire de ce prince 
son intercesseur aupres de Claude. 

II vint se presenter tout d'un coup a Eunone,dans 
l'6quipage le plus convenable a sa triste fortune ; et 
se mettant a genoux , « Vous voyez devant vous ', lui 
« dit-il, Mithridate, que les Romains cherchent en vain 
« depuis si loqg-temps. Traitez comme il vous plaira 
a l'h&itier des Achem Snides. Ce titre est le seul avan- 
« tage dont mes ennemis n'aient pu me depouiller ». 
Eunone, touche de l'etat d'un si noble suppliant, et 
admirant la fierte qu'il conservait encore dans ses 
malheurs , le relive avec affection , le loue d'avoir pris 
confiance en sa g^n^rosite , et lui promet ses bons of- 
fices aupr&s de l'empereur romain. 11 ecrivit en eflet 
a Claude pour implorer sa cllmence en faveur de 
Mithridate, qui se soumettait a tout, demandant seu- 

, x « Mithridates , terra manque magni Achcmenia, quod mihi aolou 

Romania per tot annos quseaitua , hostes noti abstalerunt * (Tac. xii , 
aponte adsum. Utereot voles prole 18.) 
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lement qu'on lui Ipargnat l'ignominie du triomphe et 
la mort. 

Claude se portait assez volontiers & user de cllmence 
envers les princes Strangers. Mais il 6tait pique contre 
Mithridate, et il balan<ja s'il accepterait ses offres en 
lui promettant surete pour sa vie , ou s'il le poursui- 
vrait jusqu'a ce qu'il se fut rendu maitre de sa per- 
sonne par les armes pour en tirer une vengeance £cla- 
tante. Son conseil lui representa les difficultes et le peu 
de fruit qu'il y avait a esperer d'une guerre dans des 
contrees aussi sauvages que celles qui environnent les 
Paius M&tides. II se rendit done a cet avis, et re- 
pondit a Eunone « que Mithridate meritait les plus 
« grands supplices, et que la puissance ne manquait 
cc pas aux Romains pour punir un rebelle; mais que 
« la maxime de Rome avait toujours ete de montrer 
a autant d'indulgence pour les suppliants 1 que de fer- 
« mete et de hauteur contre les ennemis armes ; que 
« pour ce qui regardait le triomphe, il supposait la 
« victoire sur des rois et des peuples qui eussent fait 
o resistance; et que ce n'en £tait pas un digue objet 
« qu'un fugitif sans retraite et sans ressource ». 

Mithridate fut done amene a Rome ; et lorsqu'il pa- 
rut devant Tempereur, il soutint sa fierte. Claude lui 
ayant parl6 avec menaces , il repondit : « Je n'ai point 
« ete renvoye vers vous a : j'y suis revenu. Si vous en 
« doutez, rendez-moi la liberte, et tachez de me re- 
« prendre. » II supporta Humiliation de son &at avecun 
air intrepide; et on ne le vit point d&oncerte lorsque, 

1 • Ita majoribua placitam; quanta * « Non sum remiMua ad ta , aed 

pervicacia in hostem , tanta benefi- revertus: ai non credia , dimitte et 
centia adversua sapplicea utendum.» quaere. » 
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plac£ pr&s de la tribune aux harangues, il fut donne 
en spectacle a la multitude. Cet evenement appartient 
a Tan de Rome 800. 

Traito rar La mort d'Agrippa roi des Juifs , arrivie Fan de 
^TiiT* Rome 795 , avait fait un changement dans Tetat de la 

j™. An?q. Judee. Mais avant que de parler de ce changement, il 
7> est necessaire d'achever ici ce qui me reste a dire tou- 
chant Agrippa , dont j'ai eu lieu de faire souvent men- 
tion. J'ai remarque $on attachement a la religion de 
ses pferes, son gout pour la magnificence, qui allait 
jusqu'a Pexc&s. Voici un trait de sa douceur. 
* Comme $a fid£lite aux observances Judaiques n em- 

pechait pas qu'il n'y mfilat des pratiques qui tenaient 
de la superstition paienne , donnant des fetes et des 
spectacles dans le gout des Romains, et meme des 
combats de gladiateurs, les Juifs zeles n'etaient pas 
contents de sa piete, et il sen trouva un, nomme Si- 
mon, qui assembla le peuple a Jerusalem, pendant 
qu Agrippa etait a Ccsaree, et qui invectiva contre ce 
prince, soutenant que l'entr£e du temple lui devait 
fitrc interdite. Agrippa instruit de cette hardiesse manda 
Simon , et lui donna audience au theatre , oil il le fit 
asseoir a cote de lui. La , d'un ton de douceur et d'ami- 
tie, il lui demanda si dans ce qui se passait sous ses 
yeux, il y avait quelque chose de contraire k la loi. 
Simon , craignant les suites que pourrait avoir sa fer- 
mete, ou peut-Stre flatte de la consideration que lui 
temoignait le prince, ne repondit qu'en le priant de 
lui pardonner. Agrippa non-seulement lui accorda le 
pardon , mais y ajouta des presents. 

Agrippa etait ce que nous appellerions un mondain, 
qui croyait a la loi de Moi'se , pretendant neanmoins 
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1'allier avec les inter&s de sea passions. La lumi&re de 
1 evangile, qui commen^ait k briller d'un grand Iclat 
dans son royaume, n'eclaira point ses yeux malades, et 
n'eut d autre effet que de l'aveugler. II est le premier 
prince qui ait persecute l'eglise. C'est lui qui fit mourir Act. a p . 
S. Jacques, frfere deS. Jean, et qui, voyant que cette 
cruaute plaisait aux Juifs, mit aussi en prison S. Pierre, 
resolu de 1'envoyer pareillement au supplice, si Dieu 
par un miracle ne l'eiit tire d'entre ses mains. 

Agrippa ne tarda pas a ^prouver la vengeance di- EtJoMpfa. 
vine. Dans des jeux qu'il donnait a Cesar£e en l'hon- 
neur de Claude, il parut avec une robe toute d argent, 
qui frapple des rayons du soleil Iblouissait les regards 
de toute 1'assistance : et pendant qu'il parlait h ceux de 
Tyr et de Sidon , contre lesquels il &ait irrite , et qui 
lui avaient envoye une ambassade pour tacber de £16- 
chir sa colere, les flatteurs qui l'environnaient s'e- 
cri&rent que sa voix etait celle d'un dieu , et non d'un 
homme. Dans le moment , un ange le frappa , et une 
violent e douleur d'entrailles l'avertit de sa condition. 
II sfentit tout d'un coup que le mal Itait mortel , et il 
desavoua le langage impie de ses adulateurs ; mais tou- 
jour* plein des fausses idees des grandeurs buraaines, 
il se consolait de sa mort inevitable par le souvenir 
de la magnificence dans laquelle il avait vecu. Apr&s 
avoir souffert pendant cinq jours de cruelles douleurs, 
qu'aucun remade ne soulageait , il mourut ronge des 
vers. 

II laissa un fils de meme nom que lui , qui etait alors s« p«terte. 
a Rome aupr&s de Claude , age de dix-sept ans ; et trois 
filles, dont l'ainee est Berenice, que ses amours avec 
Tite ont rendue si fameuse : les deux autres se nom- 
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ujndee maient Marianne ct Drusille. Claude cut volon tiers 
^deTh- donne au jeune Agrippa le royaume de son p&re. Mais 
\w^° ««• affranchis, et ceux qui composaient son conseil, 



lui represent&rent qu'un grand royaume etait un pesant 
fardeau pour un prince si jeune ; et il prit le parti de 
reunir la Judee k l'empire, et de la gouverner par un 
intendant , suivant ce qui s'etait pratique sur la fin du 
rfegne d'Auguste, et sous celui de Tibere. Cuspius 
Fadus fut le premier intendant de la Judee depiiis la 
mort d'Agrippa. 

j<m. Antiq, Son gouvernement fut tranquille, ou n'eut que des 
**' a * mouvements mediocres. II fit justice d'un imposteur 
nomme Theudas, qui avait attire autour de lui une 
multitude de gens du peuple, en leur promettant de 
leur faire passer le Jourdpin a pied sec. Cette canaille 
fut dissipee par quelques troupes qu'envoya Fadus; et 
le chef, ayant ete pris , eut la tete tranchee. Les faux 
prophfetes commen^aient a paraitre dans la Judee, sui- 
vant la prediction de Jesus-Christ, et a preparer le 
desastre de leur nation. 

id. ibid, xx, Tib&re Alexandre, Juif apostat , neveu de Philon , 

' et ' succeda a Fadus. II mainlint aussi dans le calme le 

pays confie a ses soins, et il fut attentif a prevenir 

tout ce qui pouvait alterer la tranquillite publique. 

Act. c 5, Comme les fils de Judas le Galileen, qui, quarante 

7 * ans auparavant, avait entrepris de soulever la nation 

contre les Romains, marchaient sur les traces de leur 

p&re, Tibere Alexandre les fit arreter et mettre en croix. 

Cnmamu. H eut pour successeur, Tan de Rome 700, Ventidius 

intendant de ^ * . ^ . ,, 

h Judee. Cumanus, sous qui commencerent Ids troubles ; et c est 
Ja» ton une epoque depuis laquelle la Judee n'eut presque plus 
K mMtT" de P** x J U8{ I U ^ *°n entiere desolation. 
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II arriva a la fete de P&ques une premiere emeute, jomph. 
occasionee par 1'insolence d'un soldat romaln. L'inten- 
dant ayant mande tout ce qu'il avait de troupes & ses or- 
dres, pour apaiser une sedition que le nombre in6ni 
des Juifs venus pour la ffcte h Jerusalem rendait redou- 
table, les mutins furent frappes d'une terreur si violente, 
que chacun ne songea qu'k fuir; et comme les passages 
etaient etroits, et la multitude immense, vingt mille 
Juifs perirent ecrases par la foule. 

II y avait toujours parmi les Juifs un levain d'esprit 
seditieux. Quelques-uns des plus echaufles tu£rent sur 
le grand chemin un esclave de l'empereur , et le vol£rent. 
Cumanus punit ce meurtre par une execution militaire, 
et envoya des troupes ravager le pays oir il avait ete 
commis. Dans le pillage, un soldat ayant trouve les 
livres de Moise, les dechira publiquement. A la vue de 
cette impiete, les Juifs s'animent, et vont en grand 
nombre demander justice k l'intendant, qui etait alors 
a Cesaree. II fut conseille d eteindre le feu de la sedi- 
tion naissante par le supplice du soldat coupable; et 
le mouvement fut apaise. 

La vieille haine entre les Samaritains et les Juifs donna Jog. Aatiq. 
lieu a de trois&mes troubles, qui amen&rent presque la Beii.'jad. 
guerre. Les Galilcens avaient coutume de passer par la Sa- 
marie, pour se rendre aux fetes qui devaient se oelebrer a 
Jerusalem. Comme ils marchaient en bande, les Samari- 
tains placerent une embuscade, et engag&rent un combat, 
dans lequel plusieurs des Galileens furent tues. Les pre- 
miers de la Galilee port&rent leurs plaintes a Cumanus, 
qui , gagne par l'argent des Samaritains , n'en tint aucun 
compte. Ce deni de justice aigrit les esprits des offenses. 
La multitude des Juifs prit fait et cause pour eux dans 
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une querelle qui interessait la liberie du culte sacre. lis 
courent aux armes, malgre lea representations des an- 
ciens et des inagistrats de la nation; et, ayant appele a 
leur secours Eleazar , chef d'une bande de voleurs , ils 
ravagent quelques bourgadesde la Samarie, ety mettent 
tout k feu et h sang. Cumanus assembla des troupes, et il 
se donna un combat, dans lequel il y eut plusieurs des 
Juifs tues, et un plus grand nombre faits prisonniers. 
L'alarme se repandit dans Jerusalem. Les premiers de la 
ville, voyant la grandeur du peril, se couvrirent de sacs 
et de cendres, et firent tant, par leurs priferes et par 
leurs instances, qu'enfin ils persuad&rent aux rebelles 
de mettre bas les armes. Eleazar se retira dans les lieux 
forts qui lui servaient d'ordinaires retraites ; et, depuis 
ce temps, Josephe remarque que la Judee se remplit 
de bandes de voleurs. 

La guerre fut ainsi apaisee , mais la querelle n etait 
pas finie. Les Samaritains , de concert vraiseroblahle- 
ment avec Cumanus, porterent l'affaire au tribunal de 
Numidius Quadratus, gouverneur de Syrie, qui se 
transporta sur les lieux pour s'instruire par lui-raeme, 
et se mettre exactement au fait. II trouva toutes les 
parties coupables, et il les traita neanmoins differem- 
ment. II fit mettre en croix les Juifs qui avaient ete 
pris les armes a la main, et il envoya a Rome le grand- 
pontife A nanias^ charge de chaines, aussi-bien qu'Ananus, 
son fils, qui occupait un poste distingue. Pour ce qui est 
de Cumanus et des Samaritains, il ne voulut point 
prendre sur lui de les Condamner ni les absoudre, et 
il leur ordonna d'aller a Home plaider eux-memes leur 
cause devant Tempereur. Peu s en fallut qu'ils ne triom- 
phassent par le credit des affranchis, quils avaient mis 
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dans leurs inter&ts. Mais les Juifs trouverent un zele 
protecteur en la personne du jeune Agrippa, qui agit 
puissamment en leur faveur aupr&s d'Agrippine. C'etait 
£tre sur de Claude, que d'avoir Agrippine pour soi. 
Par le jugement qui intervint, trois des principaux 
chefs des Samaritains furent condamnes k la mort, et 
Cumanus a l'exil. 

Le jugement dont je parle ne peut pas avoir ete l« joiij 
rendu avant l'ata de Rome 8o3, et ML de Tillemont ***%£*?* 
incline k rapporter a cette m£me annee l'expulsion des d ™ e J^ # 
Juifs de Rome, ordonnee par Claude, et qui parait une 
suite naturelle des troubles arrives en Judee. 

II est k croire que les chretiens, que Ton confon- Etprobabie- 
dait alors avec les Juifs, furent enveloppes dans leur chraicS. 
disgrace; et que c'est ce qua voulu dire Suetone par 0roaTI1 ' 6 - 
ces paroles obscures et sans aucune exactitude : a Claude 
« chassa de Rome les Juifs , qui par l'impulsion de Chrest 
cc excitaient des tumultes x ». Les plus savants des paiens 
meprisaient trop alors, et encore long-temps apres, les 
chretiens, pour travailler a s'instruire de ce qui les re- 
gardait , et a se mettre en etat d'en parler correctement. 
Les chretiens commen^aient pourtant deja k se multi- xiiiem. Hi«t. 
plier dans Rome , puisque saint Pierre y etait venu pour s. k«t«. 
la premiere fois dix ans auparavant, Tan de J. C. 4*» 
de Rome 793. 

Dans 1'affaire de Cumanus , j'ai suivi Josephe , que Ton R<<dt de r«f- 
doit supposer avoir ete parfaitement instruit de ce qui ^ 08 wion 
touche sa nation. Tacite , en parlant des memes evene- t»J* amiL 
ments, y mele des circonstances qui ne peuvent se con- *"• 54% 
cilier avec le recit de l'historien juif. II dit que Felix , 

1 « JucUeos , impulsore Chresto tamtiltuames Rom& expulit. » ( ScfcT. 
Claud. a5.) 
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fr&re de Pallas, et corame lui aflranchi de Claude, 
avait Tintendance de la Samarie , en meme temps que 
Cumanus exercait celle de la Judee : que dans la dis* 
sension entre les Samaritains et les Juifs , les deux in- 
tendants se rendirent egalement coupables de malver- 
sations et de rapines : que Quadratus etant venu pour 
retablir le calme dans le pays, et se trouvant charge 
par Claude de faire le proems aux deux in tendants, 
n'osa se constituer juge du fr&re de Pallas , et qu'il fit 
meme asseoir Felix parmi les juges de Cumanus, 
moyennant quoi celui-ci porta seul la peine des crimes 
commis par les deux z . 

On yoit bien qu'il n'est pas possible d'accorder ici 
Tacite avec Jos&phe. On ne se persuadera pas non plus 
qu'un ecrivain aussi judicieux que Tacite ait avance en 
Fair un fait tellement circonstancie. II y a sans doute 
du vrai dans sa narration. Mais, pour le demeler, il 
nous faudrait d'autres lumi£res que celles qui nous 
restent. Ce qui est certain, cest que Felix n'etait pas 
moins mechant que Cumanus , et que lui ayant succede 
dans Pintendance de la Judee , il y exerca un pouvoir 
de roi avec un genie d'esclave*, et tyrannisa tellement 
cette malheureuse contree, qu'on doit lui attribuer, en 
grande partie, la revoke des Juifs , et tous les malheurs 
dont ils furent accables en consequence. Cest de quoi 
nous rendrons compte dans la suite. Main tenant, il 
nous faut revenir en Occident, et presenter au lecteur 
ce que Tacite nous apprend de plus interessant tou- 
chant les guerres sur le Rhin , sur le Danube et dans 
I la Grande-Bretagne. 

1 « Damnatusque flagitioram, quae a « Jus regiam seirili ingenio ex- 

dao deliqaennt , Camanus. ». ercuit. » ( Tac. Hist, v, 9.) 
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Sur le Rhin , L. Pomponius SecUndus, qui comman- Avantage* 
dait en Ian de Rome 80 1 les legions de la haute Ger- e a*Ge™!ni« 
manie , battit les Cattes , reprima leurs courses , et les te sV"iw 
reduisit a demander la paix, et a lui donner des otages. T vov j™* 
Ce qui relive l'eclat de cette victoire de Pomponius, *"> a 7- 
c'est qu'il tira de servitude apres quarante ans quelques- 
uns de ceux qui avaient ete faits prisonniers par les 
Germains dans la defaite de Varus. II obtint les orne- 
ments du triomphe , decoration dont sa gloire n'a pas 
besoin x , dit Tacite , aupres de la postcrite , a qui le me- 
rite de ses tragedies le rend tout autrement recomman- 
dable. Nous n'avons plus ces tragedies, dont Quintilien 
De parait pas avoir fait le meme cas que Tacite , puis- 
qu'il ne loue dans leur auteur que le savoir et lele- 
gance a , observant qu'on ne le trouyait pas assez tra- 
gique. Pline le jeune nous a conserve de lui un trait qui pH n .Ep. T ii, 
donne a connaitre quelle confiance avait ce poete au *?* 
jugement du parterre. Lorsque ses amis lui faisaient 
quelque observation critique a laquelle il ne croyait pas 
devoir acquiescer, il disait, a J'en appelle au peuple 3 »; 
et il s'en tenait a son idee, ou la reformait, selon l'effet 
quelle avait produit parmi les spectateurs. C'est le meme 
Pomponius que nous avons vu prisonnier pendant sept 
ans sous Tibere , et soutenant par Famusement de la 
poesie l'ennui de sa captivity. 

La paix fut troublee dans les contrees voisines du Troubles en- 
Danube par les mouvements des Barbares entre eux : baretau- 

1 « Modica pars famae ejus spud tar, » ( Qvihtxi.. Jnstit. Or. x, I. ) 
posteros, in qals carminam gloria 3 Ce mot est une allusion sax ap- 

prsecellit. » ( Tacit.) pels par lesqtiels, da temps de la re- 

» « Pomponiom Secundum senes publique, oa portait au jugement da 

parum tragicum pntabant, erudi- people les affaires dans lesqaelles 

tlone sc nitore prestare confiteban- on se croyait lese par les magtstrats. 
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del* da Da- mais les Romains n'y prirent part que £our emp£cher 
to'J*£ que Kncendie ne gagnat jusqu'aux pays de leur obets- 
Tac "awuL sance. J'ai dit que Vannius avait etc etabli par Drusus, 
»i,39. g{ s (J e Tibere, roi des Su&ves fugitifs qui accompa- 
gn&rent Maroboduus et Catualda dans leur retraite snr 
les terres des Romains, et auxquels fut assigne pour 
habitation le pays entre les riviferes que nous nommons 
le Marschet le Waag, au-dela du Danube. Vannius regna 
paisiblement pendant plus de trente ans. Mais enfin on 
l'orgueil despotique du prince 9 ou 1'inquifete indocilite 
des sujets, amena une revolution. Deux neveux de 
Vannius se mirent k la t£te de la revoke, et fureot 
soutenus par Jubillius roi des Hermundures T , par les 
Ligiens, et par d'autres nations germaniques. Yannius \ 
implora inutilement le secours de Claude, qui ne lui 
offrit qu'un asyle en cas de disgrace, et ne voulut point ! 
entendre parler d'interposer les armes romaines dans 
la querelle de ces barbares. P. Attelius Hister, gou- 
verneur de la Pannonie , eut seulement ordre de dis- 
poser sur la rive du Danube une legion , et un corps 
de milices levees dans la province , pour servir de res- | 
source aux vaincus, et arrdter les vamqueurs, s'ils pre- 
tendaient passer le fleuve. \ 

II fallut done que Vannius soutint la guerre avec ses 
propres forces, aidees de celles des Sarmateslazyges', 
qui ne le rendaient pas encore egal a l'ennemi. II vou- 
lut eviter le combat en renfermant ses troupes dans des 
places fortes. Mais les Iazyges, qui ne combattaient 
qui cheval , ne purent souffrir cette fkfon de faire la 

1 Let Hermnndures habitaient * Les Iazyges, dont il s'agit ici, 

entre le Danube et la Sala ; les Li- habitaient snr la Teisse. 
giens 9 rers la Vistnle. 
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guerre. On en vint aux mains , et, quotque le succte 
de la bataille fut malheureux pour Vannius, il ne laissa 
pas d'y acqu£rir de l'honneur par la bravoure avec 
laquelle il s'y com porta* II se sauva sur la flotte romaine, 
qui couvrait le Danube. Ses clients le suivirent, et s'e- 
tablirent avec lui dans des terres qui leur furent cedees 
en Pannonie. Ses neveux Vangio et Sido partag&rent 
son royaume, et demeur&rent constamment attaches 
aux Romains s . Mais Us ne conserv&rent point l'amour 
de leurs peuples ; et , soit par leur faute , soit par le 
sort commun des gouvernements arbitraires, autant 
qu'ils s'en etaient vus cheris pendant qu'ils travaillaient 
k selever, autant , lorsque leur domination eutpris ra- 
cine, en furent-ilsxletestes. 

La Grande -Bretagne fut le theatre des exploits les Exploit. 
plus importants des Romains sous 1 empire de Claude. a*L ™* 
Tax racont^ comment une partie de cette ile fameiise Gr ^^ n> " 
avait ^te conquise par cet empereur, ou plutot par son ^^si!" 1 ' 
lieutenant A. Plautius. A Plautius succeda, l'ande Rome 
798, Ostorius Scapula , qui garda et etendit les conqu&tes 
de son predecesseur. A son arrivee il se vit tout dun 
coup attaque par une irruption violente des Bretons 
voisins de la province romaine, qui avaient pris leur 
temps pour faire un effort, tandis qu'un nouveau ge- 
neral , avec une armee qu'il ne connaissait point encore , 
serait oblige de combattre a la fois et les ennemis et les 
difficultes delasaison rigoureuse;car Ton etait enhiver. 
Ostorius, persuade que les premiers succ&s a decident 

1 « Egregia adrenal nos fide: tab- quam adept! sunt. » ( Tacit.) 
jectu , raone an aeiritii ingenio , * * Gnarna primis erentiboa 

dam adipiscerentur dominations tnm ant fidnciam gigni. - 
molta caritate , et majore odio post- 
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de la reputation, qui est d'une consequence infinie clans 
la guerre, marche promptement a la rencontre des Bar- 
bares, taille en pieces ceux qui lui resistent, disperse 
les autres, et les poursuit pour les empecher de se 
reunir de nouveau; et, voulant s'assurer une paix du- 
rable, il entreprit de desarmer ceux qui lui etaient 
suspects , et de garder les passages des rivieres de Nyne 
et de Saverne 1 , en sorte que toute communication fut 
coupee entre les peuples qui habitaient au nord de oes 
deux, rivieres , et la province romaine. 

Les Iceniens , qui habitaient les pays que nous "hoin- 
mons aujourd'hui les comtes de Norfolk, de Suffolk, 
de Cambridge et d'Huntington, refus&rent de se sou- 
mettre a ces lois et de livrer leurs armes. Le motif de 

m 

leur refus etait legitime , puisqu'ils etaient entres volon- 
tairement dans l'alliance des Romains , sans avoir ete 
vaincus par la force. Aux Iceniens se joignirent d'aa- 
tres peuples, qui form&rent une armee considerable et 
se retrancherent avantageusement. Ostorius leur livra 
bataille; et, malgre le desa vantage des lieux, malgre 
la resistance courageuse des ennemis , il remporta une 
victoire complete. Son fils merita dans cette action 
l'honneur de la couronne civique. La defaite des Ice- 
niens contint dans l<f devoir ceux qui flottaient incer- 
tains entre la paix et la guerre. 



1 L'cndroit de Tacitc a quelque Tautre, qnl est Y Jufbiia* minor ^ 
obscurity et est peut-e'tre corrompu. matntenant VAvon, a aa 



Je saia I'interpretation de Camden, vers r Occident, et se decharge dans 

qui observe qae deux rivieres for- la Saverne: en sorte qne poor passer 

mem une barriere naturelle de l'oc- da nord an snd de l'ile , if (ant ne- 

< idcnt a Torient. L'nne , autrefois cessairement traverser I'trae de ces 

appelee Aufona major, aujourd'hui deux rivieres, 
A«a on ftyne , couie vers Torient : 
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Ostorius penetra ensuite assez avant dans Pile. II 
entra sur les terres des Canges, que Ton place dans la 
partie septentrionale de la principaute de Galles , et it 
n'etait pas loin de la mer d'Hibernie , lorsque les mou- 
venients des Brigantes l le ramenerent vers PioteVieur 
de Tile ; car il etait bien resolu de ne point tenter de 
nouvelles conquftes qu'il ne se fut assure des anciennes a . 
II n'eut pas de peine a remettre le calme parmi les Bri- 
gantes. Mais les Silures^ 3 lui donnerent bien de l'exer- 
cice : nation fiere , sur laquelle ne pouvait rien ni la 
rigueur ni la clemence , et qui defendait sa liberte avec 
une opiniatretc indomptable. Avant que de marcher 
con t re eux , Ostorius etablit une colonie de v£t£rans a 
Camulodunum , dans le pays des Trinobantes, qui 
avaient ete soumis par son predecesseur. C etait un frein 
pour tenir la province en respect 4 , une ressource contre 
les rebellions, et comme un centre d'oii les moeurs ro- 
maines pouvaient se communiquer a des peuples nou- 
vellement subjugues. Apres avoir assure ses derrieres 
par l'etablissement de cette colonie , Ostorius alia cher- 
cher les Silures , qui l'attendaient de pied ferme. 

Us etaient pleins de confiance en leurs forces, et de 
plus ils comptaient beaucoup sur Caractacus, qui depuis 
Fentree de Plautius dans Hie ayant constamment de- 
fendu la liberte de son pays avec des succes differents, 
mais avec un courage qui ne se dementit jamais , s etait 
acquis la reputation du plus grand homme de guerre 
qu'eut la Grande-Bretagne. Ce prince s etait joint a eux , 

1 IU occupaient toote la largeur 3 Les Silnres babitaiene entrc la 

de 1 He , depuis YEdea dans le Com- Saverae et la mer d'Hibernie. 

berland , jnsqu'a FHumbcr. ' 4 « Sabsidinm adversns rebelles f 

*« Destinationis cerium, ne nova et hnbnendis sociis ad officia le- 



moliretar, nisi prioribns firmatis. » gum. 
Tome III. 
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k Rome. 
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et sa renommee leur avail encore donne d'autres allies , 
en sorte que leur armee etait considerable pour le nom- 
bre.Elle 1'etaitaussi pour l'ardeur et l'audace,qui bril- 
laient tellement dans les yeux de tous les soldats, que 
le general romain en fut etonne , et ne se determina 
qu'avec peine a engager le combat. Ilfallut que les siens 
le lui demandassent a grands cris , et avec une assu- 
rance de vaincre , qui parut a Ostorius un gage de la 

victoire. 
CancticiM II ne fut pas trompe dans son esperance. L'armee 
pru etmene romaine surmonta tous les obstacles, passa une rivi&re; 
for^aun retranchement, grftssi&rement, maissolidement 
construit , et s'empara des hauteurs sur lesquelles les en- 
nemis s'etaient postes. La defaite des Silures fut enti£re; 
et la femme, la fille, et les freres de Caractacus demeu- 
rferent prisonniers. Lui-meme il fut oblige de se reti- 
rer dans les etats de Cartismandua , reine des Brigan- 
tes. Mais les malheureux trouvent pen d'amis Bdeles V 
Cartismandua, qui lui avait promis surete, le fit ar- 
ret er, et le livra aux Romains, la neuvieme annee de- 
puis le commencement de la guerre, c'est~a-dire, fan 
de Rome 802. 

La gloire de son nom s etait etendue hors de Tile, 
et faisait du bruit jusqu'en Italie , et a Rome merne. 
On etait curieux de voir celui qui pendant taut d annees 
avait brave tout l'effort de la puissance romaine. Et 
Claude lui donna encore du relief et de leclat en cber- 
chant k honorer sa victoire ; car il voulut en quelque 
fa^on triompher de Caractacus. Le peuple fut invite 
comme k un spectacle magnifique. Les cohortes preto- 
riennes se rang&rent en armes dans la plaine qui etait 

1 « Ut forme intuu soot adverts. » 



CLAUDE, UV. IX. Il5 

devant leur camp. Alors on vit arriver en une longue 
file les clients du roi prisonnier. On portait en pompe 
les haussecols et autres ornements militaires, el toutes 
les depouilles que Caractacus avait conquises dans les 
guerres entre different* peuples de la Grande-Bretagne. 
Marchaient ensuite ses freres, sa femme, sa fille. Enfin 
il parut lui-meme avec un air noble et une contenance 
assuree. Les autres s'humilierent devant l'empereur, et 
lui demanderent grace, implorant sa mis6ricorde avec ' 
larmes. Pour lui, il parla en heros. 

« Si j'avais su % dit-il, garder autant de moderation 
« dans la prosper ite, que ma fortune a eu d eclat, je 
« serais venu dans cette ville, plutot comme ami des 
« Romains, que comme leur prisonnier: et vous n'eus- 
« siez pas dedaigne de recevoir dans votre alliance un 
« prince issu d'une longue suite de rois, et roi lui- 
« m£me de plusieurs peuples. Mon sort present vous 
« est aussi glorieux, que triste pour moi. J'ai eu des 
ft chevaux, des armes, des richesses, des sujets. Est-il 
« surprenant, que je n'aie perdu que malgre moi de si 
cc grands avantages? Parce que vous pretendez domi- 
« ner sur tous les peuples de la terre, s'ensuit-il que 
« tous doivent accepter la servitude? Si je m'etais sou- 
« mis sans resistance, ni ma fortune ni votre gloire 
cc n'auraient eu tant de splendeur; et actuellement mon 



1 « Si quanta nobilitas et fortuna 
mihi fait , tanta rerum prosperaram 
moderado faisset, amicus potra* in 
banc nrbem , quam captus ▼eniasem ; 
neqae dedignatus esses claris majori- 
bos ortam, plaribas gentibns im- 
perantem, fodere pacis accipere. 
Pnesens son mem, at mihi informis, 
sic tihi magnifies est. Habai eqaos, 



viros , anna , opes. Quid minim , si 
hsec invito* amisi ? Nam , si vo» 
omnibas imperitare voids , seqoitnr 
at omnes servitatem accipiant? Si 
statim deditos traderer , neqae mea 
forton* , neqae taa gloria inclarais- 
set; et suppliciam mei oblivio se- 
qaetnr. At si incolumem servaveris , 
setecnom exemplar dementias ero. » 

8. 
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« supplice sera promptement oublie ; au lieu que si vous 
« me sauvez la vie, mon nom sera a jamais la preure 
« et le monument de votre clemence ». 

Chez les Anciens, les vaincus &aient toujours cou- 
pables, et c'etait un acte de generosite que de leur 
laisser la vie. Claude l'accorda a Caractacus et a sa fa- 
mi lie. On leur ota leurs chaines, et ils allerent rendre 
a Agrippine, qui assez pres du tribunal de l'empereur 
paraissait elevee sur uneestrade,les memes hommages 
qu'ils avaient rendus a Claude. C'etait un spectacle tout 
nouveau dans les moeurs romaines, qu'une femme a la 
tete des troupes, et jouissant des honneurs du comman- 
dement militaire. Agrippine ne faisait point de diffi- 
culte de se regarder comme partageant un empire que 
ses ancetres avaient acquis. 

Le senat ayant ensuite ete assemble, ce fut k qui 
e&alterait par de plus grands eloges une victoire , qui 
renouvelait, disait-on, la gloire de celle de Scipion 
sur Syphax, de Paul Emile sur Persee, et des autres 
generaux qui avaient fait passer sous les yeux du peu- 
ple romain des rois vaincus et charges de chaines. Ce 
qui est vrai , cest que Caractacus etait un prince recom- 
mandable par son courage, et par 1 elevation de son 
esprit. En visitant Rome , les palais magnifiques dont 
cette capitale de Funivers etait remplie le frapp£rent 
d'admiration. « Eh quoi ! dit-il aux Romains qui Fac- 
et compagnaient, pendant que vous possedez de si belles 
« choses, vous convoitez les cabanes des Bretons? » 

On avait decerne a Ostorius lesornementsdu triom- 
gJ^B?Mort phe a Foccasion de sa victoire sur Caractacus. Mais ia 
d ostoriot. su j te ne r ^p 0n dit pas a des commencements si brillants. 
Soit qu'Ostorius eut relache quelque chose de son ac- 



Zoaar. 



Continua- 
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tivite et de sa vigilance, croyant avoir tout fait par la 
prise de Caractacus ; soit que l'infortune d'un si grand 
roi eut allume dans le coeur des Bretons le desir de la 
vengeance, la guerre continua avec plus d'acharnement 
que jamais. LesSilures se distinguferent entre tous par 
leur obstination , et ils etaient encore animes par un 
mot qui avait echappe au general romain. Ils surent 
qu'Ostorius avait dit que de meme que les Sicambres 
avaient ete detruits , et leurs restes transports en Gaule , 
ainsi ne devait - on attendre aucun calme dans la 
Grande-Bretagne jusqu'i ce que la nation des Silures 
fut enticement exterminee. Voyant done qu'ils n'a- 
vaient aucun quartier a esperer, les Silures redou- 
blerent de courage , remporterent divers a vantages sur 
les Romains , et partageant leurs depouilles avec les na- 
tions voisines , ils les engagerent k la defense de la li- 
berie commune. Le chagrin qu'eut Ostorius de voir 
renaitre une guerre qu'il avait cru firiie*, lui causa una 
maladie dont il mourut. LesBarbares en triompherent, 
se croyant vainqueurs d'un general qui veritablement 
n'avait pas ete tue dans un combat, mais a qui la guerre 
avait cause la mort. 

Tacitenous apprend, dans la vie d'Agricola, qu'Os- Tac A rJc< 
tonus fit alliance avec un.roi du pays, nomine Cogi- cl4# 
dunus, et qu'il agrandit les etats de ce prince par le 
don de quelques villes : ancienne politique des Romains , 
qui faisaient servir les rois m£mes a 1 etablissement de 
la servitude *. Cogidunus leur demeura toujours fidele- 
ment attache. 

Didius succeda a Ostorius. Mais dans l'intervalle entre Didim m 

' « Vetere ac jampridem reeepta haberet finstrumcitta acrritutis et 
popoli romaai consoetadtoe , at reges. » 
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•accede, et la mort de son predecesseur et son arrivee, les Ro- 
de £L l n P d" mains souflrirent encore un echec. Une legion que com- 
Ta" l> An^'ai. mandait Manlius Valens fat battue par les Silures. Di- 
x«, 4©- di U s et les Bretons concoururent egaletnent a grossir 
l'idee de cette defaite: ceux-ci pour effrayer s'ils pou- 
vaient le nouveau general ; et lui , pour se preparer une 
excuse, s'il ne reussisait pas, et augmenter sa gloire, 
s'il parvenait enfin a dompter de si fiers ennemis. Di- 
dius ne fit pas de grands exploits. II se conteuta de 
reprimer les courses des Silures, qui paraissent avoir 
conserve la possession de leur liberte. 
id. ibid, et 11 fut oblige de prendre part a une guerre civile, qui 
ut. if i, . s '^| eya p arnl | lesBrigantes x . Cartismandua, reine de ces 

peuples, ay ant merite la protection des Romains par 
le service quelle leur avait rendu en leur livrant Ca- 
ractacus, accrut considerablement sa puissance. En 
consequence vinrent les richesses , et avec les richesses 
le luxe et la corruption des moeurs. Elle avait pour 
epoux Yenusius , qui passait chez les Bretons pour le 
meilleur chef de guerre qu'ils eussent eu depuis la prise 
de Caractacus. Elle dedaigna un tel epoux, et lui pre- 
fera Yellocatus, son ecuyer. De la se form&rent deux 
partis. Yenusius , appuye du gros de la nation , sou- 
tenait ses droits au (rone. Cartismandua, se trouvant 
trop faible, recourut aux Romains. Didius ne crut pas 
pouvoir se dispenser de la defend re, et reellement il 



i Je minis ici , comme a fait circonslances designent visiblemeDt 
M. de Tilfemont t les deux endroits un meme Ait , quoiqne lea dates 



different* , Vim da donxieme livre s'accordent paa. Dans cette contra- 

des Annales, laatre do trotsieme riete, je m'cn tiens aax Annales, 

lies Hutoires , on Tacite park de qui sont le dernier ouvrage de Ta- 

Cartismandua et de Veuusius. Les cite. 
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la tira du peril. Mais le royaume demewra a Venusius, 
et la guerre aux Roraains. 

Yoila k peu pres k quoi se reduisirent les faits d'ar- 
mes de Didius dans la Grande-Bretagne. 11 etait vieux : 
son ambition etait satisfaite par les honneurs qu'il avait 
acquis. Ainsi il demeura tranquille , etlaissa les Bretons 
se gouverner entre eux comme ils vpulurent. Seule- Tac. Agr. 
ment il prit quelques bourgades, pour pouvoir se glo- 
rifier d'avoir recule les limites de sa province. La suite 
des guerres des Romains dans la Grande-Bretagne ap- 
partient au r&gne de Neron. 

$ III. Affaire de Furius Scribomanns , et de Junia, sa mere. 
Ordonnance contre les femmes qui s'abandonneraient a des 
esclaves. Basse flatterie du senat envers Pallas. Spectacle d'un 
combat naval sur le lac Fucin. Vices de l'ouvrage entrepris 
pour faire ecoulcr les eaux du lac. Mariage de Neron avec 
Octavie. II plaide plusieurs causes d'eclat devant l'empereur. 
Agrippine fait accuser Statilius Taurus , qui se donne la mort. 
Pouvoir de juridiction accord e aux intendants de l'empereur.' 
Graces accordees a ceux de Tile de Cos, et aux Byzantins. 
Exemple memorable d'une mort tragique. Claude commence 
& entrer en defiance d' Agrippine. Elle fait perir Domitia. 
Narcisse pense a dresser une batteric contre Agrippine, et 
succombe. Claude meurt empoisonne par Agrippine. Traits 
sur l'imbecillile de Claude. Sa cruaute. 

Les Romains, comaie on a pu aisement le remar- 
quer, etaient devenus, dans ce qui regarde les guerres 
contre l'etranger, bien differents de ce qu'ils avaient 
ete autrefois. C'est encore la cependant leur bel endroit . 
dans les temps dont j'ecris l'histoire. Ils soutenaient 
du moins faiblement en cette partie la gloire de leurs 
ancetres. Mais dans l'interieur,dans ce qui se passaita 
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Rome , ils avaient totalement deg£nere d'eux-memes. 
On ne voit que cruaute et tyrannie de la part de ceux 
qui jouissaient de lautorite , bassesse servile dans ceux 
qui obeissaient. C'est a quoi Ton doit s'attendre dans 
ce que j'ai maintenant a raconter, en reprenant les 
affaires de Rome au consulat de Faustus Sylla et de 
Salvius Othon, dont Tun etait gendre de Claude, ayant 
epouse Antonia aprfes la raort violente de Pompeius 
Magnus, premier mari de cette princesse, et l'autre pa- 
rait avoir ete le frere aine de l'empereur Othon. 

Aw. H. 80S. CORNELIUS SYLLA. FAUSTUS. 
Di J.C. 5a. 

L. SALVIUS OTHO TITIANUS. 

AHatre de Sous ces consuls, Furius Scribonianus , fils de Ca- 
bonimius ,et millus Scribonianus, qui , plusieurs annees auparavant , 
"mere! "* avait tente en Dalmatie une revoke contre Claude, 
^xir^a 1 !* 1 ' ^ ut accuse d'avoir consulte les astrologues sur lamort 
du prince, et en consequence condamne a l'exil. Claude 
comptait lui faire grace , et se glorifiait beaucoup de 
la generosite dont il usait pour la seconde fois envers 
Pheritier d'une famille ennemie. Furius ne jouit pas long- 
temps de ce pretendu bienfait; et une mort ou natu- 
relle, ou procuree par le poison, termina bientot son 
e*il et ses jours. Junia, sa mere, avait ete impliquee 
avec lui dans la m£me accusation. Autrefois relcguee, 
comme complice des desseins de son mari , on pretendait 
que l'impatience de voir finir la peine qu'elle soufirait 
depuis plusieurs annees, l'avait portee au meme crime 
que son fils. Tacite ne nous dit point quel traitemen telle 
eprouva. II est probable quelle fut laissee dans son exil. 
On renouvela a ce sujet les anciennes ordonnances pour 



i 
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chasser de lltalie les astrologues, et le senat rendit 
contre eux un decret rigoureux et sans effet 

Un autre desordre attira l'adnimadversion du senat. ordonnanre 
Par un arrSt de reglement , une peine tr&s-sev&re fut femle! qui 
proaoncee contre les ferames qui s'abandonneraient a "JjJSjjT 
des esclaves. C'etait montrer du z&le pour les bonnes dw "d**"* 
moeurs, et rien ne iherite plus de louange. Mais ce de- 
cret eut des suites qui deshonor&rent etrangement l'il- 
lustre compagnie dont il etait l'ouvrage. 

Claude ayant declare aux senateurs que c'etait Pallas , Ba*M flat** 
qui lui avait suggere l'id& de reformer un abus si scan- "^JJ 1 
daleux, leur servile adulation se prostitua aux plus xfcc^nnai. 
honteux exc&s. On defera les ornements de la preture a p^'^; 
Pallas: on pria Pempereurde le contraindre de porter e P 6 - 
un anneau d'or, parce que c'eut ete un affront potir le 
senat x , dit Pline le jeune avec uneironie pleine d'indi- 
gnation , qu'un homme qui avait rang parmi les anciens 
preteurs se servit d'une bague de fer. Enfin on lui decer- 
na une gratification de quinze millions de sesterces a . 
Et celui qui ouvrit un avis si bas, etait un senateur 
dont les moeurs et la gravite sont louees dans l'histoire, 
Barea Soranus, alors consul designe, et quiperit dans 
la suite par la cruaute de Neron. Un Scipion nerougit 
pasde direenopinant, qu'il fallaitrendre graced Pallas 
au nom de la compagnie, de ce qu'etant issu des an- 
ciens rois d'Arcadie il oubliait pour le service du pu- 
blic les droits d'une tres-ancienne noblesse, etconsen- 
tait d'etre regarde comme Fun des ministres du prince. 

Ce n'est pas tout encore. Pallas , affectant une pre- 

' «Erat enim contra majestttem * Dix-hoitcentsoixanteet quints 

aenatni , ai ferrets (annnlia) praeto- mille liyres. = a,63o,ioo fr. aelon 
riot nteretor. » M. Letronne. 
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tendue modes tie, que Pline traite avec raison de veri- 
table arrogance *, se content* de i'honneur, et refusa 
la gratification; et par la bouche de Claude son inter- 
prete , il protesta qu'il voulait demeurer dans son etat de 
pauvrete. Ici la flatterie redoubla d'activite. On dressa 
un decret contenant toute l'histoire du fait ; et comme 
Pline nous Fa conserve, je crois faire plaisir au lecteur 
de le lui mettre sous les yeux. 

On y disait , «c que le senat rendait graces a Cesar 
« au nom de Pallas 3 , de ce qu il avoit fait dans un dis- 
ci cours adresse a la compagnie une mention tres-hono- 
« rable de son minis tre, et avait fourni au senat i'occa- 
« sionde lui temoignersabienveilIanoe,afin que Pallas, 



1 « Afrogantiua fecit , quam ai ic 
cepiaaet.* 

* « Pallantis nomine aenatna gra- 
tiaa apt Cseaari , quod et ipse com 
aommo honore meniipnem ejus pro- 
aequutua eaaet, et aenatni facultatem 
feciaaet testandi erga eum benero- 
lentiam auam, ntPallaa, coi ae om- 
nea pro virili parte obligates faten- 
tur , aingalaria fidei , aingutaria in- 
doatriae fructum meritiasimd feral.. 
Quam senatui populoque Romano 
llberalitatia gratior reprseaentari nulla 
materia posset, quam ai abatinen- 
tiaaimi fidelissimique custodis prin- 
cipalinm opam facaltatea adjavare 
oontigiaeet , vol uisse quidem aena- 
turn cenaere dandnm ex terario ee- 
atertinm centiea quinquagies ; et 
quaato th ejuamodi cupidatibus re- 
motior ejoa animna eaaet , tanto im- 
pensiua petere a publico parente , ut 
eum eompelleret ad cedendam ae- 
natoi. Sed quum prineepa optima* 
parenaque publiena , rogatua a Pal* 
lante , earn partem aententia: quae 



pertinebat ad dandam ei ex acnrio 
centiea quinquagies aestertium, re- 
mitti voluieeet , teatari aenatum , at 
Ubenter ac meritd banc ——-»«» 
inter reliquoa honorea , ob fidem 
diligentiamque Pallantis , 
cespiaae ; Toluntati tameo 
aui , cui in nulla re faa pataret re* 
pognare , in hac qnoque re oheequL.. 
Uttqne, qunm ait utile principis be- 
nignitatem promptiaaimaai ad Iain* 
des et praemia merentium ulnstmri 
ubique , et maxim* iia lock qaibus 
incitari ad imitationem praepositi 
rerun ejus curse possent, et Pal- 
lantis apeetatisaima fides atque in* 
nocentia exemplo provocare am- 
dium tarn honestas lemulationis pos- 
set , ea que quarto Kal. Febr. qua 
proxime fuiaaant, in aaapliaaiino or- 
dine optimua princeps recitasset, 
aenatusque cousulta de his rebus 
facta in ars inciderentnr , idque ats 
ngeretur ad atatuam loricatam divi 
Jnlii. • (Puv.) 
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«x envers qui tous en general et chacuo en particulier 
« «e reconnaissaient tres-obliges, recueillit le juste fruit 
r< de sa rare fidelite et de ses travaux infatigables. » On 
ajoutait que 9 « comme il ne pouvait se presenter au 
a senat et au peuple romain de plus belle mati&re d'exer- 
« cer leur liberalite qu'en augmentant la fortune de 
«c oelui qui gardait les tresors du prince avec une in- 
« tegritc et une fidelite parfaite , le senat avait voulu 
cc lui decerner une gratification de quinze millions de 
« sesterces; et que plus le coeur du ministre etait eleve 
« au-dessus de la cupidite des richesses, plus il avait 
cc paru convenable de prier le p£re commuo de forcer 
« Pallas a deferer au vceu du senat. Mais que le prince 
« plein de bonte, et vraiment dijgne du nom de p^re 
« de la pa trie, ayant exige, a la priere de Pallas, que 
« Ton retranchat du decret l'article de la gratification 
a des quinze millions de sesterces, le senat declarait 
«qu'il s'etait porte tres-volontiers et pour de justes 
<c raisons a decerner cette somme a Pallas avec les au- 
« tres honneurs qui etaient dus a sa fidelite et k son 
« z&le; et que neanmoins il s'etait sou mis a la volonte 
a du prince, a laquelle il ne se croyait pas permis de 
« resister. » On terminait tout cet amas de mensonges 
et de flatteries par un dernier trait qui y mettait le 
comble. « Et comme il est utile, disait-on, que la bonte 
« du prince toujours prfite a accorder les louanges et 
a les recompenses a ceux qui s'en rendent dignes, soit 
« connue de tous, et particulierement de ceux qui ma- 
ce nient ses finances, et dans l'esprit desquels la fidelite 
«eprouvee de Pallas et son desinteressement peuvent 
. « exciter une louable emulation, le senat ordonne que 
« le discours prononce par lempereur le 29 Janvier 
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a dans la compagnie, et les senatusconsultes rand us en 
« consequence soient graves sur une table de bronze, 
« qui sera exposee en public, et attachee a la statue de 
c Jules Cesar. » 

Ce decret fat execute * , et Ton afficha dans Rome 
un senatusconsulte par lequel un affranchi possesseur 
de trois cents millions * de sesterces etait comble d e- 
loges comme faisant revivre l'exemple de 1'ancien amour 
de la pauvrete. Pallas lui-meme prit soin de perpetuer 
une gloire si justement meritee, et il fit mettre cette 
pud. ▼«, epitaphe sur son tombeau : « Ci-git Pallas 3 , & qui, en re- 
a compense de sa fidelite enver$ ses patrons, le senat* 
« decerne les ornements de la preture, et une gratifi- 
<t cation de quinze millions 4 de sesterces; et il s'est con- 
a tente de l'honneur, sans vouloir accepter l'argent.» 

Pline fait sur cet evenernent une foule de reflexions. 
Je me contenterai d'en extraire deux, « Quel autre mo- 
« tif, dit-il, a pu engager les senateurs a une conduite 
a si etrange, que l'ambition et le desir de s'avancer? 
« Est - il done quelqu'un assez depourvu d'ame et de 
« sentiment 5 , pour vouloir ,aux depens de son honneur 
« et de 1'honneur de la republique, s'avancer dans une 
« ville, dans laquelle le privilege du plus kaut rang au- 



cp. 39. 



> • Fixum est are publico sens- 
tusconsaltam , quod libertinus se- 
stertii ter millies possessor sntiqnae 
parcimoniss laudibus cumnlabatur. » 
(Tacit.) 

1 Trente-sept millions cinq cent 
mflle livres. =: 52,603)000 fr.Mlon 
M. Letronne. 

3 « Haic senates , ob fidem pie- 
tatanque ergs pstronos , ornaments 
pnetoria decrerit , et sestertinm cen- 



ties qninqosgies c cojos bonore cos- 
tentos fuit. » (Puxr.) 

4 a,63o,ioo (. selon M. Letronne. 

5 « Sed qais sdeo demens, at art 
per sanm , ant per publicum dede- 
cus , procedere vellet in ea cifitate, 
in qna hie esset tuns potenusaune 
dignitatis , ut primns in >»it»tii las- 
dare Pallantem posset.* (Ptnr. <p. 
6,1.8.) 
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« quel puisse aspirer un citoyen , sera d'etre le premier 
« a Iouer Pallas dans le senat?» 

C'etait l'epitaphe de Pallas qui avait donne i Pline 
les premieres connaissances de ce fait, et cettedecou- 
verte lui avait inspire la pensee de chercher le senatus- 
consulte. II dit done au sujet de l'epitaphe z : a Je n'ai 
« jamais admire les honneurs, qui sont plus sou vent les 
« dons de la fortune, que les preuves du merite. Mais 
« surtout l'inscription que je viens de lire me fait com- 
«c prendre combien sont frivoles et meprisables des biens 
a que Ton jette k la t£te des derniers des hommes, que 
« ce miserable esclave a eu 1'insolence et de recevoir 
« et de refuser, et dont il s'est fait un titre pour se 
« citer Jui-m£me a la posterite comme un exemple de 
« moderation. » 

11 y avait deja onze ans que Ton travaillait sans re- Spectacle 
lache par ordre de Claude k preparer une decharge au n.rai »or le 
lac Fucin a . II avait fallu pour cela percer une mon- t". Annai. 
tagne entre ce lac et le Liris 3 . Cette annee Claude crut x £V ?L6c7 
Fouvrage acheve : et pour y attirer le concours d'une Suct - °* udt 
multitude de temoins et d admirateurs de ses magnifi- 
ques travaux, il resolut de donner sur le lac raeme le 
spectacle d'un combat naval. Auguste avait autrefois 
procure un pareil divertissement au peuple dans uh 
etang creuse k ce dessein prfes du Tibre; mais il n'y avait 
employe que de petites barques, et en nombre mediocre. 

» « Eqnidem nunqoam sum mira- fer et recipere aosoa est et recoaare , 

to* que aaepiua a fortaoa , quam a atqoe etiam at moderationia exem- 

judicio proficiacerentar. Maxime ta- plum posteris prodere. » (Puv. ep, 

men hk me titulns admonuit, quant ao, L 7.) 
eaaent mimica et inepta qua; inter- * Lac de Celano. 

dam In hoc cosnam , in has aordes 3 Le Garigliano. 

abjicerentar, qua? deniqne ille furci- 
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Claude arma des galeres l a trois et a quatre rangs de 
rames, que montaient dix-neuf mille combattants. C'e- 
taient tous criminels condamnes a raort : ce qui me 
parait bien etonnant 9 a moins que Ton ne suppose que 
depuis plusieurs annees on etait occupe du soin de les 
rassembler de toutes les provinces de 1 empire : encore 
faut-il croireque la plupart avaient ete condamnes pour 
des sujets assez legers. Quelque idee que Ton se forme 
de la perversite de la nature humaine, il nest pas aise 
de reunir dix-neuf mille coupables des crimes contre 
lesquels les lois prononcent la peine de mort. Quoi qu il 
en soit, on les partagea en deux escadres, sous les noms 
de Siciliens et de Rhodiens. 

On avait borde de barques tout le contour du lac , 
pour empecher les combattants de s'ecarter. llleur res- 
tait neanmoins assez d'espace pour les manoeuvres de 
la marine et du combat. Sur les barques etaient distri- 
butes par compagnies les cohortes pretoriennes, qui 
avaient devant elles des tours garnies de catapultes et 
de balistes. 

Les rives, les. collines, et les montagnes d'alentour, 
qui s'elevaient en forme d'amphitheatre, etaient cou- 
vertes d'une multitude infinie de spectateurs, accounts 
des villes voisines, et de Rome meme, par curiosite, ou 
pour (aire leur cour. 

Claude, ayant auprfes de lui Neron, presida au spec- 



f Hyi difficult* et incertitude tente d*obseiver, que si le nombre 

sur le nombre des galeres. Tacite des combattants se moniait a dii- 

ne rexprime point : Dion en compte nenf mille , comme le dit Tacite, 

cent, et Snetone seulement yingt- ▼ingt-qnatre galeres nepanisscnt pas 

quatre. Je lause de cAte 1 ses sortes suffire. 
de discussions epineoses. Je me con- 
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tade, reWstu d'une cotte d'armes magnifique; et a peu PUa.xzxru, 
de distance se pla^a Agrippine, portant pareillement un 4 ' 
habit de guerre, dont l'etoffe etait tissue dor, sans qu'tl 
y en t rat aucune autre mature. 

Le signal du combat fut donne par un triton d ar- 
gent, qui, a l'aide d'une machine, sortit tout d'un coup 
du milieu du lac, et sonna de la trompette. Mais en ce 
moment arriva un contre- temps, qui pensa troubler 
toute la f£te. Ceux qui devaient combattre,s'adressanta 
Claude, lui crifcrent : « Nous vous saluons, grand empe- 
« reur , nous vous saluons en allant a la mort. » Comme 
il leur rendit le salut par habitude, et sans reflexion, 
ils prirent k la lettre cette marque de bonte, se regar- 
derent comme ayant re^u leur grace de la propre bou- 
che de 1'empereur, et ne voulurent plus combattre. 
Claude fort en colere douta s'il ne les ferait point tous 
perir par le fer et par le feu : enfin, il sortit de son 
trone, et tournant autour du lac en chancelant d'une 
manifere indecente et risible, il yint a bout, moitie par 
menaces, moitie par exhortations, de les engager a faire 
leur devoir. 

Quoique ce fussent des criminels qui combattaient 
forcement et par necessite, ils se battirent n£anmoins 
en braves gens; et apr&s bien du sang repandu, on les 
separa, et on les dispensa d'achever de s'entretuer. 

Lorsque le spectacle fut fini , on ouvrit la bonde pour , vice9 de 

louvrtgecn- 

laisser couler les eaux du lac; mais alors le defaut de trepris poor 
louvrage se manifest a, et les eaux n ayant pas assez de let mux da 
pente s'arr&erent au lieu de couler. "*" 

On entreprit d y remedier ; on donna plus de pro- 
fondeur au canal; et pour faire un nouvel essai avec 
celebrite, on y attira la multitude par des combats de 
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gladiateurs, qui furent executes sur des pouts dresses 
k cette fin. Le second essai fut encore plus malheureux 
que le premier. On avait eleve une salle a manger, et 
prepare un gfand repas, precis^ment au-dessus de Fen- 
droit par oil les eaux devaient sortir. Lorsqu'on leur 
eut ouvert un libre passage, elles partirent avec impe- 
tuosite, et heurt^rent si vivement Fedifice, qu'elles en 
entrain&rent une partie et ebranlferent Fautre. 11 n'est 

Suet ciaud. point dit que personne y ait peri. Mais Claude eut une 
c.3a. grande frayeur, et Agrippine en profita pour Pindis- 
poser contre Narcisse, qui etait a la t&e de Pentreprise 
du canal, et qu'elle accusait d'avoir menage la d£pense 
par esprit de cupidite, et pour detourner a son profit 
une grande partie des sommes destinees a Fouvrage. II 

Dio apod P ouva ^ bien en ^ tre quelque chose. Mais Narcisse de 
Vales. son c^^ reprochait k Agrippine avec non moins de 
fondement et tout autant de hardiesse, ses projets de 
domination et ses esperances ambitieuses. 

Ajt.R.8o4- I>- JUNIUS SILANUS. Q. HATERIUS ANTONINUS. 

Dm J. C 53. 

M ^ u de Le premier evenement que Tacite rapporte sous Fan- 
Nero* treo nee qui eut pour consuls D. Junius et Q. Haterius. est 
t«o. Ann. le manage de Neron avec Octavie, qui lui etait fiancee 

depuis long -temps. Comme il avait ete adopte par 
Dio, 1.60. Claude, afin qu'il ne parut pas epouser sa soeur, on 

prit la precaution de faire passer la princesse dans une 

autre famille par adoption. 

n pUidepia- N * ron > beau-fils, fils adoptif et gendre de Fempereur, 
mcuwcm- etait par tous ces titres reunis visiblement destined lui 

ses a eclat , . 

dersntrem- succeder. Agrippine, cuneuse de lui ouvrir la carriere 

Tac. ibid, de la reputation, et de lui donner occasion de faire 

•briller son esprit et ses heureuses dispositions pour 1 e- 
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loquence, voulut qu'il plaidat devant 1'empereur pour 
ceux d'Hion, qui demandaient une pleine et enti&re 
exemption de tout tribut et de toute charge publique. 
II plaida cette cause en grec avec beaucoup de succfes, 
n'etant encore que dans la seizi&me annee de son age. 
II rappela J'ancienne tradition qui faisait II ion metro- 
pole de Rome, et Enee premier auteur de la race ro- 
maine et de la maison des Jules. Ces fables plaisaient 
aux Romains, a qui elles donnaient une illustre ori- 
gine ; et la consideration de Forateur qui les debitait 
y ajoutait un nouveau prix. Ceux d'Hion obtinrent ce 
qu'ils souhaitaient, soit confirmation, soit extension des 
privileges dont les Romains depuis la guerre d'Antio- 
chus avaient pris a tache de les favoriser. 

Ce ne fat pas la seule action de cette espece par la- 
quelle le jeune Neron s'illustra. II parla encore pour 
ceux de Bologne en Italie, dont la ville avait beaucoup 
souffert par un furieux incendie, et a qui il fit accorder 
une gratification de dix millions de sesterces x ; pour les 
Rhodiens, qui recouvrerent par lui la liberie dont ils 
avaient ete juges indignes, comme je l'ai remarque, h 
cause de leurs exces contre des citoyens romains; enfin 
pour ceux d'Apamee, qui, en dedommagement du tort 
que leur avait fait un violent tremblement de terre, 
obtinrent une remise de tout tribut pour cinq ans. 

Toutes ces causes etaient favorables, et Agrippine s y Agrippine 

• . 1 • 1 • i_i r»i i. **** accuser 

prenait bien pour rendre aimable son tils, pendant sutiiios 
quelle meme continuait a s'attirer la haine publique par ^donno^J 
les injustices cruelles qu'elle commettait sous le nom 
de Claude. Statilius Taurus etait riche,et possedait des 

1 Douse cent cinquante mille liyre*. =3 1,948,3 56 f. scion M. Letronne. 
Tome III. 9 



tnort. 
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jardins qu'enviait Agrippine. Elle lui aposta un aocu- 
sateur. Tarquitius Priscus, qui avait ete lieutenant dc 
Taurus, proconsul d'Afrique, lorsqu'ils farent tous deux 
revenus a Rome, le poursuivit comme coupable de con- 
cussions, et surtout de superstitions magiques. Taurus 
vit d oil partait le coup et quel en serait Iev^neraent, 
et it se donna la mort a lui-meme sans attendre le ju- 
gement du senat. Son accusateur fut neanmoins puni. 
Les senateurs penetres d'indignatkm le firent chasser 
de leur ordre, malgre le credit et les solicitations d'A- 
grippine. 
Poaroir de Le pouvoir des intendants de l'empereur repit cette 
uooiS?mz annee un accroissement bien considerable. Us n avaient 
mtendants fa etablis que pour la levee des deniers imperiaux, et 
eur ' ^ P our 1'administration des domaines que les etnpereurs 
Suet, ciaud. possedaient dans les provinces. Simples chevaliers re- 
mains, ou meme affranchis de l'empereur, ils n'avaient 
aucune juridiction, et n'etaient que des personnes pri- 
vees, sans droit de commandement, sans magistrature. 
La juridiction appartenait aux proconsuls dans les pro- 
vinces du peuple, aux propreteurs dans celles du prince. 
Neanmoins comme il y avait certains departments 
d'une moindre consequence, tela que la Judee, la Rhe- 
tie, les deux Mauritanies, et autres, dans lesquels les 
intendants se trouvaient seuls envoyes par le prince, ils 
se mirent en possession, dans ces petites provinces, de 
juger en matiere civile et m£me criminelle : et c'est de 
quoi nous avons un exemple signale dans l'arr£t de mort 
protionce par Pilate oontre Jesus-Christ notre sauveur. 
Ils imitaient le prefet d'Egypte, qui, n etant que che- 
valier romain, jouissait par l'institution d'Auguste des 
memes droits que s'il eut ete magistrat. Les intendants 
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des provinces ou residait un magistrate soit propreteur, 
soit proconsul, pretendirent n'etre pas de pire condition 
que leurs confreres : et ces subalternes, dependants uni- 
quement de la volonte du prince , etaient soutenus dans 
leurs entreprises; Ce qui avait ete usurpation dans l'o- 
rigine devint coutume , et Claude en fit une loi , en en- 
gageant le senat a ordonner que les jugements rendus 
par ses intendants auraient la merae force et vertu que 
s'il les eftt rendus lui-m£me. 

On doit se rappeler ici quel fracas avait autrefois 
excite dans la republique la dispute sur la judicature 
entre le senat et 1'ordre des chevaliers; a combien de 
lois, de seditions, de guerres civiles,cette querelle avait 
servi de matiere ou de pretexte. Ce droit si precieux, 
objet de tant de jalousies qui avaient mis en combus- 
tion tout l'univers , Claude le communiqua a des affran- 
chis charges du soin de son domaine, et il les egala aux 
magistrats et a lui-meme. 

11 proposa ensuite d'accorder l'exemption de tribut Gnees «c- 
aux habitants de File de Cos; et comme il se piquait «mx deVie 
d'erudition, il rapporta les antiquites de cette fle, la aaxByw^ 
celebrite que lui donnait l'art de la medecine, qui y tin>a 
avait ete introduit par Esculape, et qui s'y etait perr 
petue d'age en Age dans sa posterite. Il cita par ordre 
tous les illustres medecins de cette race, parmi lesquels 
il n'oublia pas sans doute Hippocrate. Enfin il vint a 
Xenophon , son medecin , qu'il disait £tre de la meme 
famille, et dont il pretendit que les prieree pour sa 
patrie m£ritaient d'etre ecoutees. Il aurait pu , dit Ta- 
cite, faire valoir des services rendus au peuple romairi 
par les habitants de cette ile. Mais avec sa simplicite 

9- 
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ordinaire % ayant accorde oette grace a la recommanda- 
tion d'un particulier, il ne chercha aucune couleur pour 
donner a sa demarche un air de dignite et de decence. 
Nous verrons bientot que ce medecin si considere de 
Claude etait bien indigne de sa confiance, et cut plu- 
tot merite des supplices que des faveurs. 

Les deputes de Byzance demand&rent au senat quel- 
qne soulagement pour leur ville, qui succombait sous 
le faix des charges publiques. Claude s'interessa pour 
eux; et ils obtinrent exemption pour cinq ans. 

Exempio Bientot apr&s entr&rent en charge les deraiers consuls 
"an.°mort que Claude ait vus, Asinius et Acilius Aviola. Ce der- 

Val*Max n ' er * tait fi' s ou P^^fi^ 8 ^' un Aviola, qui perit d'une 
maniere egalement triste et digne de memoire. Aprds 
une maladie, etant regarde comme mort et par ses amis 
et par les medecins, il fut mis sur le bucher. Ce n etait 
qu'une lethargie, et le feu le reveilla. II cria au secours. 
Mais il ne fut pas possible d'aller a lui, et la flamme, 
qui deja Penveloppait, le suffoqua. 

Aw. R. 8o5. m. ASINIUS MARCELLUS. H. ACILIUS AVIOLA. 
De J. C 54. 

Tac. AnnaL J-* 8 * historiens ont remarque sur la aerniere annee de 
xii, 64. j a v j e j e Claude plusieurs pretendus prodiges, que j'o- 
mets suivant mon usage. Un evenement singulier, quoi- 
que non prodigieux, c'est que tous les colleges des ma- 
gistrats payfcrent le tribut a la mort. On vit mourir dans 
Pespace de peu de mois un questeur , un edile , un tri- 
bun, un preteur et un consul. 

ciaode com- Claude commencait a ouvrir les yeux sur les crimes 

1 « Claudius , facilitate solita , quod tmi concesserat , nollis extrinsecos 
adjomentis velayit. » ( Tag. xii ,61.) 
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d'Agrippine; et il lui echappa de dire un jour, dans le mem* a en- 
vin, que sa destinee z etait de souffrir les desordres de fiance d*A-' 
ses epouses,.et ensuite de les punir. Agrippine remarqua ^pp" 16, 
bien cette parole, et elle resolut de le prevenir : mais 
auparavant elle voulut perdre Domitia Lepida, qu elle 
regardait comme une espece de rivale, qui lui disputait 
l'amitie de son fils. 

Domitia etait sceur de Domitius Ahenobarbus, et par K . Ue J* i% p*- 
consequent tante de Neron, fille de lainee des deux 
Antonia, petite-niece d'Auguste, cousine germaine de 
Germanicus, pere d'Agrippine. Elle se croyait done 
d'un rang egal a celui de cette princesse * ; elle etait a 
peu pres de merae age; elle ne lui cedait ni pour les 
richesses, ni pour la beaute. Toutes deux dereglees dans 
leurs moeurs, perdues de reputation, violentes et em- 
port ees, leurs vices mettaient entre elles a peu pr&s la 
meme rivalite, que leur fortune/Elles combattaient sur- 
tout a qui, de la mere ou de la tante, s'emparerait de 
Tesprit de Neron; et Domitia pouvait aisement avoir 
l'avantage. Elle avait ete la ressource de son neveu dans Soet. Wer. 
le temps de l'exil d'Agrippine; elle l'avait re^u et en- 
tretenu dans sa maison, et depuis, elle continuait tou- 
jours de s'insinuer dans le coeur du jeune prince par 
toutes sortes de caresses, de flatteries, de presents: au Tac. 
lieu qu'Agrippine 3 n'employait que la hauteur et les me- 
naces, capable de donner l'empire a son fils, incapable 

* « Fatal© sibi, nt conjogom fla- qua ex fortuna prosper* aoceperant." 

gitia ferret, dein paniret. * (Tac.) (Idem.) 

> « Domitia parem sibi claritudi* 3 « Traci contra ac'minaci Agrip- 

nem credebat. Nee forma, aetas, pina, quae filled, dare imperiom , 

opes multum distabant ; et utraque tolerare imperitantem neqiqbat. » 

impndica , infamis , violenta , hand (/</.) 
minus litiia aemnlabantur, quam si 
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de lui en laisser exercer les droits. Irritee par 6es motifs 
4 co ntre Domitia, Agrippine la fit accuser de magie et de 

sortilege. On lui imputa encore de troubler la paix de 
1'Italie par les nombreuses armees desclaves qu'elle en- 
Soet. iter, tretenait dans la Calabre x sans aucune discipline. Neron, 
qui jusque la avait temoigne de l'amitie pour sa tante, 
fit preuve de son mauvais coeur en deposant contre elie 
k la solicitation de sa mere. Domitia fut condamnee 
a mort. 
Nirciwe . Narcisse s'y opposa de toutes ses forces, voulant, 
wr*^e bit mais trop tard , empecher l'effet des desseins d'Agrip- 
Agrip^neT P me 9 a ' ors * ro P avances. La crainte de son propre danger 
etsnccombe. l' av ait sans doute retenu. L'accusateur de MessaJine ne 
pouvait pas esperer de vivre sous Britannicus empereur. 
Mais il comprit enfin qu'il n'avait pas moins a redouter 
Agrippine, si Neron parvenait a regner. Entre deux 
perils extremes, il choisit de s'exposer a celui qui etait 
d accord avec son devoir; et puisque sa perte etait cer- 
taine, il voulut au moins la meriter par un acte de fi- 
delite en vers son maitre. « J'ai accuse et convaincu, di- 
« sait-il a ses confidents ,Messaline et Silius. Je n'ai pas 
« de moindres raisons d accuser celle qui partage au- 
<c jourdTiui le lit de l'empereur. C'est une maratre, qui 
« trouble toute la famille imperiale, qui renverse For- 
ce dre de la succession. II serait plus honteux de me 
« taire sur ce genre de crimes, que si j'avais laisse les 
u desordres de Messaline impunis. Encore cette tache 
« d'infamie se trouve- t-elle ici jointe k tout le reste. 
« Agrippine se prostitue a Pallas, et donne hautement 



1 (Teat le pays que nous commons aojourd'hui la Pontile, et U Tern: 
d'Otrante. 
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« l'exemple de sacrifier pudeur, sentiments, honneur, 
« a 1'ambition de regner. » 

En m£me temps qu'il tenait ces discours , Narcisse 
embrassait Britynnicus , en faisant des vceux pour le 
voir promptement arriver a un Age oil il put ee con- 
naitre. II tendait les mains tantot au ciel, tantot vers le 
jeune prince: <c Croissez, lui disait-il, et detruisez les 
« ennemis de votre pfcre; vengez meme, s'il le faut, la 
a mart de votre mere. » 

Narcisse declarait done ainsi ouvertement la guerre a Dk>, 1. Go. " 
Agrippine. Mais la vktoire resta a l'imperatrice. Elle 
triompha de celui qui voulait la perdre, et l'obligea de 
s'eloigner de la cour , sous pretexte d'aller prendre des 
bains d'eaux chaudes en Campanie pour la gouttedont 
il etait tourmente. 

L'eloignement de Narcisse devint funeste a Claude. 
Tant que oe vigilant gardien aurait ete aupres de la 
personne de son maStre, la vie du prince etait en su- 
rety. Son absence laissa toute liberie a Agrippine de 
mettre le oomble a ses crimes par l'empoisoenement 
de son empereur et de son epoux. 

Le danger pressait. Claude , qui aimait veritablement cuude 
Britannious, lui donnait souvent des marques de ten- P oSn n JpM 
dresse, qui faisaient connaitre qu'il se repentait du tort A f£ p ^£ e ' 
qu'il lui avait fait par l'adoption de Neron. II etait char* Suot ^» ud - 
me de le voir croitre, et devenir grand pour son age; &">• 
et quoique son fils n'eut encore que treize ans, il etait 
resolu de lui donner incessamment la robe virile ,«afin 
a disait-il , que Rome eut enfin un vrai Cesar ». Agrip- 
pine alarmee jugea quelle ne devait plus differer d'exe- ' 
cuter le crime auquel elle etait determinee depuis long- v 
temps, et elle profita de l'occasion d'une indisposition 
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qui survint a Tempereur. Elle ne d&ibera que sur le 
genre de poison qu'elle emploierait ; et le choix lui 
paraissait difficile. Si Ton en donnait un violent , elle 
craignait de se trop decouvrir. Si l'on se servait d'un 
poison lent , la tendresse paternelle pouvait se reveiller 
pleinement dans le coeur de Claude pendant le cours 
d'une maladie qui trainerait en longueur, etle porter a 
rendre justice a Britannicus. II s'agissait de trouver un 
poison d'une esp&ce singuliere, qui alienat la raison et 
n'amenat point une mort trop prompte. Agrippine s*a- 
dressa pour cela a la fameuse Locuste , condamnee de- 
puis peu pour cause d'empoisonnement, et conservee 
long-temps comme un instrument utile de la tyrannic *. 

Le poison prepare par Locuste fut donne a Claude 
par Tun de ses eunuques , nomine Halotus , qu\ avait 
la charge de servir les plats sur la table du prince, et 
d'en faire l'essai. Claude etait gourmand, et Ton m£Ia 
le poison dans un mets qu'il aimait beaucoup, cest-a- 
dire dans des champignons. II en mangea avidement, 
et l'effet suivit de pr£s. II fallut l'emporter de table. 
Cette circonstance neanmoins n'effraya pas d'abord, 
parce que c'etait chose tout ordinaire a ce prince de 
se noyer tellement dans la crapule , qu'il ne pouvait plus 
se lever ni se soutenir, et que Ton etait oblige de le por- 
ter de la table au lit. Lui-m6me il ne s'aper^ut et ne 
se plaignit derien, soit stupidite, soit ivresse , soitque 
le poison eut porte d'abord a la tete; et le ventre s'e- 
tant ouvert , il parut soulage. 

Agrippine effrayee ne crut plus avoir rien a mena- 
gcr , et dans un peril extreme % elle se mit au-dessus 

1 «Nuper\enrfclidamnata,etdiu » « Qoando ultima timcbantur , 

Interinstriimenta rcgni habita.»(TAc.) spreta pnraentium invidia. - ( Id.) 
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de la crainte de l'eclat et du scandale. II y avait long- 
temps qu'elle avait gagne le medecin Xenophon ; et ce 
malheureux, sous pretexte d'aider le prince a vomir, 
lui enfon^a dans la gorge une plume frottee du poison 
le plus violent, sachant *, dit Tacite, que les grands 
crimes ne s'executent point sans danger, mais qu'ache- 
ves une fois , ils sont couronnes par la recompense. 

Claude mourut le treize octobre , dans la soixante- 
quatri&me annee de son age, et la quatorzieme annee 
de son regne. La cause de sa mort fut connue dans le 
temps. Les ecrivains contemporains, au rapport de Ta- 
cite, avaient expose tout cet horrible myst&re, avec 
quelque diversite dans les circonstances , mais parfaite- 
ment d'accord pour le fond. Neron lui-meme s'en cachait 
si peu , que faisant une allusion aussi cruelle qu'inge- 
nieuse a 1'apotheose de Claude, misau rang des dieux, 
coinme nousle dirons, par ceux qui lui avaient ote la 
vie , il appelait les champignons le mets des dieux. 

C'est un personnage bien peu interessant que Claude, 
et il ne merite guere que Ton se donne la peine de le 
bien connaitre. (Dependant puisqu'il a tenu le rang le 
plus eleveparmi les hommes, n'omettons rien de ce que 
nous apprennent les anciens monuments touchant ce 
qui le regarde. 

Ce qui domine dans son caractere, c'est une stupi- Traits «*, 
dite imbecille, dont j'ai rapporte bien des preuves. En dcc\*vde°' . ' 
voici encore quelques traits, qui nous sont fournis par ^^^o*" 
Suetone. Rien ne faisait trace chez lui : il oubliait tout. 
Apres que Messaline eut ete tuee , en se mettant a table 
le lendemain , il demanda pourquoi l'imperatrice ne ve-. 

1 « Hand ignaras stunma scclera incipi cam pericalo , peragi cum 
praemio. » (Tac.) 
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nait pas. II lui arriva souvent de donner ordre qu'on 
invitat a souper avec lui, ou k son jeu, plusieurs de 
ceux qu'il a vait condamnes la veille a mourtr : i 1 s'im- 
patientait de leur retardement , et depechait courriers 
sur courriers pour leur reprocher leur negligence. Os 
exemples d'nne inconcevable abstraction produite par 
Seam, l'insensibilite autorisent la fiction de Seneque, qui 9 sup- 
posant qu'au moment oil Claude descend aux enfers il 
est assailli par la foule de ceux qu'il y avail envoyes 
avant lui , le fait s eerier : a Eh quoi ! tout ce pays-ci est 
« rempli de mes amis ! Comment done etes-vous venus 
« ici? » 

Ses propos etaienl remplis d'absurdite : il nepensait 
ni k oe qu'il etait , ni devant qui il parlait , ni quels egards 
exigeaient les temps, les lieux, et les personnel Pen- 
dant qu'il se disposait a epouser Agrippine, sachant 
qu on blamait ce mariage avec sa niece , il ne cessait de 
dire quelle etait sa fille, qu'il l'avaitvu naitre,et quelle 
avait ete elevee entre ses bras et dans son sein. Comme 
on traitait dans le senat d'une affaire qui regardait le 
houchers, charcutiers, et marchands de vin, tout d'un 
coup il s'ecria, « Qui peut, je vous prie, vivre sans pe- 
« tit sale? » et il ajouta 1'eloge des anciennes tavernes, 
oil il avait autrefois coutume de se fournir de via. Re- 
commandant un candidat pour la questure, il allegro, 
corame l'un des motifs de l'interet qu'il prenait a sa pro- 
motion , que le p&re de ce candidat lui avait donne, 
pendant qu'il etait malade, un verre d'eau froide tr&s 
a propos. Au sujet d'une femme qui parut comme te- 
. raoin dans le senat, il dit: « Cette femme a ete affran- 
« chie et coiffeuse de ma m&re, et elle m'a toujours re- 
« garde comme son patron. Ce que je remarque, parce 



CLAUDE, LIV. IX. l3$ 

% 41 que j'en ai encore actueliement dans ma roaison , qui 
i « oublient que je suis leur patron et qu'ils 6ont mes 
ii e* afFranchis. » Enfin il poussa l'ingenuite jusqu'a faire 
mention diverses fois de sa betise dans des discours 
adresaesausenat.il est vrai qu'il pretendit quelle etait 
feinte , et qu'il lui avait fallu recourir k cet artifice pour 
se derober a la cruaute de Caius, sans quoi, disait-il, 
il n'aurait pu parvenir au poste auquel les dieux le des- 
tinaient. Mais sa conduite refutait ce vain pretexte, et 
faisait trop bien voir que l'imbecillite chez lui etait na- 
turelle, et non un effet de Tart 

C'etait un enfant a cheveux gris. II etait gourmand 
dans le sens le plus exact de ce terme. Un jour qu'il 
tenait audience et jugeait dans la place d'Auguste, 
ayant senti l'odeur d'un repas que Ton preparait dans 
le temple de Mars pour les pretres de ce dieu, il quitta 
le tribunal, et alia se mettre a table avec les Saliens. U 
mangeait et buvait sans aucune discretion; et ce qui 
lui arriva le dernier jour de sa vie etait, comme je l'ai 
remarque, sa coutume ordinaire. Tous les jours il fal- 
lait l'emporter de table: on le mettait sur un lit, et la, 
pendant qu'il donnait sur le dos et la boucbe ouverte, 
on lui inserait une plume dans le gosier pour l'aider k 
se decharger l'estomac. Il aimait le jeu passionnement. 
II en composa un livre , et il jouait m£me en voiture, 
ayant une table de jeu dans sa chaise , ajustee de ma- 
ni&re que le mouvement ne derangeat rien. Il se met- 
tait aisement en colore , et s'apaisait de m£me ; et il 
en fit sa declaration par un placard, ou edit, comme 
l'appelle Suetone , qui fut affiche dans la place publique. 

Qui croirait que cette ame imbecile eut ete cruelle Sa cruaute. 
et sanguinaire? Claude 1 etait comme les enfants. Cet uc c . 34. u * 
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age est sans pitie , a dit La Fontaine ; et l'experience le 
prouve. Claude, par une esp&ce d'instinct, que la re- 
flexion navait pu corriger, parce qu il n'avait jamais 
ete capable den faire aucune, aimait a voir le sang re* 
pandu. Les supplices, les combats de gladiateurs,les 
hommes devores et dechires par des bfites feroces , etaient 
pour lui des spectacles d'amusement. Ce gout inhumak 
le porta a des cruantes sans nombre contre les tetes la 
plus illustres. Sen&que , dans la petite piece satirique que 
j'ai deja citee plus d'une fois , fait dire a Auguste, dans las- 
• semblee des dieux , oil Claude demandait a entrer : a Cet 
« homine qui ne vous parait pas capable de voir saigner 
« un poulet % tuait les hommes comme les mouches. » 
Sact. cuud. On compte trente senateurs et trois cent vingt-cinq 
c " 29 " chevaliers romains, mis k mort par ses ordres. 1\ ne- 
pargnait pas les personnesqui devaientlui etreles plus 
cheres; et parmi les victimes de sa cruaute se trouvent 
deux de ses nieces , sa femme, son beau-pere, ses deux 
gendres , le beau-p&re et la belle-mere de sa fille. Grande 
preuve que la douceur est le fruit d'une raison epuree, 
et que la stupidite , qui passe vulgairement pour £tre 
sans malice, n'est propre qui faire des brutaux. 

Mais les maux queprouverent les Romains sous 
Claude n'etaient qu'un leger echantillon de ceux que 
leur fit souffrir son successeur, dont le nom est en- 
core aujourd'hui en horreur apres tant de si&cles, et a 
merite de paraitre 

lUc Brit. Aux pl us cruels tyrans la plus cruelle injure. 

1 « Hie , qui vobia non posse vi- homines occidebat , qoam canls exit 
detur nrascam excitare, tam facile edit. » ( Swr. AiroxoXox. ) 
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J. I. La mort de Claude cachee pendant plusieurs heures. Neron 
est reconnu eropereur. Claude mis au nombre des dieux : 
ses fun erai lies ; son oraison funebre prononcee par Neron. 
Deference de NeYon pour Agrippine. Elle fait empoisonner 
M. Silanus. Elle contraint Narcisse de se donner la mort. 
Burrhus et Seneque s'opposent a Agrippine. Leur puissance 
et leur union. Premier discours de Neron au senat. Regle- 
ments faits librement dans le senat. Traits de l'ambition im- 
rooderee d' Agrippine. Actions et discours louables de Nlron. 
On doit attribuer aux conseils de Seneque et de Burrhus 
tout ce que Neron a fait de bon. Mot de Trajan sur les 
commencements de Neron , expliqu£. Occasion de la mort 
de Britannicus. Amour de Neron pour une afTranchie. Em- 
portements d'Agrippine. Disgrace de Pallas. Nouvelles fu- 
reurs d'Agrippine. Trait d'esprit de Britannicus. Neron le 
fait empoisonner. Demarches de Neron pour couvrir la noir- 
ceur de ce crime. Burrhus et Seneque bl&mes d'avoir recu 
en cette circonstance des liberalitcs dn prince. Disgrace d'A- 
grippine. Elle est accusee de crime d'ltat. Peu s'en faut que 
Nlron ne la fasse tuer sur-le-charop. Elle se justifie avec 
hauteur. Elle obtient la punition de ses accusateurs , et des 
recompenses pour ses amis. Pallas et Burrhus accuses de 
crime d'etat. Arrogance de Pallas. L'accusateur est puni. 
Divertissements indecents de Nlron* Contestation dans le 
senat au sujet des affranchis. Leurs droits sont conserves. 
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Reglements du senat au sujet dcs tribuns et des edile*. Li 
garde du tresor public 6tee aux questeurs, pour etre rendoe 
a d'anciens preteurs. Mort de Canimus Rebilus et de Vo- 
lusius. Amphitheatre de bois construit par Neron. Dans les 
jeux qu'il y donna, il n'en couta la vie a personne. Dirers 
traits d'une bonne administration. Affaire de Pomponia Gf* 
cina. Trois personnages de marque accuses, avec difFeraUs 
succes. Pensions donnees par Neron a des nobles qui ayaient 
peu de biens. Suilius accuse* et condamne , non «arK qudqne 
breche a la reputation de Seneque. Un tribun du peupk 
poignarde une femme qu'il aimait , et est condamne a Peril. 
Sylla relegue a Marseille sur une calomnie grossiere. Dissen- 
sion dans Pouzzoles , apaisee par Pautorite* da senat romain. 
Trait de Thrasea. Plaintes contre les publicains. Ordonnances 
de Neron pleines d'equite. Deux anciens proconsafc d'A/n- 
que accuses et absous. Figuier Ruminal. 
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De J. C. 54. 

ttmortde JL A mort de Claude fut cachee, au moins pendant 
dSt^T <I u elques heures, par Agrippine, qui voulait se donner 
SSLtiZ. k tem P s de P rendr e les dernieres mesures pour assu- 
T.cTnnai. rer Vem P ire * son fi,s - Deja Claude n'etait plus, et les 
s««"cun'd. consu,s > ,es P™ tres > I* senat assemble, feisaient des 
c. 45. voeux pour la guerison du prince. Agrippine , qui s'e- 
tait rendue maitresse de toutes les avenues du palais, 
feignant de succornber a sa douleur, et d'avoir besoin 
de consolation, tenait Britannicus entre ses bras le 
baisant tendrement, et 1'appelant le vrai portrait de 
son pere. Elle le garda ainsi aupres d'elle, pour IW 
pecher de sortir du palais ; et elle prit les memes pre- 
cautions par rapport a Antonia et a Octavie ses sceurs. 
Cependant elle faisait repandre le bruit au dehors, 
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qu'it y avait du mieux dans 1'etat du prince , afin de 
toujours tenir les esprits en suspens. On apportait 
dans h cbambre de Claude et k son lit toot ce qui 
£tatt necessaire pour le soulagement d'un malade. On 
fit meme entrer des com&liens, comme s'il en eut de- 
mande le divertissement. Enfin lorsque tout fut pret , 
et que l'instant decide heureux par les astrologues fut 
arrive , sur le midi les portes du palais s ouvrent , et 
Neron Sort accompagne de Burrhus. 

La cohorte pretorienne qui etait de garde re^ut le n&oii «t 
nouveau prince, annonce par Burrhus, avec des accla* "^J^ 111 " 
matrons de joie et de felicitation. II y eut neanraoins 1 )|k €ca g ,t '' 
quelques soldats qui cherch&rent des yeux Britannicus, 
et demanderent oil il &ait. Mais comme persoone ne 
leuf repondit, ni ne se joignit k eux, ils suivirent le 
grand nombre. De \k Neron fut conduit au camp des 
pretoriens, oil il fit un petit discours convenable aux 
circonstances , et promit aux soldats une gratification 
pareille k celle qu'its avaient re^ue de son pere, c'est- 
a -dire, cinq mille sesterces par tHe '. Lies pretoriens 
l'ayant proclame empereur, il se transporta au senat, 
qui lui deflra tous les titres de la souveraine puis-* 
sance; et il les re<jut, a {'exception de celui de pere de 
la patrie, qui ne convenait pas k son Age. L'exemple 
de la capitale fut suivi dans les provinces , et Neron se 
vit universellement et paisiblement reconnu. 

Son premier soin fut d'honorer la memoire de son ci«udemi« 
predecesseur et pere adoptif. Sur la proposition qu'il J" g ™ n,bw ! 
en fit , le s^nat decerna les honneurs di vins k Claude , •« fi«e™i- 

... le»;»onormi- 

et mit au nombre des dieux un prince qui k peine *" funihre 

1 Sax cent vingt-cinq livre*. =974 fr- •don M. Letromie. 
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prononc«e avait merite lenomd'homme. Sa pompe fune-bre fut 

ffiatXb & 1 * 5 sur ,e modeledecelle d'Auguste,Agrippine s etant 

SwrSiud P»q u ^ e d'imiter la magnificence de Li vie, sa bisaieule. 

c.45,etNer. On ne fit pourtant point lecture du testament, parce 

que Ton craignit que la preference qu'y donnait Claude 

a son beau -fi Is sur son fils ne revoltat les esprits, et 

n'excitat des plaintes et des murmures. 

Neron pronon<ja son oraison funfcbre, et pendant 
qu'il vantait la noblesse des ancetres du prince mort, 
et qu'il parcourait, suivant l'usage, leurs consulate et 
leurs triomphes , il etait serieux lui-meme , et ses audi- 
teurs 1'etaient comme lui. On l'entendit encore assez 
volontiers louer l'application que Claude avait donnee 
aux beaux -arts, et la tranquillite de l'etat sous son 
rfegne, qui n'avait ete troublee par aucune calamite 
publique. Mais lorsqu'il vint a parler de sa prudence 
et de sa sagesse, personne ne put s'empecher de rire. 
Le discours etait pourtant fort bien compose , ouvrage 
de Seneque, le plus bel esprit de son si&cle, et dontie 
gout d eloquence etait en possession de plaire a ses 
contemporains. Mais la matiere se refusait trop evi- 
demment a l'orateur; et il est hors de doute qu'ii tra- 
vailla de bien meilleur coeur la satire dans laqjiette il 
tourne en ridicule l'apotheose de Claude, et le meta- 
morphose en citrouille f . 

Les vieillards , qui , dit Tacite , ont coutume de com- 
parer ce qu'ils voient avec ce qu'ils ont vu, remar- 
quaient que Neron etait le premier des empereurs qui 
eut eu besoin d'un secours etranger pour les discours 
qu'il avait k faire; et iis en etaient blesses : car le ta- 

1 Cetfc le sens da mot AiroxoXoxuvr«»ot<. 
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lent de la parole a toujours ete fort estime a Rome et 
dans la Grkre ; et l'education des grands et des princes 
avait deux objets, bien faire et bien dire 1 . Ces dili- 
gents observateurs passaient done en revue tous eeux 
qui avaient joui dans Rome de lasouveraine puissance, 
et ils disaient que le dictateur Cesar avait ete capable 
de disputer le prix de 1 eloquence aux plus grands 
orateurs; qu'Auguste parlait bien, avec facilite et di* 
gnite; que Tibere savait peser ses mots, donner de la 
force et du nerf a son style, et que Tobscurite chez 
lui etait un vice cTaffectation, et non pas d'imperitie. 
Ni la frenesie de Caligula, ni l'imbecillite de Claude f 
ne les avaient emp£ches de mettre Tun de la vehe- 
mence , 1'autre de 1'elegance et de la douceur dans les 
discours que les occasions exigeaient d'eux. Neron, 
qui petillait d'esprit, tourna son etude vers d'autres * 
arts. Ciseler, peindre, chanter, gouverner des chevaux, 
e'etaient la les exercices qui lui plaisaient : et s'il raon- 
tra quelque talent et quelque gout pour les lettres, la 
poesie seule eut pour lui des attraits. 

Comme Neron etait redevable de 1'empire h Agrip- D4ftrenc« 
pine, il lui temoigna d'abord une deference infinie; et poor Agrip- 
le mot qu'il donna, le premier jour que l'officier des Tar ^i,a. 
pretoriens vint le lui demander, fat : A la meilleure 
de toutes les meres. Agrippine re$ut aussi du senat le 
droit de se faire preceder de deux lictcurs, et la dignite 
de pr£tresse de Claude , qu'elle avait empoisonne. 

Le pouvoir qu'elle s'attribuait elle-meme excedait Eiicfaitcm- 

11 # poisonner 

de beaucoup tous les honneurs qu'on lui rendait. Aus- M.saanns. 



1 M66«v re JtiTrSp' fptvai, irpoxrfyoi ts Ipyttv. 

Hon. Iliad, xx, 443.) 

Tome III. IO 
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Taoxfii, i. Bitot apres la mort de Claude, «Ue osa, sans meme en 
parler a Neron, dter la vie a un homme illustre qui 
tenait actuellement une grande place. M. Silanus, 
proconsul d'Asie, etait d'un caractere doux, et avait 
peu de talents; en sorte que les autrea empereurs ne 
s etaient point arises de le craindre , et Caligula merae 
lappelait la brebis dor. Mais Agrippine, qui avait 
cause la disgrace et la mort de L. Silanus, son firere, 
fiance a Octavie, apprehenda sa vengeance ; et de 
plus elle savait que bien des gens disaient qu'un house 
mfir, oomme M. Silanus , a qui it n y avait rien a re- 
procher, qui etait issu du sfing d\Auguste% meritait 
mieux fempine que Neron , qui n avait pas encore dix- 
sept ans aooompiis, et a qui une complication de crimes 
avait ouvert le chemin k la souveraine puissance. Ges 
diseours, auxquels n'avait point de part celui qu'ils 
regardairat, lni furent neantnoins ftwestes, et A grip- 
pine donna ordre de l'empoisonner a P. Geler, cheva- 
lier ronain , et a Helius , afiranchi de l'empereur , qui 
etaient charges de I'adimnistration des revenus du 
prince dans l'Asie. Us execut£rent leur commission si 
ouvertement, que personne n'y fut trompe : la cause 
de la mort de Silanus fut ausst peu ignoree, que sa 
mort mime. 
EUecon- Agrippine ne se hita pas moins de se defaire de 
d^ de^M Narcisse, quelle avait iant de raisons de hair. Ce fat 
d °mort. U malgre Neron, qui trouvait dans cet afiranchi uo con- 
fident trfefrbien assort! a ses vices encore caches. Mais 
Dio, 1.60. Agrippine lemperta, et contraignit Naroisse da se 
donner la mort dans la retraite oil il s etait enferme. 

1 11 • deja ete rcmarque que L. SiUnas et tea frevas eteient peciu-fib 6e 
Jolie , pedte-aHo d'Augnste. 
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II fit avant que de mourir une action louafale. II avail 
ete secretaire de Claude , et en cette qualite deposi - 
taire de bien des papiers importants. II eut soin de 
bruler tous ceux dont Agrippine aurait pu abuser pour 
satisfaire ses animosites et ses vengeances. 

Narcisse etait riche, selon Dion, de quatre cent* 
millions de sesterces x , et cette fortune prodigieuse n'e- 
tait point le fruit d'une economic attentive a eviter la 
depense. II fut aussi prodigue, qu'avide d'accumuler. 
Insolent et fastueux a l'exces , couvert de crimes, il 
meritait le sort qu'il eprouva, quoique Ton ne puisse 
se dispenser de reconnaitre qu'il a fait preuve , dans 
des occasions eclatantes, d'une capacite et d'une fer- 
mete au-dessus de sa condition. 

Ce debut sanguinaire du nouveau gouvernement au- Borrhm et 
rait ete encore suivi d'autres executions, si Sen£que et s'opp^ent a 
Burrbus ne s'y fassent opposes, tous deux creatures ^ r p ^J: 
d' Agrippine, et tous deux devenus de necessite ses Mncc . etleor 
adversaires, parce qu'ils se croyaient plus obliges de Tac - xm » a - 
servir leur empereur et l'etat, que de deferer aveugle- 
ment aux volontes d'une princesse qui reunissait en 
elle tous les vices de la tyrannic lis avaient alors la 
confiance de Neron 3 , qu'ils s'etaient acquise en un 
degre egal par des genres de merite difierents. Burrhus 
entendak la guerre , et se faisait respecter par la seve- 
rite de ses mceurs : Seneque entretenait le prince dans 

1 Cinqnante millions de lirre* ruetseyerkatemornm; Seneca pr*e- 

tournois. = j3 y 5i3 f gzo fir. selon ceptis eloqnentiae et comitate hone- 

M. Letronne. «ta: jovante* invioem, quo faeilios 

1 «Hl rectons impexatoritt jn- Iufcricam principis aetatem,si yirta- 

▼entae , et ( rarum in aocietate poten- tem aspernarettir , voloptatibns con- 

tiae) Concordes , diversa arte ex «qoo cetsis retinerent. » (Tac. ) 
poUetwnt : Bnrrhns miliUnbus en- 

IO. 
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ie gout des lettres , et il melait les graces des manieras 
au solide de la vertu. Partageant la puissance y ils en 
usaient de concert, exemple bien rare entre les mi- 
nistres : et ils se pretaient un mutuel seoours pour 
tacher de moderer dans le jeune prince le feu de Tige 
et des passions. S'il ne leur etait pas possible de IV 
mener a la vertu, au moins ils voulaient l'ecarter des 
grands vices, et en lui accordant quelque chose, le 
tenir en bride sur le reste. 

Ce n'etait pas la le plan d'Agrippine, qui avait tou- 
jours pretendu regner sous le nom de son fits. Elle 
etait appuyee de Pallas. Mais le credit de cet affranchi 
tombait beaucoup. Neron ne se sentait pas fait pour 
obeir a des esclaves; et Pallas par une arrogance som- 
bre et triste s'etait rendu insupportable. Telle etait la 
situation de la cour, divisee par des factions, qui pre- 
paraient deja les horribles evenements que nous ver- 
rons dans la suite. II n'en eclatait encore rien dans le 
public. 
Premier <tts- Apr&s les funerailles de Claude, Neron quitte de ce 
"wman se- devoir de ceremonie entama les affaires par un discours 

Tac.»n, 4. *I U '*' ^ l au s ® nat P our annoncer les maximes qu'il se 
proposait de suivre dans le gouvernement. II parla d'a- 
bord de la maniere dont il avait ete eleve a Tempire 
par l'autorite du s£nat, et le vceu unanimedes soldats. 
II cita les exemples et les conseils qu'il avait sous la 
main pour apprendre a bien gouverner. II remarqua 
que sa jeunesse n'avait point re^u les tristes impres- 
sions qui resultent des guerres civiles ou des dissentions 
domestiques; qu'il n'apportait k la premiere place ni 
ressentiment contre personne , ni injures a venger. En 
tra^ant son plan de gouvernement , il ecarta surtout les 
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abus qui avaient le plus excite de plaintes sous son pr£- 
decesseur. U declara « qu'il ne se rendrait point le juge 
« de toutes les causes , et que Ton ne verrait point les 
« affaires criminelles decidees dans un tribunal secret 
« et domes tique, qui soumettait la vie et l'honneur des 
« citoyensaux caprices d'un petit nombre de puissants; 
«c que ni l'argent ni la faveur ne donneraient entree 
« aux emplois , qui devaient £tre le prix du merite ; qu'il 
« ne confondrait point l'etat avec sa maison : qu'il pre- 
cc tendait que le senat jouit de ses anciens droits ; que 
« devant les consuls fussent portees les affaires de l'lta- 
« lie et des provinces du peuple; que ces m£mes ma- 
ce gistrats presentassent a 1'audience du senat tous ceux 
« qui, pour quelque raison que ce put £tre, voudraient 
« y avoir recours; et que pour lui il se renfermerait 
« dans le soin des armees qui lui etait confie. » 

Ce discours compose par Sen&que, et debitepar Ne- 
ron, fut requ avec de grands applaudissements. On etait Snat.iier.io. 
charme d'y reconnaitre le systeme d'Auguste : et afin de 
lier Neron par ses propres engagements l , on ordonna 
que son discours serait grave sur des plaques d'argent, 
et relu chaque annee le premier Janvier. 

11 tint parole dans les commencements, et laissa le Reglements 
senat faire divers reglements a son gre, tel que celui par m <£ t h v *?\ c 
lequel il fut defendu aux avocats de recevoir ni salaire ^^ 6 
ni presents de leurs parties ; et encore celui qui dechar- 
gea les questeurs designes de la necessite de donner des 
spectacles de gladiateurs. Ces reglements etaient con- 

* Je cite sons le nom do Dion IV x Le senat avait pris la meme pre" 

brege qu'en a fait Xiphilin en con- caution a l'egard de Caligula, etaussi 

servant les propres terines de son inutilement. 
original. 
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traires a ce qui avait ete statue sous Claude, et Agrip- 
pine s'y opposa * mais inutilenieut, parce que Sen&que 
soutint le senat centre elle. 

lWbtritn Cette prihcesse avait une si forte passion de gouver- 
immoder^ ner> qy e ne pouvant entrer au senat elle voulait au 
moins6tre instruite par elle-m&me de oe qui s'y passait 
Pour la satisfaire , on assemblait la compagnie dans une 
salle du palais, qui avait une porte de derri&re, oil 
Agrippine se pla^ait. La , ayant une portiere abbattne 
devant elle, elle ne pouvait ni voir ni £tre vue , mais 
elle entendait tout. Bien plus , a une audience que Neron 
donnait aux ambassadeurs d'Armenie, Agrippine s'a* 
vanf a pour monter sur le trone avec lui. Tous les as- 
sistants furent deconcertes. S£n&que seul eat assez de 
presenee d'esprit pour avertir 1'empereur de se lever , el 
d'aller au-devant de sa tnere. Ainsi, par une apparence 
de respect z , on sauva une indecence qui aurait choque 
tout l'empire. Ces ambassadeurs etaient venus au sujet 
des houveaux troubles qui s etaient eleves dans ieur 
pays , et dont nous remettons en parler a nn autre lieu. 

k ^^n Neron etait attentif a se concilier l'estime publkpie, 

lo w£^ d ° e * ^ *** ^ ans cette vue P^ us * curs actions dignes de 
Ttc.xm,io. louange. II tetnoigna sa pitie envers la m£moire de son 

pere Domitius, en demandant un decret du senat pour 
lui eriger une statue,' II fit aussi accorder les ornements 
consulaires a Asconius Labeo, qui avait ete son tuteur: 
en m£me temps il montra de la moderation en ce qui 
le regardait personnellement , et il refusa les statues d'oi 
et d'argent massif, qu'on offrait de lui dresser. Le se- 
nat avait ordonne que Ton commen^at l'annee pair le 

1 -Iu specie pietatis obviam iftira dedecori.* ( Tac.) 
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mois de Decembre, qui etait oelui oil N&on etait ne. 
Neron arista l'effet de ce decret flatteur, et ne vouhit 
point que Ton chahge&t Fordre du calendrier, qui etait 
en quelque logon consacre par la religion. 11 empteba 
auaai que Ton n'inscrivtt sur le registre des accuses Car- 
rinas Geler 9 senateur* qui etait defere par un esciave; 
et Julius Drusus ^ chevalier romain, a qui Ton faisait un 
crime de son attachement pour Britannicus. 

Lib£ralite, clemence, manures populaires, tout ce 
qui peut rendre un prince aimabte se trouvait dans la 
conduite exterienre de Neron. II fit des pensions con* Su-t.Her.ie. 
sid£rables k des senateurs pauvres qui n'avaient pas de 
quoi soutenir leur noblesse et leur rang. Un jour qu'on 
hit presentait un arret de mort a signer , « Je voudrais, 
« dit-tl, nesavoir pas ecrire * ». Le senat hii temoignant 
dans une occasion sa parfaite reconnaissance, a J'y 
« compte, repondit-il, quand je la meriterai ». II per- 
mettait au peuple d'aasister k ses exeroices. U prononga 
souvent des declamations en public. II lut des vers de 
sa composition a un auditoire assemble dans son pa- 
lais. Suetone nous administre ces difierents traits, sans 
date a son ordinaire: mais ils appartiennent assurement 
aux premieres annees de Neron, et nous en retrouve- 
rons quelques-uns places en leur lieu par Tacite. 

II prit le consulat au premier Janvier qui suivit son 
avenement a l'empire, et il se donna pour collegue 
Antistius. 

NERO CLAUDIUS CJESAR. L. ANTISTIUS VBTUS. ifc j^£s5. 

Lorsque les magistrate renouvelerent, selon 1'usage, Tac.im,n. 

1 -Vellem ncsclre litter**.* (Sur. d* Clem, n, i.) 
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le serment d'observer les ordonnances des empereurs, Ne- 
ron ne souffrit point que son collcgue jurat l'observance 
des siennes : et cette moderation lui attira de grandes 
louanges de la part des s&iateurs % qui donnaient vo- 
lontiers occasion a ce jeune coeur de gouter le plai&ir 
debien fa ire, meme dans les petiteschoses, afin de Fen- 
courager a meriter la meme gloire dans les grandes. 

On applaudit encore a son indulgence envers Plautius 
Lateranus , k qui il permit de rejitrer dans le scnat , dont 
ses debauches avec Messaline l'avaient fait justement 
exclure* Et dans presque tous les discours qu'il pronon- 
9a aux assemblies du senat, il ne parlait que de cle- 
mence?, il s'engageait solennellement a la pratique de 
cette vertu. Tacite suppose que Seneque, qui les lui 
composait, etait bien aise de prendre acte des sages le- 
■ <jons qu'il donnait a son auguste elfcve, ou m&me de 
. faire briller son esprit. Pourquoi ne penserons-nous pas 
avecautant de vraisemblance, que Seneque, demeiant 
le penchant de Neron a la cruaute , se proposait de le 
combattre par les maximes qu'il lui mettait dans la 
bouche? C'est constamment a ce dessein qu'il a ecrit, 
et adresse a Neron un traite sur la clemence que nous 
avons entre les mains, 
on doit at- On ne se trompera pas m&me, si Ton attribue a ses 
c^^s'de conseils et a ceux de Burrhus tout ce qui se fit de bon 
le Sm sol ^ s I'autorite de Neron dans les commencements de 
v£ln\ q hit son ^S 116 " ^* e j eune prince ne songeait qu'a se diver- 
de bon. tir. II n'aimait point les affaires : l'oisivete et la licence 

1 « Magnia Patram laudibus , ut crebris oiationibas, qaas Seneca, 

juvenilis animas lcvium quoqae re- teatificando quam honesta pneoipe- 

rnni gloria sublatua majoros contL ret, vel jactandi ingenii, vocepcu»* 

nnaret.» (Tjlc.) cipia viilgahat.* (Id.) 

• «Clementiani snam obatringens 
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avaientseules des charmes pour lui. Force pendant long- Dio a P . Va- 
temps d'obeir a une m&re imperieuse, et g&ie par le Ies * 
respect que lui inspiraient malgre lui les talents et la 
vertu des maitres qui avaient eleve son enfance, iletait 
alors enivre du plaisir de se voir sorti de tutelle, et 
libre de disposer de sa personne et de ses actions. Ainsi 
il laissait sans peine Agrippine d'une part, Sen&que et 
Burrhus de l'autre , prendre ou se disputer toute fau- 
torite du gouvernemeut. Comrae les deux ministres pre- 
valurent bientot sur la m&re, et qu'ils etaient hommes 
pleins de.merite et de sagesse, les affaires de Fetat furent 
bien administrees, sans que Neron s'en m£lat,ou plu- 
tot parce qu'il ne s'en melait pas; et tant qu'ils con- 
servient leur credit , le bon gouvernemeut se soiitint 
au moins en grande partie. 

Tel est le fondement de 1'estime que faisait dans la m<* de t«- 
suite Trajan des commencements de Neron. Il disait Snm^ 
que peu de princes pouvaient se vanter d'egaler les cinq "*£"/* *j" 
premieres annees de cet empereur si decrie et si odieux 1 . w*- 
C'est pourtant dans le cours dp ces cinq annees que Neron iter. 
empoisonna son frere et tua sa mere. Mais Trajan dis- 
tinguait le train general des affaires, et les actions du 
prince. Neron etait d&s-lors un monstre de vices et de 
cruaute ; mais il laissait agir ses ministres , qui etaient 
sages et habiles. La ferocite naturelle de son caractere 
se fit bien connaitre dans la mort funeste de Britanni- 
ciis , que j'ai maintenant a raconter. 

Cette mort fut occasionee ( qui le croirait ? ) par la Occasion «?c 
chute. du credit d' Agrippine, qui apres avoir ete la plus Briunuiciw. 
cruelleennemie de Britannicus voulait, les circonstances 

1 ■ Procul differre cunctos principes Neronis quinquennio. « 
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etant ehangees, s'eti faire un appui el une ressouree 
contre son fils. £Ue s'attira elle-m&ne sa disgrace par 
ses emportements et se$ violences , qui eurent d'abord 
pour objet l'amour furtif de Neron pour une affirancbie 
nominee Acte. 

Octavie, epouse de Neron, etait jeone, etait ver- 
tueuse;mais soit par une malheureuse fatalite % dit Ta- 
cite , soit parce que lea choses illicites ont toujours pins 
d'attrait , Neron n'avait que du degotit et de 1'aversioift 
pour Octavie , et il consul de l'amour pour Acte, entraine 
dans le vice par deux jeunes debauches, Othon et Sene- 
ckm, qui, admis k ses parties de plaisir, et se rendant Jes 
confidents des secrets qu'il voulait derober a sa mere, 
s'etaient pleinement insinu£s dans son esprit, d'abord 
a l'insu d'Agrippine, et ensuite malgre les efforts qu'elte 
fit pour les ^carter, lorsquelie eut une foisconnu leur 
manoeuvre. 
Amour d« Ce qui est bien singulier, c'est que Burrhus et Se- 
"^.VST »^ue ne s'opposaient point au penchant da princ* 
iw!uu is Frappes de ' a crainte de l'irricer par ieur resistance, 
et de le voir ensuite s'emporter jusqu'fc attenter k Vhon- 
neur des premieres dames de Rome , its ne trouvaient 
pas mauvais qu'il se satisfit arec une aflranchie. 84- 
ndque faisait plus , et il souffrait qu'un de ses amis, An- 
n£us Serenus, prttat son nom aux amours de Neron 
pour Acte : tant la vertu de ces paiens est defectueuse 
et melee de taches qui la deshonorent. Burrhus et Se- 
nique, par une fkosse sagesse, pensaient, en abandon- 
nant une partie, sauver 1'essentiel. Mais ies passions ne 
ae gouvernent pas ainsi. Ce qu'on leur accorde est une 

1 trFato quodaiu , an quia prevalent illicit*. » 
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ataoroe pour alter plus loin ; et Neron prenant avail- 
tage du consentement de ceux qui auraient du le retenir , 
se erut tout permis, se donna pleibe carritae, et ne 
conout plus de frein. 

Agrippine n'usa plus de la m£me connivence que S£- e^po,.,*. 
n&que et Burrhus* maia elle se porta k l'autre excta. "^p^f 
Au lieu d'attendre en patience le repentir, et peut-etre Tbe.xm.is. 
le degout de son fils* elle tonnait avec fureur. <r Quoi! 
a disait-elle, ime affranehie rivale d'Octavie! Acte la bm 
* d'Agrippine! » EUe tenait mille disooors pareils, et 
pleins (finvectives atroces qui, loin d'eteindre le feu, 
l'allumaient de plus en plus. L'effet qui s'ensuivit fiit 
que Neron, vaincu parsa passion, secoua le joug de Po- 
beissance a sa mere , et se livra entiferetnent k Sen&qtie. 



Su&one ajoute qu'il eut meme la pensee d'epouser Acte, Saet. No-. 
et qu afin de preparer les voies a ee manage , il entre- 
prit de la faire passer pour issue du sang des anciens 
rois de Pergame, et trouva des consukires disposes a 
se parjurer en certifiant a sa prtere la verite de cette 
genealogie fabriquee. 

Alors Agrippine sentit son tort, et elle Toulut le re- t»c. 
parer par des caresses encore plus deplacees x que ses 
emportements. Elle avouait k son fils que sa severite 
avait ete excessive, et elle allait jusqu'a lui offrir ses 
appartements pour lui feciliter ses entrevues avec Acte. 
Neron ne fut point la dupe de ce ton subitement ra- 
douci % et ses amis l'avertissaient de craindre lea em* 

v «Ut nimia nuper coeroendo fi- fefellit, et prozimi amieoram me- 

lio, jta rursum intemperanter de- taebant, orabantqne , caveret inai- 

m«.» dias malieris temper atroeia, ton 

1 • Quae mutatio Deque Nerobem et false. » 
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buches dune femme toujours violente, et qui actuel- 
lement se masquait. 

Elle revint en effet peu apres a son caractere , et prit 
feu pour un sujet dont il n'eut jamais ete possible de 
deviner quelle dut se teair offensee. Neron en visitant 
les bijoux, les diamants, les autres parures precieuses, 
qui avaient servi aux preoedentes imperatrices, cboi- 
sit ce qu'il y avait de plus beau pour l'envoyer a sa 
mere. Agrippine re^ut ce present comme un outrage. 
« On ne pretend pas, dit-elle, me parer, mais me de- 
er pouiller. Tout est k moi, et mon fils me fait ma part. » 
Ges discours furent rapportes, et aggraves: et Neron, 
irrite contre ceux qui nourrissaient et soutenaient/or- 
Dl ^p3ul. d€ 8 ue ^ de sa mire, ota a Pallas la garde du tresor im- 
perial et l'administration des finances , emplois qu il 
avait eus sous Claude, et conserves depuis sa mort. 

Agrippine, frappee de ce rude coup , ne garda plus 
de mesures l ; et e'est alors qu elle mela bien impru- 
demment Britannicus dans ses discours. Elle osa dire 
h Neron en face que Britannicus croissait, et qu'il 
devenait incessamment capable de remplir la place de 
son p&re, et de succeder a une puissance dont il etait 
seul digne et legitime her i tier, et qu'un etranger, in- 



NoirreUes 
fureurs d'A.- 

. grippine. 



* «Agrippini raere in terrorem 
et minai, neque principia anribns 
abitinere quominua testaretur adul- 
ter* jam esse Britannicum , veram 
dignamque stirpcm suscipiendo pa* 
tris Imperio , quod insitus et adopti- 
ons per injuria* matris exerceret. 
Non abnuere se quin cuncta infeti- 
cis domds mala patefierent, sua? im- 
primis nuptial, suum veneficium. Id 
solum diis et sibi provisum , quod 



viveret privignus. Ituram emm ilh 
in castra, Audiretur hinc Germanic* 
filia; inde debilis rursus Surrkms, et 
exsul Seneca, truncd scilicet 
et professorui lingua, generis kui 
hi regimen expostulantes. Simol in- 
tender* manus , aggerere probra ; eon- 
secratum Claudium , infernos Silano- 
ruin manes invocare, ct tot irrita. 
facinora. • 
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troduit dans la famille imperiale par une adoption frau* 
duleuse, n'employait qu'a outrager sa mere par des af- 
fronts redoubles. « Oui , ajouta-t-elle , j'avouerai tous 
« les iriaux que j'ai faits k cette famille infortunee , mes 
« noces incestueuses , le poison dont je me suis servie 
« pour abreger les jours de Claude. Que je me sais bon 
« gre , que j'ai de graces a rendre aux dieux , de ce que 
« mon beau-fils vit encore! J'irai aveclui au camp, afin 
« que les pretoriens voient et entendent d'un cote la 
« fille de Germanicus, et de l'autre un vieux soldat es- 
« tropie , et un professeur fletri par l'exil, qui sur de si 
« beaux titres pretendent au gouvernement de l'uni- 
« vers. » En m^rae temps quelle parlait avec cette fu- 
reur, elle mena^ait son fils du geste et de la main , elle 
lui prodiguait les noms les plus injurieux, elle invo- 
quait les mines vengeurs de Claude et des Silanus, et 
lui reprocbait tant de crimes commis pour lui , et dont 
elle etait si mal recompensee. 

Toute cette violence d'Agrippine ne lui fut d'aucune 
utilite, et causa la perte de Britannicus. Neron n'etait 
deja que trop porte par lui-meme a regarder dans son 
frere un rival dangereux; et une aventure recente avait 
augmente ses craintes, en lui faisant voir que Britan- 
nicus commencjait k se sentir. Pendant les fttes des Sa- Trait8 d< a 
turnales, entre autres amusements auxquels s'egayait le P"t d ? * ri " 
jeune empereur avec ceux de son 4ge, on joua k la 
royaute, et le sort la fit echoir a Neron. II distribua 
ses ordres, qui n'eurent rien de desagreable ni de mor- 
tifiant pour les autres. Mais il commanda k Britanni- 
cus de se lever, de s'avancer au milieu de la compa- 
gnie, et d'entonner une cbanson. II esperait que ce 
prince enfant, qui n'avait jamais et£ d'aucun repas, 



tannicus. 
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m6me sage et serial* , bien loin de connaitre les pi 
de debauche, se trouverait embarrasse, et apprdterait 
a rire aux assistants. Britannicus , d'un air ferine , chanta 
des vers qui faisaient entendre qu'il avait etc depouille 
da rang supreme que son pere avait occupe. Tous eeux 
qui etaient presents furent touches de compassion , et 
les marques en eclat&cent d'autant plus librement , que 
la nuit et la gaite folatre du jeu bannissaient la dissi- 
mulation. La chose se repaadit dans le public, et ce 
trait d'esprk que Britannicus avait fait sortir si a pro* 
pos reveilla dans bien des coMirs des sentiments favo- 
rables pour lui. Keron en coafut de wives inquietudes, 
qui allum&rent sa haine; et fatigu£ par les menaces de 
sa ra&re, persuade que le peril croissait a*ec fage de 
Britannicus , qui allait entrer dans sa quatorzifeme an- 
nee % il resolut de ne point diflerer un crime duquel 
il s'imagin&it que dependait sa sArete. 
virou to Mais il n'etait pas possible de donner oouleur k au- 
'^nT* c,Hie accusation contre Britannicus, et Neron n'osait 

Mte? Vii P ag uger dune viQl ' ence ouverte envers son frire. U se 
c 33. detennina done au poison , et s'adressa pour cela a Ju- 
lius Pollio, tribun d'une cohorte pretorienne , qui avait 
en garde l'empoisottneuse Locuste, dont Agrippine s'e- 
tait si utilement servie pour la mart de Claude. On n'e- 
tait point embarrasse a trouver le moyen de faire don* 
ner le poison au jeune prince ; car depuis long-temps 
on avait pris aoin de composer sa maison de gens qui 
n'eussent ni fbi ni honneur. 

En efiet il fut une premiere fois empoisonne par ceux 

* Twite dit qu'il allait U fioir. de Briunuucns. Je tab le perti on? 
Maie j»«l deja remerqtie qa'il j a <fe foia prim 
l'embama tor In date de U naiasance 
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m&nas qui etaient charges du soin de son Education. 
Mais soit que la nature se fut soulagee elle-ra£me par 
uqe prompte evacuation qui survint , soit que le poi- 
son fut prepare de manure k ne pas inanifester tout 
d'un coup sa malignite, Britannicus en parut quitte 
pour une incommodit£ assez legere. 

Neron , qui ne pouvait souffrir aucun delai , entra 
dans une etrange colore contre le tribun et contre Lo- 
custe. II mena^a Tun violemment , il frappa l'autre de 
sa main , et peu s'en fallut qu'il ne Fenvpyat au sup- 
plier. Et comma elle representait qu'elle avait eu inten- 
tion, en aflaiblissant la dose, deviter l'edat, et de 
cacher son operation , « Il est vrai, repondit-il : je crains 
« sans dpute la peine de la I91. II vous sied bien, par 
a attention a de vains bruits, et pour vous manager une 
« defense , da proceder lentepient ? assurer la tranquil- 
a lite de votre prince ». lis l'apais&rent en lui promet- 
tant qp'ils feraient perir Britannicus par une mart aussi 
prompte que s'il etait tue d'un coup de topnerre : et la 
preparation de ce nouveau poison , dans lequel entre- 
reat les drogues Jes plus violent?*, se fit prfes de la 
chapibre de l'empereur. II l'essaya dabprd sur un cbe- 
vre^u; et, coipme Faniraal vecut pinq heurps, il or- 
donna que Yoq remit encore le poison au feu pour en 
augmenter l'activitp : et il no fut content que Jbrsqu'en 
ayant fait de nouveau j'epreuve sur up cocbon de lait, 
il le vk inpurir a l'instant ipeme. Enfin il voulut etre 
tempin de la roan i ere dQnt ses ordres seraient executes , 
et il cboisit sonpropre repas pour le li^u de cette scene 

tragique. 

Cetait 1'usage que les enfants des empereurs man- 
geassent assis, avec de jeunes patriciens de leur age, 
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sous les yeux de leurs parents, mais k une table parti - 
culiere , qui etait servie plus frugalement que la grande, 
Britannicus avait done ainsi sa petite table, vu qu'il 
portait encore la robe de Tenfance. Son echanson fat 
mis dans la confidence et charge de Texecution. La ce* 
remonie de lessai, qui s'observait par rapport au jeune 
prince , faisait un enibarras. Voici lexpedient que Ton 
imagina pour s'en tirer. On lui servit a boire apres avoir 
fait Fessai selon la coutume ; mais la liqueur etait si 
chaude , qu'il ne put la prendre en eel etat : et dans 
Peau froide on lui versa le poison. La violence en etait 
si terrible , que dans le moment Britannicus perdit la 
respiration et la parole, et tomba sans connaissance. 
Le trouble s'empare de toute Tassistance : les impru- 
dents s'enfaient ; mais ceux qui pensaient plus profon- 
dement examinent la contenance de Neron, qui, sans 
changer d'attitude, couche tranquillement a la ren- 
verse , et faisant Tignorant , dit que e'etait un accident 
ordinaire a Britannicus , que dfes son enfance il a?ait 
ete sujet a des accisd'epilepsie, etque peu a peu Tusage 
de ses sens lui reviendrait. Neron n'avait pas encore 
dix-huit ans, et deja ses yeux indifferents avaient la 
Constance d'un tyran endurci au crime. Mais Agrippine 
fut si consternee , Teffroi et Thorreur dont elle etait 
saisie eclat&rent si vivement sur son visage , malgre les 
efforts qu'elle faisait pour se composer, que tout le 
monde demeura convaincu qu'elle etait aussi innocente 
qu'Octavie. Elle avait en effet grand lieu de craindre, 
elle perdait sa derniere ressource, et elle comprenait 
que I'empoisonnement d'un fr^re frayait les voies an 
meurtre de la m^re. Apres un premier mouvement , 
elle se remit neanmoins. Octavie , quoique jeune , avait 



aussi appris a dissimuler sa douleur, sa tendresse, et 
tous les sentiments de la nature. Ainsi, Britannicus 
ayant ete emporte entre les bras , on continua le repas 
ayec la meme tranquillite et le m^me air de gaite qu'au- 
paravant. 

Une meme nuit vit la mort et les funerailles de Bri- 
tannicus. Les apprets du bucher etaient faits d'avance,' 
et le corps du prince fut brule et enseveli dans le Champ- 
de-Mars avec une pompe tres-mediocre. Dion rapporte 
qu on l'avait enduit de plat re depuis les pieds jusqu'a 
la tfite, pour cacher les signes de poison qui se mani- 
festyient au dehors ; et qu'une pluie violente , ayant 
delaye ce platre, rendit inutile la precaution des erapoi- 
sonneurs* Tacite ne parle que de la pluie *, qui fut in* 
terpretee comme un temoignage de la colere des dieux 
centre ce;t horrible forfait. Tout cela est peu ; impor- 
tant. Jfl$us ce qui montre combien les jugements hu- 
mains sont faqx et pervers, ces.t que bien des gens ne 
trouvstieqt pas le fait fort etrange 9 alleguant les anciens 
exemples de jalousie entre freres , et la nature de la 
souveraine puissance, qui ne souffre point de com- 
pagnon. 

En Brrtanniqus s'eteignit la raaison des Claudes, qui, 
apres avoir brilie dajis la republique avec un tres-grand 
eclat , avait doqne trois empereurs £ Rome. Locuste, Suct 
en recompense de son crime, re$ut des fonds de terre 
considerables; et, de peur que Tart funeste daqs lequel 
elle excellait ne se perdit, $erqn ent soin de lai donner 
des disciples. 

1 « Ade6 tarbidis imbribns , nt etiam hominnm ignoscebant , anti- 
valgus iram De&m poitendi credi- qnas fratrnm discordias et insocia- 
derit adversus facinns , cui pleriquc bile regnom existunantea. » 

Tome III. T I 
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Demarche. Il pensa neanmoins a fasciner, s il eut pu , les yeux 
de Neron i DU blic ll excusa par un edit affiche la precipitation 
ia uoircenr avec l aque lle avaient ete rendus les dermers devoirs a 

de sou * „ . • 1 __ 

crime. Britannicus, disant que Ion avait sum la coutume 
ite.xm.17. ancienne de ne po i nt foire U n spectacle des funerailles 

de ceux qui etaient enleves a la fleur de l'age, et den 
abreger le ceremonial. II ajoutait qu'ayant perdu son 
frfere, il n'avait plus d'esperance que dans la republique; 
et que le senat et le peuple, de leur cote, devaient re- 
doubler d'attachement pour leur prince, qui restait seul 
d'une famille nee pour le souverain commandement. 
Burrhus et II fit ensuite de grandes largesses aux premiers de 
ro l£T w ' a oour > et Burrhus et Senfeque ne furent point oublies. 
rccuencette Q n s *et onna x , avec raison, que des homines qui se 

circon&UDce 1 * . 

des liberaii- piquaient d'une vertu severe partageassent en quelque 

tes do r* # • • !_• j 

prince, fa^on la depouille du prince mort, et s ennchissent de 
ses maisons de ville et de campagne. lis avaient pour 
seule excuse, si e'en etait une en pareille circonstance, 
les ordres expr&s de l'empereur, qui se sentant cou- 
pable voulait par ses liberalites acheter son pardon. lis 

Dio g; Va * n etaient pas m6me tranquilles sur leur propre sort , 
voyant que par ce crime d'un si grand eclat Neron com- 
mencait a s'affranchir de leurs faibles liens. lis ne re- 
noncerent pourtant pas au ministere, et ils resolurent 
de continuer de faire tout le bien qu'ils pourraient, 
puisqu'il ne leur etait plus permis de faire tout celui 
qu'ils auraient souhaite. 
D . ■■ Mais Agrippine fat implacable : il n'y eut ni presents 

d'Agrippmt. n i caresses qui pussent la flechir. Sa colere etait trop 
bien fondee sans doute, si elle eut su la contenir dans 

1 c'Nec defaerunt qoi argaerent domos villasqae id temporis quasi 
Tiros gravitatem aaseverantes , qudd praedas divisissent. » (Tac.) 
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certaines bornes, et distinguer une sev^rite legitime 
de I'emportement et de l'audace. Elle embrassait Octa- 
vie ; elle avait souvent des entretiens secrets avec ses 
amis : de tout temps avide d'argent , elle montra alors 
plus d'activite que jamais pour en amasser de toutes 
parts , comme si elle eut eu besoin de faire des fonds 
pour quelque grande entreprise; elle accueillait gra- 
cieusement les gens de guerre; elle temoignait de la 
consideration pour les noms et les vertus des nobles 
qui restaient encore de cesanciennes families romaines: 
enfin toutes ses demarches semblaient annoncer qu'elle 
cherchaita former un parti contre son fils, et k trouver 
un chef qui voulut se mettre a la tete. 

Heron en fat informe, et il lui ota sa garde. Pour 
ecarter t d'elle les courtisans, il la fit sortir du palais, 
et lui assigna pour habitation Thotel qui avait appar- 
tenu & Antodia , mere de Claude: et la il allait quelque- 
fois lui rendre visite, mais environne d'une troupe de 
centurions , et , aprfes un baiser froid et quelques paroles 
vagues, il se retirait. 

Rien au monde n'est plus fragile 1 , dit Tacite, ni 
sujet a des changements plus, subits, qu'une puissance 
d'emprunt, qui n'a point ses racines en elle-m£me. Dans 
le moment la maison d'Agrippine devint une solitude. 
Personne ne s'interessa a la consoler, personne ne hit 
rendit des devoirs , si ce n'est un petit nombre de fem- 
mes, dont quelques -unes le faisaient plutot parhaine 
que par attachement. 

1 « Nihil rernm moruliom tarn solan , nemo adire , prater pancas 

instabile ac flnxom est , quara fama feminas , amor* an odio incertum. * 

potential non soa ▼! nixie. Statim (Tag. xni , 19.) 
relictnm Agrippinee ltmen. Nemo 

II. 
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eii. «t .c Tel etait le motif qui conduisait chez elle Junia Si- 
r^f . Una, dame d'un grand nom, mais plus belle que sage, 

crime a etat. *■■»*»• 7 o ••••/!•/ 

autrefois mariee a Silius , qui 1'ayait repudiee, commc 
je l'ai dit, a 1'instigation de Messaline. EJte avait et* 
liee intimement avec Agrippine. Mais cette union s etait 
tournee en une inimitie secrete, depuis qu Agrippine 
*vait dissuade Sextius Africanus , jeune bomme dune 
naissance illustre , d'epouser Silana , en lui disan t qu elle 
etait d'une mauvaise conduite, et deja sur le declin de 
l ? age. Agrippine en avait use ainsi par pure median- 
cete ; car son intention n'etait pas de garder pour elle 
Africanus, mais de lempecher de faire un manage ri- 
chest d'autant plus avantageux , que celle quil vouiait 
epouser n'avait point d'enfants. Silana s'etait sentie tres- 
piquee, et ces sortes d'offenses entre femmes ne se par- 
donnent point : elle resolut de profiter de la disgrace 
d'Agrippine pour se venger en achevant de la pendre. 
EHe entreprit done, non pas de renouveler contre elle 
de vieilles accusations , qui avaient fait lew effet, ni de 
lui reprocher ses regrets sur la mort de Britannicus , 
ses plaintes indiscrete sur les outrages qu'Octayie eprou- 
vait de la part d'un ingrat epoux : elle lui imputa le 
dessein d'£lever a Tempire Rubellius Plautus, qui par 
Julie, sa mire , fille deDnjsus, 61s de Tibere* comptoit , 
aussi-bien que Naron, Auguste pour trisaleul , et de 
remonter ette~m£me sur le trone en l'epousant. Silana 
, arrangea son plan avec deux dejses clients, Iturius et 
' Cal visius , qui le communiqu&rent a Atimetus, affranchi 
de Domitia z ,tante paternelle de Neron. II y avait ini- 
mitie et jalousie entre Domitia et Agrippine. Ainsi Ati- 

1 Nona avons vn une Domitia, Claude. U faut qa'elle ait eu one 
tante de Neron, miae a mort soua seeur, qoi soil celk dont fl a'agtl. 



NERON, LfV. X. l65 

tnetus embrasfca avec joie l'occasion de nuire k l'enne- 
niie de sa maftresse ; et , pour porter I'accusation a 
I'enfpereur, it s'adressa an pantomime Paris > affraaehi 
comme lui de Domitia , et qui , amusant le prince par 
son art enchanteur, avait ses entrees au palms. Paris 
ne perd pas un instant , et part de la main. 

La nqit etait avanc^e, et Neron tenait encore table, p«u »'<m 
se livrant aux exces du vin. Paris entre d'un air triste ^ne u 
et morne , et expose dans le plus grand detail tout cfe fa ^£! P 
qu'il Vfenait d'entendre. Neron fut si effraye, que dans cbwD P- 
le premier mouvement il voulait faire mourir sa iri&re 
et- Plautus. II eut m&ne la pensee, selon Fabius Rusti- 
cus, ecrivain contemporain cite par Tacite, de deatituer 
Burrhus, comme creature d'Agrippine et s'entendant 
avec elle par reconnaissance, Fabius ajoutait que les $ ue t. Ntr. 
provisions de la charge de prefet du pretoire ayaient c j M 5 c 
ete dressees en faveur de Cecina Tuscus, fife de la nour- 
rioe de Neron, et que ce fut Senfeque dont le credit 
sauva Burrhus en cette occasion. Quoi qu'il en soit de 
ce fait, que Tacite n'assure pas, ce qui est certain, cest 
que Neron ne put etre detourne du dessein d'oter sur- 
le-cbamp Ja vie a sa mere , que par la promesse que lui 
fit Burrhus d'executer ses ordres contre elle, si elle 
etait convaincue. Mais ce sage ministry lui repr&enta 
«c que tout accuse , et a plus forte raison une mere, avait 
« droit de demander qu'on l'entendtt dans ses defenses : 
« que les accusateurs ne paraissaieot point ; que Ton 
« n'avait jusqu'ici contre Agrippine qu'un discours parti * 
«d'une maison ennemie; et que l'affaire par son im- 
« portance meritait bien d'etre examinee avec plus de 
tf maturite que ne permettait une nuit passee pour la 
« plus grande partie dans un repas de plaisif d. 
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Lcs frayeurs du prince s'etant un pen calmees, des 

que le jour fat venu, Burrhus et Seneque, assistes dc 

quelques-uns des affranchis, se transpprtent chez Agrip- 

pine pour lui hive part des accusations intentees contre 

elle, et lui declarer qu'elle eut a se justifier, ou a s'at- 

tendre a la juste peine d'un pareil crime. Burrhus por- 

tait la parole , et il prit ie ton merchant : ce qui n'e- 

tant guere conyenable au respect du a la mfere de 

1'empereur, me paratt s'adapter assez bien au recit de 

Fabius Rusticus touchant le danger que Burrhus lui- 

meme courait alors, et qui lui faisait craindre tout 

soup^on de complicite. II e$t vrai que la presence des 

affranchis pouvait suffire pour l'obliger de se mettre en 

garde, de peur de donner lieu aux delations de ces ames 

basses. 

Agrippine s eleva a proportion qu'on pretendait lTiu- 
fietrechao- milier. «Je ne m'etonne pas 1 , dit-elle, que Silana, qui 
« n'a jamais eu d'enfants , ignore les sentiments que la 
« nature inspire aux meres. Car une mere ne change 
« pas d'enfants comme une impudique change de ga- 



teur. 



1 « If on miror Silanam , nnn- 
quam edito partu , matrnm affectus 
iguotoa habere. Neqoe enim perinde 
• parentibus liberi , quim ab impu- 
dica adolteri mutantar. Nee ai Itu- 
rius et Calviaina , adeaie omnibus for- 
tooia , noviaaimam anaciptendae ac- 
cnaationi* operam anni rependunt , 
ideo aut mihi infkmia parricidii , am 
Caeaari conacien{ia sobeunda eat. 
Nam Domiriaeinimicitib gratiaa age- 
rem , ai benevolentia mecum in Ne- 
ronem meum certaret. None per 
concubinum Atimetum et histrio- 
neni Paridem , quasi scense fabolaa 
componit. Baiarnm suarum piscinas 



excolebat, qunm meia consiliis ado- 
ptio , et proconsulate jus , et deat- 
guatio ooneulatna, et caetam adipi- 
aeendo imperio praepararentar. Aut 
exiatat qui cohortea in urbe tentntaa, 
qui provinciarum fidem Ubefacta- 
tarn , denique servos vel libertoa md 
acelua corruptos arguat. Viverc ego 
Britannioo potiente rerum potenm. 
At ai Plantna aut quia alios rempa- 
. blicam jndicatnrna obtinaerit , de- 
sunt scilicet mihi accasatores, qui 
non verba impatientia cariutis adi- 
quando incauta , aed ea crimina ob- 
jiciant , qoiboa niai a filio mater ab- 
solvi non poaanm. • (Tjlc. mi, ax.) 
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« lants. Je vois le motif qui fait agir Iturius et Calvisius. 

« Ruines par leurs debauches, leur derni&re ressource 

« est de meriter les bonnes graces d'une vieille , en ser- 

« vant sa jalouse fureur contre moi. Mais leur accusa- 

« tion mercenaire n'a pas assurement assez de poids , 

« soit pour me charger d'un parricide , soit pour en 

« faire commettre un a 1'empereur. Pour ce qui est de 

« Domitia, je lui saurais gre de sa haine contre moi, 

a si elle la tournait en emulation de bienveillance el 

«c de services envers mon fils , au lieu de faire dresser 

a un romanaussi absurdequ'injurieux par Atimetus son 

« mignon, et par le pantomime Paris. Elle s'occupait 

« k embellir et a peupler ses viviers de la cote de Bales , 

« pendant que je travaillais k procurer a mon fils l'adop- 

« tion de Claude, la puissance proconsulaire , la desi- 

« gnation au consulat, et les autres prerogatives qui 

« lui ont servi de degres pour parvenir a l'empire. Si 

« Ton veut que je sois coupable , que Ton me produise 

a done quelque temoin qui ro'accuse d'avoir tente la 

« fidelite ou des cohortes pretoriennes dans la ville, 

« ou des legions dans les provinces, ou enfin dem'etre 

« associe qui que ce puisse etre , soit esqlave , soit aflran- 

« chi , pour un mauvais dessein. Je pouvais esperer de 

a vivre sous Britannicus empereur. Mais si Plautus ou » 

a tout autre tenait les renes de l'empire , manqueraisrje 

a d'accusateurs qui auraient a me reprocher, non quel- 

a ques paroles indiscretes , effet d'une tendresse trop 

a impatiente, mais des crimes dont il n'y a qu'uu fil$'" 

« qui puisse absoudre sa m£re?» 

Un discours si anime fit une vive impression sur ceux fciie obtient 
qui 1'entendirent; et, au lieu d'insister sur l'accusation, a* M»acca- 
ils ne song&rent qua apaiser la colore d'Agrippine. Elle "es 



satcurs, et 
recomt 
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iieiuet pour demanda un entretien avec son fils, et , 1'ayant obtenu v 
se« amis. e j| e ne ^ m j t p ; nt en j c y d ; r J e gg justiiier, comrae si 

son innocence edt pu €tre suspecte ; ellfc ne parla point 
non plus de ses bienfaits , de peur de parattre les repro- 
cher; mais elle demanda et obtint la punition des de* 
lateurs , et des recompenses pour ses amis. F6nius Rufus 
eut 1'intendance des vivres, Arruntins Stella le *oin 
des jeux dont lempereur faisait actuellement les pre- 
paratifs , C. Balbillus la prefecture d'Egypte. Le gou- 
vernement de Syrie fut promis a Anteius ; mais on 
eluda sous divers pretextes l'execution de cette pro- 
messe , et Anteius resta dans la ville. Silana fat exilee, 
Iturius et Calvisius releguis, Atimetus puni du dernier 
supplice. Paris etait trop necessaire aux plaisirs du 
Tac.xin,!!:. prince pour n'&re pas epargne : et meme 1'annee sui- 
vante Neron le fit declarer libre de naissance par sen- 
tence de juge , ne craignant point d'offenser $a tante 
pour favoriser un comedien qui le divertissait, et de 
la priver du droit de patronat sur celui qui avait ete 

ibid. aa. son esclave. Quant a ce qui regarde Plautus , il n'en 
fut fait aucune mention pour le present. 

Paiiaa et Le mauvais succis qu avaient eu les accusateurs d'A- 

Bnrrhus ac- . , , A - , 

eufcde gnppme nempecha pas un certain Petus d'intenter 

C A°og a nce' une semblable accusation de crime detat contre Pallas 

tw. l "ir et Burrhus. II leur imputa de s'&re concertes pour faire 

«tponi. passer Empire sur ] a t g te de Cornelius Sylla, qui joi- 

gnait a la splendeur de son nom la quality de gendre de 

Claude, dont il avait epouse la fille Antonia. L'accu- 

sation etait entierement destitute de preuves , et la per^ 

sonne de Taccusateur peu capable de Taccrediter. C etait 

un homme decrie par le metier qu'il faisait d'acheter 

les biens confisques au profit du tr&or public , qui se 
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vendaieiit a l'encan , et de s'enrichir ainsi aux depens 
des malheureux. 

Li'innocence de Pallas ne fat done point suspecte : 
mais son arrogance choqua etrangement. Car quelques* 
tins de ses affranchis lui ayant ete nommes comme com- 
plices , il repondit que jamais dans sa maison il ne fai- 
sait connaitre ses volont£s que par un signe de tdte; 
ou par un geste de la main , et que s'il &ait besoin 
d'une explication plus etendue il ecrivait , afin qu'il n'y 
eiit aucun commerce de paroles entre lui et ses gens. 
Burrhus, quoique accuse, opiria parmi les juges. L'ac- 
ousateur fat condamne & Texil , et Ton brfila les regis- 
tres dont il se servait pour chicaner les citoyens sous 
pretexte de soutenir les droits du tresor public, et d'y 
fa ire rentrer des sommes dues aiiciennement par fles 
particuliers. 

Sur la fin de Pannee, Tacite observe que l'empereur 
purifia la ville par la clremonie religieuse appelee lus- 
tration , parce que le tonnerre etait tombe sur les tem- 
ples de Jupiter et de Minerve. 

Neron nomma consuls pour Tannee suivante Q. Vo- 
lusius et P. Scipion. 

Q. VOLUSIUS SATURNIUS. P. CORNELIUS SCIPIO. Di'jfcsS". 

Sous ces consuls, il s'avisa d'un genre de divertisse* Divertisse- 
ment bien indigne de la majeste de son rang: ce fat "^jj^|t 
de voler dans les rues. Des que la nuit commen<jait, il ron - 
sortait deguise, tantot d'une fa eon, tantot de 1 autre, et $<>"• »«•. 
accompagne de jeunes feus comme lui. II parcourait bio. 
ainsi toute la ville, attaquant ceux qui revenaient de 
souper, les frappant, les biessant s'ils resistaient,et quel- 
quefois meme les jetant dans les egofits. II en trait dans 
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les cabarets, dans les lieux de debauche, pillait et em- 

portait tout; et pour le partage du butin, il avait eU- 

bli un marche dans son palais, oil se vendait au plus 

offrant et dernier encherisseur ce qui avail ete vole 

pendant la nuit, D'abord on ne le oonnaissait pas , et 

oomroe il insultait toutes sortes de personnes, hommes 

et femmes, il fut bien battu en differentes occasions, et 

re^ut des coups dont il porta la marque sur le visage: 

Un senateur, nomine Montanus, le maltraita si fort, 

que Neron fut oblige de garder la chambre. Neanmoins 

traitant tout cela de jeu, il ne songeait pas a se venger. 

Mais Montanus , lorsqu'il sut a qui il avait eu aiEure, 

ayant eu l'imprudence de lui ecrire pour lui /aire des 

excuses, re^ut oette reponse terrible : « Comment! un 

« homme qui a battu Neron vit encore! » et iY fut oon- 

traint de se donner la mort Depuis cette a venture, 

Neron ne devint pas plus sage, mais plus precautionne; 

et dans ses expeditions nocturnes, il se faisait suivre a 

quelque distance par des tribuns et des soldats de sa 

garde, qui avaient ordre, tant que la querelle n'irait pas 

loin, de rester tranquilles; mais si elle devenait serieuse, 

d'accourir et de se servir de leurs armes. Ce qull y eut 

de plus facheux, c'est qu'un si mauvais exemple eut des 

Suet. oih. imitateurs. Othon avait sa bande; et son amusement 

fac! etait de saisir ceux que la faiblesse de l'age ou Tivresse 

mettait hors d'etat de defense, et de les berner. PIu- 

sieurs autres commettaient, a Tabri du nom de Neron, 

les m&mes exc^s, ou de plus grands encore; en sortc 

que la ville etait devenue un bois, et la nuit se passait 

dans une sorte de captivite. Ce jeu indecent plaisait 

tellement a Neron, qu'il voulut encore sy exercer an 

theatre en*plein jour. 
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II avait ote l'annee precedente la garde qui assurait 
la tranquillite des spectacles , tant pour ecarter le soldat 
d'une contagion trop capable de corrompre la disci- 
pline 9 que pour laisser au peuple un plus grand air de 
liberie. Cette liberie degenera bientot en licence. Les 
jalousies des pantomimes excitaient entre eux des dis- 
sensions; et les spectateurs, aussi peu senses que ceux 
qui se donnaient en spectacle, prenaient parti pour 
Fun contre Pautre. De la des seditions, des batteries, 
que Neron se faisait un plaisir d'animer, tan tot cache 
parmi la foule, tantot se montrant a decouvert, et fair 
sant le personnage de porte-enseigne et de boutefeu. Et 
lorsque la querelle s'etait echauffee , et que Ton se bat- 
tait a coups de pierres et de bouts de bancs rompus, 
il prenait part au combat, il lancjait sur le peuple tout 
ce qu'il trouvait sous sa main, et dans une de ces occa* 
sions il blessa un preteur a la t&e. Cependant comme 
ces factions theatrales mettaient en combustion toute 
la ville, et pouvaient avoir des suites qui interessas- 
sent le gouvernement, les gens sages lui firent trouver 
bon que Ton y mit ordre; les pantomimes furent chasses 
de ritalie, et Ton retablit les gardes a toutes les avenues 
du theatre. 

Cette annee fournit peu d'evenements publics. Le Coutesutioa 
plus remarquable est une contestation qui s'emut dans ^ u jet 4 aM 
le senat au sujet des affranchis , dont l'insolence contre ii„™ n ,Jroii» 
leurs patrons avait besoin d'etre reprimee; et plusieurs •oa*~n««- 
pretendaient qu'on ne pouvait y apporter de remede ef- Tac^xn, a6. 
ficace , qu'en donnant aux patrons le pouvoir de reduire 
de nouveau en servitude leurs affranchis, lorsqu'ils les 
eprouveraient ingrats. a La plus grande peine, disaient- 
« ils, qu'un affranchi ait a craindre de la part de son 
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a patron , c est d'etre retlgue a vingt x tnilles de Rone, 
« etd'aller passer delicieusement soq temps strr lesedte 
« de Campanie. Ce n'est pas 1st un frein asscz puissant 
a pour contenir cette nation dans le devoir. » 

L'affaire parut trop importante aux consuls poorebr 
dec idee sans la participation du prince, et ils nevoa- 
lurent point la mettre en deliberation, qu'ils n'eusnt 
re$ u ses ordres. En effet le corps des affranchis etih 
tr&s-nombreux ; il remplissait tous les offices subalterns 
de la socilt£ civile; et mime la plupart des chevalien 
et des senateurs n'avaient pas une autre origine. C'est 
ce qu'observent dans Tacite ceux qui prennent pirti 
pour les affranchis; et ils ajoutent « qu'il j avail deax 
« manures de donner la liberie a un esclave, Tune moins 
« solennelle qui permettait au maitre le rependr;V autre 
«autorisee par intervention du magistrart, aprcs la- 
a quelle il n'y avait plus de retour; que c etait aux mai- 
« tresay bien penser, avant que d'accorder un bienfrit 
« qui devait etre irrevocable j>. 

Cet avis prevalut. Neron ecrivit au s£nat que Ion- 
qu'un patron croirait avoir des sujetsde piaintes graves 
contre son affranchi, il fallait lecouter et statuer selot 
l'exigence du cas; mais qu'il n'etait point a propos. de 
faire aucune loi commune qui derogeat a 1'anciea droit 
C'etait ce qu'avait pratique Claude, qui rendait , coauoe 
nous l'avons dit, des jugements tr&s«s£v£res contre les 
affranchis ingrats , sans porter n&mmoins prejudice ani 
privileges de tout le corps. Neron, en m£me temps qui 
protegeait les affranchis contre une nouvelle rigueor 

1 Plnsienrs des plus savants inter- y lire centesimum lapidem , cat 
pretes pensent qu'il y a fante dans rallies, 
le texte de Tacite , et qne Ton doit 
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i\ que Ton voulait introduire , fut pourtant attentif a les 
i) renfermer dans leur etat. Pendant long-teiqps il n'fldmit 
2: dans le senat aucun fits d'affranchi, et ceux que la fa- cis" 
, cilite de ses predecesseurs y avait laisse entrer, il hs 
i\ exclut des hoaneurs. 

i J^e senat avait encore Je libre exercice de sa puis- R<gi«nenu 
m sance , au mains dans les affaires auxquelles le prince s«j«* dw u£ 
t ne jugeait pas a propos de prendre part- Vjbullius pre- a 1&diIL. de * 
teur ayant ordoune que 1'on men at en prison quelques TacxII, ' a8 - 
particuliers qui avaient signale leur petulance dans les 
quereiles des pantomimes , Je tribun Antistjus les avait 
fait relacher. Yibullius en porta ses plaintes aq senat, 
qui improuva la licence du tribun , et defendit a ses col- • 
l&gnes dtentreptvendre sur les droits des preteurs et des 
consuls. On dcessa meme un reglemenj: en plusieUrs ar- 
ticles pour reduire dans des bornes plus qtroites cette 
puissance, qui, sous le gouvernement republicain , avait 
tant de fois fait trembler le senat. La reforme s'&endit 
aux ediles, soit curules, soit plebeiens, a qui Ton pres- 
crivit jusqu'a la concurrence de quelle somme Us pour- 
raient prononcer des amendes , et quelle nature de pei- 
nes il leur serait permis d'infliger. 

Helvidius Priscus, tribun du peuple, eut dans le La garde da 
meme temps une prise avec ObuUronius Sabinus , Tun hiieSufm 
des questeurs charges de la garde du tresor public ; et 1"^"™* 
c*est peut-fitre a cette occasion que l'adnynistration du ™ nd ^ c ■ 
tresqr fut otee de nouveau aux questeurs , pour etre vretenn. 
rendue, suivantl'institutiond'Auguste, a d'anciens pre- 
teurs , dont T&ge plus mAr paraissait mieux convenir a 
un emploi de cette importance. II y avait eu a ce sujet 
plusieurs variations , que nous avons rapportees , cha- 
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cune en son lieu. L'ordre retabli par Neron eut plus 4 

stabilite, et dura pendant long-temps. 
Mort de Cft- Tacite ferme le recit des evenements de cette anner 
"IH.I'et de'~ par la mort de deux personnages d un nom et d'un rang 
Voinsius. disting,^ L'un est Caninius Rebilus, homme consulaire 

que sa grande connaissance des lois et ses richesses pla- 
caient parmi les premiers du senat Devenu vieur et 
infirme, il se delivra, en se faisant ouvrir les veines, 
d'une vie ennuyeuse et des souffrances qui etaient le 
juste salaire des debauches de sa jeunesse. II parait qut 
c est le meme Caninius Rebilus , dont nous avons <fc 
que Julius Grecinus refusa les presents a cause de ses 
mauvaises moeurs. L. Volusius , qui mourut vers le mime 
temps , est plus digne d'estime : puissammeot riche, mais 
par de bonnes voies et par une sage economie, el asses 
modere dans sa conduite pour avoir pu pousser sa car- 
riire, sous tant de mechantset cruels empereurs, jos- 
qu a 1 age de quatre-vingt-treize ans. 

Neron prit un second consulat, dans lequel il se 
donna pour collegue L. Pison. 

A* R 808 1TERO CLAUDIUS CJESAR AUGUSTUS. II. 

d»j. b. s 7 : L# CiLLPURiaiJS PISO . 

AmpUi- L'annee du second consulat de Neron est encore ste- 

bois con- rile en evenements dignes de memoire : h moins ', dk 

8t N£oLT Tacite, que Ton ne veuille occuper sa plume k ecrire 

T wnf ™ L et a louer les fondements et la charpente d'un amphi- 

1 « Nisi cui libeat, laudandia fan- pleie ; qnum ex dignitate pop* 

damentis et trabibua, quia molem roniani repertum sit, res iDostrts 

amphitheatri aptid Campom Martis Annalibua , talia dinmii y^ f m*B- 

Caesar exatroxerat , voJwnina im- dare. » (Ta.c.) 
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t theatre de bois que Neron eleva dans le champ de Mars. Suet. Ner. 
Mais, continue ce grave historien , ces sortes de futilites c ' ia ' 
sont pour les livres journaux de la ville: Fhistoire de- 
mande de plus grands objets. 

Comme on doit tenir pour grand tout ce qui appar- Daw let 
tient aux mceurs, tout acte de douceur et d'humanite, JC donnii!a 
nous rapporterons ici, d'apresSu&one, que Neron n'en- J 1 ^ J*J2- 
sanglanta point son amphitheatre: ou, si dans les jeux *° Dne ' 
qu'il y donna, il y eut du sang repandu par les bles- 
sures , du moins il n'en couta la vie ni a aucun gladia- 
teur, ni m£me aux criminels qui combattirent contre 
les betes. Neron n'est pas reconnaissable dans ce respect 
pour la vie des hommes. II lui fut sans doute inspire 
parSen&que en cette occasion. C'etait une le^on per- 
due , et dont ni l'empereur ni la nation n'etaient ca- 
pables de profiter. 

Les faits que Tacite nous administre sous cette annee ftrentniu 
font honneur pour la plupart au gouvernement de Se- faZ^ST 
n&que et de Burrhus: les colonies de Capoue et de No- 
cere , qui se depeuplaient , fortifiees d'un nombre de 
vieux soldats que Ton y envoya aux m£mes droits que 
les anciens habitans: une largesse au peuple de quatre 
cents sesterces par tete * : quarante millions de sester- 
ces a pr£t£s par le fisc au tresor public, qui etait epuise, 
et ne pouvait soutenir son credit : defenses faites aux 
magistrats, et aux intendants de l'empereur dans les 
provinces, d'y donner aucune fete, aucun spectacle, de 
peur que par f amorce de ces divertissements publics 
ils ne desarmassent la vengeance des peuples opprimes, 
et n'obtinssent ainsi 1'impunite de leurs fautes. Rien 
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n'empeche de compter encore au nombre des trail 
louables l'indulgence dont on usa envers Lucius Xi 
rius, personnage consulaire, qui, autrefois condamo 
pour cause de peculat ou de concussion, fut retabl 
dans sa dignite de senateur. 

Je ne sais ce que Ton doit penser d'une pretendiK 
grace faite au public avec une petite ruse, qui a eft 
Esimt to* plus louee par un ecrivain moderne que par Tacite. Je 
Low.i. i3, racontefai simplement le fait. On levait sur cheque 
vente d'esclave ie vingt-cinquieme du prix, et cetail 
l'acheteur qui payait ce droit 11 fut dit par le nouveau 
reglement que ce meme droit serait paye par le vendeur. 
U est visible que c etait une illusion , et que dans fes 
deux cas la chose revenait au meme, puisque Je vendeur 
nemanquaitpasd'ajouter au prixde son esclavele droit 
qu'il avait paye. Mais cette illusion procurait-eUe un 
effet avantageux? C'est ce que je laisse au jugement 
du lecteur.. 
Affaire de L'affaire de Pomponia Grecina merite de notre part 
P GredL n J a ™ e attent ^ on particuli&re. Cette dame, mariee a 1. 
Plautius, qui avait ete recompense par le petit triom- 
phe de ses victoires sur les peuples de la Grande-Bre- 
tagne, fut accusee, dit Tacite, de superstition etran- 
gere ; ce que la plupart des interpret es expliquent , hod 
sans raisorr, du cbristianisme , que S. Pierre ou ses dis- 
.ciples prechaient actuellement dans Rome. Elle fitf ren- 
voyee ?u jugement de spn mari, qui dans une assemble? 
de parents, suivapt l'ancien usage, instrui&it leproces, 
. et prononca de leur avis que sa femrae etait innocente. 
Ce que Tacite nous apprend de la condpite et de 
caractere de Pomponia ne deshonore point la profes- 
sion du cbristianisme. Elle avait ete attachee a Julif 
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k fille de Drusus : et lorsque cette princesse eut peri par 
x les einbuches de Messaline, Pomponia prit le deuil, et 
1 le garda perse veramment pendant quarante ans quelle 
1 v&ut encore, portant dans son extericur les temoi- 

gnages de la douleur qu'elle conservait au fond de Tame. 

Cette Constance d'amitie ne lui attira aucune disgrace 

du vivant de Claude, et lui fit honneur sous les empe- 

reurs suivants. 

Plusieurs personnages de distinction, et qui avaient froUper- 

• / 1 1 • * r l tonnages do 

eu autonte dans les provinces , furent accuses pour les marque ac- 

. > . . «.| . . coses, btcc 

rapines et les injustices quilsy avaient commises: un different 
seul fut condamne. Cossutianus Capita ,, homme decrie, 
et couvert d'opprobres, apres avoir exerce cruellement 
dans Rome le metier de delateur, avait cru pouvoir 
tyranniser a plus forte raison la Cilicie , dont le goa- 
vernement lui etait echu. Les Ciliciens le poursuivirent 
avec tant de vigueur et de fermete que, malgre tout oe 
qu'il avait de talents et d'effronterie , il renon^a a se 
defendre , et fut condamne comme coupable de con- 
cussions. 

EpriusMarcellus, autre instrument de tyratinie, fut 
plus heureux , quoique aussi criminel. Il etait accuse par 
les Lyciens, qu'il avait extremement vexes. Mais il ca- 
bala si bien, il.fit une si forte brigue, que non-seule- 
ment il fut absous , mais plusieurs de ses accusateurs 
furent punis par l'exil. 

Pour ce qui est de Ceier , chevalier romain , et ci- 
devant intendant de 1'empereur en Asie y Neron le sauva. 
Celer avait ete le ministre d'Agrippine pour Tempoison- 
nement de M. Silanus, Un si grand crime lui assurait 
l'impunite de tous les torts qu'il pouvait avoir vis-a-vis 
des Asiatiques. On n'osa pour tant pas le faire absoudre. 

Tome III. } 2 
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Mais comtne il etait vieux, on traina son affaire en 
longueur, et il mourut avant le jugement. 

Neron se fit consul encore pour 1'annee suivante , et 
son collegue fut Valerius Messala, dont le bisaieul, 
c'est-a - dire le fametix orateur Messala , avait gere le 
consulat quatre - vingt-neuf ans auparavant avec An- 
guste, trisaieul de Neron. 

Ah. R. 809. NERO CLAUJHUS CLBSAR AUGUSTUS. III. 

De J. C. 58. 

VALERIUS MESSALA. 

Pensions Le prince exenja une liberalite tr&s-bten placee envers 
mZn k del Messala, son collfegue, dont la pauvrete vertueuse avait 
ara^n? peu ^oin de secours. Il lui assigna un revenu de cinq cent 
de Wen. m i|l e sesterces par an ', pour l'aider & soutenirfaspfen- 
deur de son nom et de sa famille. II fit aussi des pen- 
sions k Aurelius Gotta et h Haterius Antoninus, quoi- 
qu'ils ne fussent pas dans le cas de Messala, et qu'ik 
eussent dissipe par leur luxe les grands biens qu'ils 
avaient re<jus de leurs p&res. Tels sont les exemples de- 
tailles que Tacite nous fournit des attentions bienfiu- 
santes de Neron, annonc£es ci-dessus en general (Taprfes 
Su&one. 
Saiiius, tc- Un accuse cel&bre interessa vivement le public, et 
d^mV^on quoique digue objet de la haine d'un grand nombre de 
brtdwa q ia C citoyens du premier ordne , sa condamnation ne laissa 
dc^neq^e. P as ^ e *** re q 11 ^ 116 krfcche a la reputation de Sen£que. 
Tac. Annai. jfous avons eu plusieurs fois k faire mention deSuilius, 

xiii» 42* 

dont la vie avait ete sujette i une grande variete dV 
ventures. Questeur de Germanic us , exil£ par Tibere , 
rappele par Caligula, tout puissant sous Claude parson 

1 Soixante-dewi mine cinq cents lima. = 91,904 f. aelon M. Letronar. 
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credit immense et par son eloquence venale , il n'etait 
pas sous Neron autant humilie que ses ennemis le sou- 
haitaient % et il aimait mieux paraitre coupable que sup- 
pliant Bien des gens pensaient que c'etait pour Foppri- 
mev que Ton avait renouvele au commencement de ce 
regne les dispositions de la loi Cincia, et les peines 
quelle prononcait contre les avocats qui recevaient de 
l'argent de leurs parties. Et Suilius s en plaignait haute*- 
ment Ml attribuait a Seneque oette manoeuvre; et comme 
il etait naturellement fier, et encore enhardi par son 
extreme vieillesse, il £ii$ait contre lui des invectives 
atroces,queje rapporterai d'apres Tacite comme le lan- 
gage d'un ennenri, qui outre, qui exagere^ qui donne 
pour certains des faits appuy&s uniquement sur des 
bruits injurieux, maisdans les discours duquel il peut 
neanmoins se trouver quelque v£rite. 

II accusait done Seneque d'etre le persecutor des 
amis de Claude , sous lequel il avait souffert un exil tres- 
justementmerite* II ajoutait que oe professeur, aocou- 
tume a des etudes oisives, et ne sacbant que donner des 
lemons & de jeunes corainencan t s , portait envie a ceux 

1 «Non quantum inimici enperent hones ta opera assequi t quam cor* 
demiuus, qwqne se ttoeemtem videri rumpere nubicuiaprincipumfemina- 
qnam mpplicem mallet. » rum ? Qttd sapientid, quibus philo- 

2 « Nee SaiLias qaestn abstLnebat, sophorum praceptis , intra quadrien- 
prseter feroeiam asini , extreme se- mum regit* amicitia , ttr milNes 
necta liber, et Sepecam ipcrepans sestertium paravisset ? Roma tejta- 
infensum amicis Claudii , sub quo mtnta et orbos velut indagine ejus 
ustissimum exsUxum ptrtalisset. 8i> capi. Itak'am et provincial immense 
must studiis inerttbus , et juoenum j&%ore hauriri. At sibi labore qumri- 
imperious suetum , livere iis qui vi~ tarn et modicum pecuniam esse. Cri- 
vi&am et incomiptam etoquentiam men, perieulum, omnia potiiis tolera. 

.tuendisowibus exercerenL Se qum* 4urum, quamveteremmediupartam 

st or em Germanici , ilium dom&s ejus dignationemsubitce feUcitati submit- 

adulterum fuisse. An gravius existi- teret. » (Tjx.) 
mandum sponte litigatoris prcemhtm 

12 . 
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qui pratiquaient une vive et male eloquence pour la 
defense des citoyens. « Moi, disait-il, j'ai ete le ques- 
« teur de Germanicus, et Seneque le corrupteur de sa 
« famille. Lequel est le plus crimiuel , ou de recevoir 
« pour un service plein dTionneur la recompense qu'un 
« plaideur offre volontairement , ou d'entretenir un com- 
« merce adultfcrc avec des princesses? O la belle sa- 
« gesse! 6 les excellents preceptes de philosophic , que 
« ceux qui apprennent a acquerir en quatre ans de fa- 
ff veur trois cents millions de sesterces * ! II a ses filets 
« tendus dans Rome, oil viennent se prendre toutesles 
« riches successions, et i) est Fheritier universel deceux 
« qui n'en n'ont point. II ruine lltalie et les provinces 
« par ses usures exorbitantes. Quant a moi , je ne pos- 
<c sede qu un bien mediocre, et qui est le fruit de raon 
« travail. Oui, je subirai ^accusation , je braverai tous 
« les dangers, plutot que d'aller faire humblement hom- 
<c mage de la consideration dans laquelle je vis depuis 
a tant de temps, a une fortune recente et qui n'a pas 
« quatre ans de date. » 

On voit que Suilius renouvelle contre Seneque la 
vieille calomnie de l'adult&re pretendu avec Julie, fille 
de Germanicus. Peut-etre voulait-il encore faire entendre 
que son ennemi eta it actuellemant en un pareil com- 
Dio . merce avec Agrippine. Car cela s'est dit , quoique la 
chose soit hors de toute vraisemblance, et que Tacite 
n'en insinue pas lemoindre soupgon. Les reproches que 
Suilius fait a Seneque sur ses richesses immenses sont 
mieux fondes. Nous pourrons en parler ailleurs , et nous 
tacherons de peser equitablement les raisons que To- 



' Treote-sept millions cinq cent inille liv. = 55, 1 {* f. scion M. 



NERON, LIV. X. l8l 

pulent philosophe a alleguees lui-meme en faisant son 
apologia sur cet article. 

On ne manqua pas de rapporter a Senfeque tous les 
discours de Suilius dans ses propres termes, ou m£me 
charges encore et rendus plus odieux. La vengeance 
suivit de pr&s ; et Suilius fut accuse de vexations exer- 
cees contre les sujets de Tempire dans le temps qu'il 
gouvernait 1'Asie, et du crime de peculat. Mais pour 
etre en etat de poursuivre cette accusation, il fallait 
faire venir des temoins d'Asie : ce qui donnait a l'ac- 
cuse un intervalle d'un an. Ce delai parut trop long, 
et on prit le parti de l'attaquer sur des crimes commis 
dans la ville, dont on avait les temoins sous la main. 

On 1'accusa done d avoir ete cause de la mort de Ju- 
lie, fille de Drusus, de Poppea,, de Valerius Asiaticus, 
et .de plusieurs autresillustres personnages; d'avoir fait 
condamner une multitude de chevaliers romains : en un 
mot on lui imputait toutes les cruautes du gouverne- 
ment de Claude. Suilius se defendit sur les ordres de 
Claude , auxquels il ne lui avait pas ete permis de se 
refuser. Mais Neron lui ota cette ressource , en decla- 
rant qu'il etait certain par les registres de son pereque 
personne n avait ete force a se porter pour accusateur. 
Alors' Suilius setrouva embarrasse, et il se rejeta sur 
Messaline. Cette defense fut tres-mal re^ue. « Par quelle 
<c raison avait-il ete choisi plutot que tout autre pour 
a etre l'instrument des cruautes d une femme impudi- 
« que ? II faut punir , disait-on , les ministres de la tyran- 
« nie, qui, apr^s avoir recueilli le fruit du crime, en- 
a treprennent de se decharger du crime merae sur un 
a tiers. » 

Suilius fut condamne a l'exil , partie de ses biens con-. 
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fisquee, partie laissee k son fils et a sa petite-611e , et 
on lui assigna pour sejour les iles Baleares. Au reste ni 
pendant le cours du proems, ni apres le jugement, il 
ne rabattit rien de sa fiert£, et il se rendit son exit 
agreable par Fabondance et les delices dans lesquelles 
il vecut. Les accusateurs voulurent attaquer son fife 
Nerulinus , comme complice des concussions que le p£re 
avait coromises en chef. Neron arrfta leurs poursuites, 
disant que la vindicte publique etait satisfaite. 
Untribon Dans le meme temps un tribun du peuple, nomine 
p!!i^arde Octavius Sagitta , fut conduit par les fureurs d'un amour 
nri/idBidt, cr * m ' ne ' & l'assassinat de celle qu'il aimait, et conse- 
e diumiS > r q ueniment: 4 ^ propre ruine. Ajant coixju une passion 
l'exii. violente pour Pontia, femme mariee, il lui persuada 

Tac.xiii,44- I . -if 

d abord de se laisser covrompre , et ensuite de se sepa- 
rer de son mari. Le dessein d'Octavius etait d'epouser 
Pontia , et elle y avait consenti. Mais cette femme ar- 
tificieuse se voyant libre, et esperant de se marier plus 
richement, refusa de tenir parole. L'amant desesper£ 
se rend chez elle avec un poignard sous sa robe , aocom- 
pagne d'un affranchi ; et apr£s une explication qui se 
passa en plaintes, en reproches, en menaces, en/in il 
prend son poignard , tue Pontia , et blesse la femme de 
chambre , qui accourait au secours de sa maitresse. 

Le crime etait constant ; mais l'aftranchi , par une 
genexosite louable , quoique dans une matiere tr&s-cri- 
minelle, se chargeait de tout, et soutenait que e'etait 
lui qui avait tue Pontia , pour venger laffront fait 4 son 
patron. La deposition de la femme esdave dissipa ce 
nuage ; et Octavius condamne subit la peine portee par 
la loi du dictateur Sylla contre les assassins , c'est-&-diie, 
l'exii et la confiscation des biens. Car telle etait la dou- 
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ceur, ou plutot la mollesse des laid roraaines, qu'elles 
ne proaon$aient point de peines plus rigoureuses contre 
les crimes les plus a traces; et c'etait par la puissance 
militaire que les empereurs faisaient tant d'executions 
sanglantes. 

Nous avons vu que le nooi de Sy 11a , gendre de Claude, Syifa r«e- 

. ja* * Mar- 

avait ete mis en avant dans un projet de conspiration »«iie ««■ 
attribue a Pallas et a Burrhus. Neron ne l'avait pas ou- nie gro«-" 
blie, et le peu d esprit et de talents de Sylla, loin de Ta^Ania]. 
guerir ses soup$ons, les augmentait, parce qu'il s'ima- XU1 * 4: * 
ginait que c'etait un dehors affecte pour cacher la ruse, 
et la fraude. Ceux qui sont suspects au prince ne peu- 
vent manquer de delateurs. Un miserable affrancbi, 
nomine Graptus, qui avait vieilli dans la maison des 
Cesars depuis Tibere , et qui par une longue experience 
etait rompu dans le manege de la cow, entra dans les 
sentiments de Neron , en cbargeant Sylla par un men- 
songe grossier d'avoir attente a la vie du prince. Voici 
de quelle occasion proGta le calomniateur. 

Le pont Milvius, aujourd'hui PorUe-Mole , a trois 
grilles de Rome , etait alors un lieu de parties de plaisirs 
pour la jeunesse licencieqse , qui venait volontiers y 
passer les nuits ; et Neron s y trou vait sou vent , afin 
d'exercer ses jeux folatres avec plus de liberty hors de 
)a ville. On en revenait avant le jour ; et dans un de ces 
re tours, il arriva que, Neron ayant quitte le droit che- 
jnin pour aller aux jardins z [qui avaient appartenu a Sal- 



* On lea appelait les jardins de et pendant les premiers temps con- 

SaUaae. Peu*4tre avaient-ilsltiae- fident de Tibere : et il me pamit 

quit autrefois par Salloste lTmto- plus yraisemblable que c'eat de ce 

ricn ; mais ils furent sans doute em- dernier qu'Os tiraient lenr nom. 
bellis par son penVneTou, nrinistre, 
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luste, rainistre de Tibere , ses officiers , enrevenant sans 
luiparla route ordinaire, fiirent attaques par une troupe 
de jeunes gens , qui se divertirent k leur feire. peur. 

Sur cette aventure Graptus batit son accusation contre 
Sylla. II travestitun badinage fortuit en une embuscade 
concertee , que le prince n'avait evitee que par une pro- 
tection speciale des dieux ; et quoique Ton n y eat re- 
connu aucun des esclaves ni des clients de Sylla, et que 
surtout sa timidite basse et stupide fut une preuve pap- 
faite de son innocence , Graptus ne laissa pas de le (aire 
auteur du complot pretendu : et en vertu d'une accusa- 
tion si mal fondee Sylla fut relegue a Marseille, en at- 
tendant que Neron fat devenu assez maitre de ses ac- 
tions et assez hardi pour verser le sang de tous ceux 
qui lui faisaient ombrage. 
Dissention La ville de Pouzzoles etait fatiguee par des dissen- 
^w^apau tions intestines entre le senat et le peuple, et lasedi- 
torit^dli *£ tion avait &l jusqu'a jeter des pierres et menacer de 
uat romaiii. mettre \ e f eu a ux maisons , en sorte que Ton pouvait 

craindre que la ville ne pent dans )es fureurs de ses 
habitants. De part et d'autre il vint des deputations 
au s£nat romain , qui commit le fameux jurisconsult© 
Cassius pour connaitre de ces differends et y apporter 
rem&de. Mais telle etait la severite de ce magistrat , qu'il 
se rendit insupportable egalement aux deux partis ; et 
sur la demande qu'il fit lui-meme d'dtre decharge de 
cette commission , on lui substitua les deux freres Scri- 
bonius , a qui Ton donna une cohorte pretorienne pour 
se faire respecter. La terreur de cette troupe de gens 
de guerre commen^a a calmer les esprits ; et moyen- 
nant le supplice d'un petit nombre des plus coupables, 
la tranquillite fut retablie dans Pouzzoles. 
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Le senat ayant eu a deliberer sur une demande des 
Syracusains, qui souhaitaient obtenir la permission de 
passer dans les combats des gladiateurs le nombre pres- 
ent par la loi , Thrasea Petus prit le parti de la nega- 
tive, et le soutint vivement contre la pluralite. II avait 
la reputation de l'homme le plus vertueux de son siecle, 
et toutes ses actions etaient remarquees. Ainsi bien des 
gens trouv&rent etonnant qu'il exenjat la liberte sena- 
toriale sur de si petits objets, pendant qu'il n'ouvrait 
jamais la bouche sur tout ce qu'il y a de plus important 
dans un etat , sur ce qui regarde la paix et la guerre, 
les lois et les impots. On aurait voulu qu'il eut opte 
entre un silence universel , ou une liberte qui ne se 
contraignit sur rien. Cesdiscours revinrent a Thrasea, 
et il fit a ses amis, qui lui en rendaient compte, une 
reponse, si j'ose le dire , assez frivole. II pretendit que 
e'etait pour l'honneur du senat qu'il debattait ainsi quel- 
quefois des articles de peu de consequence, afin que 
Ton se persuadat qu'unecompagnie, qui faisait atten- 
tion a de pareilles choses, ne negligerait point les gran- 
des , s'il s'y commettait des abus. J'aimerais mieux qu'il 
eut repondu, et peut-etre le pensait-il, qu'il voulait em- 
p£cher la prescription ; et , de peur que les delibera- 
tions du senat ne degen^rassent en un ceremonial, lui 
conserver, par ces menues discussions, le droit d'opiner 
sur les affaires d'etat, quand les temps le permettraient. 
Cette mchne annee le peuple se plaignant beauooup 
de Fin tolerable tyrannie des fermiers des revenus pu- c ^°f 
blics , Neron eut la pensee de feire au genre humain le 
magnifique present de la remise de tous les impots. 
C'etait une idee plus brillante que solide : et les sena- 
teurs , en donnant de grandes louanges a la magnani- 



Trait de 
Thrasea. 



Plaintes 
contre les 
icains. 
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mite du prince , lui represent&rent neanmoins « que cette 
a remise serait la ruine de l'einpire, qui ne pouvaat se 
« soutenir sans revenus ; qu'apr&s l'abolition des impots 
« sur les marchandises, on demanderait ensuite celle des 
« tributs que chacun payait a proportion de ses biens; 
« que la plupart des compagnies pour la levee dea de- 
ft uiers publics avaient ete etablies par les consuls et lei 
« tribuns , dans le temps que le peuple remain jouissak 
«d'ttne liberte democratique, et que ce que Ton avart 
«ajoute depuis, n'avait eu pour objet que <FegaIer h 
« recette a la depense ; mais qu'il etait ben de mettre un 
<* frein a la cupidite des gens d'affaires , afin qu'ds ae 
« rendissent point odieux par de nouveiles riguetirs des 
« droits qu$ Ton avait supportes sans plaiflte pendant 
a tant d'anneesa. 
ordonnw- Gest ce dernier parti que prit Neron. II rendit use 
C teineTtK- or d° nnance en plusieurs articles, qui tous tendaient a 
quiti. moderer l'avidite des publicains. Le premier portait 
que les conditions des baux faits par l'etat a ses fer- 
miers pour chaque esp&ce d'impdt seraieat afficbees 
publiquement , afin que chacun p&t s'aasurer **ils ne 
passaient pas leurs pouvoirs. Le second leur interdisait 
les poursuites pour le paiement de ee qu'ils pre*en~ 
draient leur &re du au-dela du terme d'une anaee. 
L'etnpereur ordonnait encone qu a Rome Tun des pre- 
teurs , et dans les provinces les propreteurs ou les pie- 
• consuls ecouteraient les plaintes port£es devant em 
centre Its gens d'affaires, et y feraieat droit sur-i&cbamp, 
U maitttint les gens de guerre dans l'exemption de toot 
droit de p£age, d'entree et de sortie, si ee n'esfc pour 
les choses sur lesquelles ils feraient eux-menies le com* 
merce. II abolit les droits de quaranti&me et de cin- 
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f quantieme introduits par les publicains sans titre le- 
i gitime sur Importation et exportation des marchan- 
i dises. Les provinces d'outre-mer^qui fournissaknt des 
des bles a Rome et a l'ltalie, furent soulagees de cer- 
taines lois onereuses qui leur etaient imposees pour ce 
transport. II fut dit que les vaisseaux des nlgociants 
ne seraient point compris dans la declaration de lews 
biens , ni sujets a aucun tribut. Ces dispositions equi* 
tables furent revues avec de grands temoignages de joie. 
Mais la plupart n'eurent qu'un effet de peu de duree, 
et elles furent eludees par les m£mes fraudes contre 
lesquelles elles etaient etablies. Quelques-unes nean- 
moins s'etaient conservees jusqu'au temps ou Tacite 
ecrivait. 

Deux anciens proconsuls d'Afrique, Sulpicius Ca- Deux an- 
merinus et Pomponius Silvanus, accuses pour cause consuls <ta- 
de mauvaise administration dans leur province, furent rfsVubsous. 
absous par Neron. Ce n etaient que des particuliers, 
et meme en petit nombre, qui se plaiguaient du pre- 
mier ; et il y avait eu moins d'avidite que de rigueur 
dans sa conduite. Pomponius etait attaque par une 
foule d'aecusateurs , qui suppliaient qu'on leur accor- 
dat du temps pour rassembler les preuves et faire ve- 
nir les temoins. L'accuse demandait k etre juge sur-le- 
champ, et il l'emporta. II etait vieux, rich*, et sans 
enfants ; ce qui lui donnait un grand credit II v£cut 
plus long - temps que ceux que 1'esperance de sa suc- 
cession avait engages a former la brigue qui le sauva. 

Tacite sur la fin de cette annee nous debite une Figmer iu- 
merveille absurde , dont il lui eut ete bien facile de re- tic?a^Ui. 
connaitre l'illusion. U dit que dans le Comitium , par- XIII > 58 - 
tie de la place Romaine , le figuier Ruminal , qui , huit 
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cent trente ans auparavant, avait servi d'abri a Yen 
fance de Romulus et de Remus , se dessecha , et ensuitr 
reverdit. II n'est personne qui ne sente tout d'un coup 
combien il est contraire aux lois de la nature d'attri- 
piin.xv, 18. buer huit cents ans de dur£e a un arbre. La verite est. 
selon le temoignage de Pline, que le figuier de la place 
romaine avait ete plante pour conserver la memoirc 
de celui sous lequel la tradition populaire voulait que 
Romulus et Remus eussent ete allaites par une Iouve. 
On ne ooupait point cet arbre, on le laissait mourir 
de vieillesse, et lorsqu'il etait mort, les pretres lui en 
substituaient un autre. 

J'ai ete bien aise de presenter tout de suite aux yeuz 
du lecteur le tableau du gouvernement de Neron pen- 
dant les quatre premieres annees de son regne. Cememe 
espace fournit aussi des evenements considerables dans 
la guerre , surtout du cote de FOrient et des Parities. 
C est de quoi je vais rendre compte maintenant 

S II. Tiridate retabli par Vologese sur le trone d'Armenie. 
Discours k ce sujet dans Rome. Corbulon est charge de b 
guerre contre les Parthes. Vologese retire ses troupes de PAr- 
menie. II donne des otages aux Romains. Deux annees de 
calme. Corbulon discipline ses troupes. Renouvellementdela 
guerre. Tetnerite d'un officier romain. Corbulon le soumct a 
une peine militaire. Courses de Tiridate, reprimees par Cor- 
bulon. Plaintes de Tiridate. Conference proposee , sans eflet 
Trois forts chateaux emportes par Corbulon en un seul jour. 
Tiridate tAche en vain d'inquieter la marche de Corbulon 
vers Artaxates. Cette ville se rend , et est brulee et rasee- 
Marche de Corbulon vers Tigranocerte. II devient maitre de 
cette ville. Alliance des Hyrcaniens avec les Romains. L'Ar- 
menie pleinement soumise , et donnee a Tigrane, par Neroi. 
Calme de plusieurs annees en Germanie. Digue pour modifier 
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le conrs du Rhin. Projei d'un canal de jonction entre la Saone 
et la Moselle. Les Frisons viennent s'etablir dans les terres 
que les Romains laissaient incultes. Trait de la franchise ger- 
manique , accompagnee de noblesse dans les sentiments. Les 
Frisons sont chasses. Les Ansibares viennent remplir Ieur 
place , et sont aussi chasses. Guerre entre deux peoples Ger- 
mains au sujet de la Sala. Incendie cause par des feux sortis 
de terre. 

J'ai dit que Volog&se, roi des Parthes , avait pretendu TWdtte i*. 
recueillir le fruit des crimes de Rhadamiste, et re- y^gj^ 
vendiquer lacouronne d'Armenie sur un prince impie j, 1 ?**?* 
et parricide, pour la donner a Tiridate, son frfere. J'ai Tac * AdmI. 
dit encore qu'il y eut alternative de bons et de mauvais 
succes entre Tiridate et Rhadamiste; et tres-peu apres ^ ^g^ 
1'avenement de Neron a l'empire, onapprit a Rome que 
les Parthes avaient pris la superiorite , et etaient restes 
maitres de TArmenie. 

Cette nouvelle arriv£e dans un commencement de Di»cour« * 

regne donna lieu a bien des discours que Tacite nous dm Zic. 

rend d'unemaniere sinaturelle, qu'on s'imagine presque 

les entendre. Lesuns disaient : « Comment un prince, 

«r ag6 a peine de dix-sept-ans , pourra-t-il soutenir et 

« repousser une guerre de cette importance? Quelle 

« ressource trouvera 1'empire dans un chef gouverne 

« par une femme (car alors Agrippine pouvait tout)? 

<c Ses maitres lui dictent ses harangues , et dirigent ici 

« ses demarches. Mais lui seront-ils dun grand service 

« pour les combats, pour les sieges de villes, et pour 

« les autres operations de la guerre? » D'autres soute- 

naient , au contraire, que Ton avait droit de mieux es- 

perer de la position actuelle des choses , que si le poids 
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de cette guerre fut tombe sur Claude, vieux, 
cile, et qui n'aurait su qu'obeir aux ordres de ses es- 
claves; qu'apres tout Burrhus et Seneque avaient foil 
preuve d'habilete dans la conduite de plusieurs grandes 
affaires. «Et l'empereur lui-meme, continuait-on , est-iJ 
cc done si fort eloigne de la vigueur de Fage ? Pompee 
«a dix-huitans,C£sarOctaviena dix-neuf, ont soutenu 
« des guerres civiles. D'ailleurs il n'est pas toujours be- 
et soin que le chef supreme paie de sa personne ; il lui 
« suffit souvent d'influer dans les eVenements par ses 
« lieutenants , et par les ordres dont il ieurconfiel'exe- 
« cution. On verra dans l'occasion presente si notre prince 
« suit 'de bons ou de mauvais conseils z , sehn quH 
« choisira pour conduire cette guerre , ou tin general 
a habile k qui le merite procure de l'emploi au Vkeu 
« d*attirer Fenvie, ou quelque riche accredit*, k qui la 
« faveur tienne lieu de merite. » 
Corb.ioaMt ° n eut lieu &'&*** content du choix que fit Neron. 
^UStlte^ ^ J ela les y eux sur Corfmllon > le plus g««id homme 
** 5L Fir " ^ e 6 uerre W'*** a ' ors ' a republique; et ce choix causa 
une joie universelle. On crut que sous le nouveau gou- 
▼ernement les vertus et les talents allaient «tre en bon- 
neur*. 

voiogise re- En attendant que Corbulon pflt se rendre sur les 
£££j™- Heux, Neron envoya ordre k Numidius Q&adratus gou- 
m^nie. verneur de Syrie, de recruter ses legions dans lfes pro- 
vinces voisines , et de les mener du cote de I'Armenie. 
II mit aussi en mouvement les rois dependants de Fcm- 

* «Dattmnii plane doctuawatodi, trixom per ambfittbn dettgem. • 

honeatia an aeeoa amieia nteretnr; (Tac.) 

ai dncem amota invidia egregium , * « Videbaturque locua virtntibns 

quam ai peennioaom et gratia aob- patefitetns.* (/<£) 
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pire , qui etaient k portee d'incotnmoder les Parthes ; 
tels qu'Antiochus , roi de Comagfene, et Agrippa le . 

jeune, que Claude avait (ait d'abord roi de Chalcide xx, 3 et 5. 
en la place d'Herode , son oncle , et qu'il avait ensuite 
transfere de cet etat k un autre plus considerable , com- 
pose de la tetrarchie possedee autrefois par Philippe 
fils d'Herode le Grand, et de FAbifene, ou avait regn£ 
Lysanias sous le nom de tetrarque. Neron manda k Tm.x«i,7. 
Antiochus et a Agrippa d'assembler leurs troupes, et 
d'entrer sur les terres des Parthes. II donna les memes 
ordres k Aristobule, fils d'Herode, roi de Chalcide, et 
k Soeraus, qu'il nomma tous deux rois, Tun de la 
petite Armenie , 1'autre de la Sophtae. 

En tn6me temps que les Romains et leurs allies fei- 
saient ces preparatifs, Vardane, fils de Votogese, se r6- 
votta centre son pfere : ce qui obligea le roi des Parthes 
de retirer ses troupes de l'Arm£nie, mais non pas <Fy 
renoncer. 

Ce commencement de succ&s fut celebre dans le senat 
roraain , comme une victoire complete. On ordonna des 
suppltcati&ins , ou soleimelles actions de graces aux 
dioux. II fut dit que pendant les jours des supplica- 
tions, l'emperear porterait la robe triomphale; qu'il 
ferait son entire dans la ville avec Fhonneuf de l'ova- 
tion , qu'on liri dresserait dans le temple de Mars Ven- 
geor une statue de pareille hauteur que oelle du dieu. 
Un decret si flatteur montre bien quel esprit gouver- 
nait alors les deliberations du senat. II y entrait potir- 
tant un motif sincere ; et les senateurs, charmes de la 
nomination de Corbulon, se portaient de cceur a ho- 
norer le prince qui avait mis en place un homme uni- 
versellement estime. 
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On savait fort bien que la guerre n'etait point finie, 
et Neron partagea Farmee de Syrie entre Quadratus et 
Corbulon , de maniere qu'ils eussent chacun deux le- 
gions, et pareil nombre d'auxiliaires. On ajouta a 1'ar- 
mee de Corbulon les cohortes et les troupes de ca?a- 
lerie qui hivernaient dans la Cappadoce. Les rois allies 
eurent ordre de prater leurs services a Tun et a l'autra, 
selon les besoins de la guerre. Mais l'inclination les 
portait a s'attacher a Corbulon. 

Ce general , voulant profiter de ces dispositions fa- 
vorables , dont ii sentait toute l'importance dans les 
commencements d'une entreprise , se hata d'arriver en 
Orient , et il trouva pres de la ville d'Eges en Glide 
Numidius Quadratus, qui etait venu a sa rencontre, 
non par honneur, mais par jalousie. Nous avons vu que 
le gouverneur de Syrie s'etait conduit assez moWement 
dans l'invasion de l'Armenie par Rhadamiste. 11 parait 
que cetait un homme de peu de talents. U craignait 
done, si Corbulon entrait en Syrie poui necevoir les 
troupes qui lui etaient assignees, d\Hre hu.. .!'.*. dans 
son gouvernement meme, par la compel a is a . r "^ 
ferait de lui avec ce general, grand de taul» 
fique dans son langage , et qui joignait au xul 
tout l'exterieur capable d'imposer au vulgaire. 
n doone des Les deux chefs envoy&rent Fun et l'autre des deputes 
A R^bs X a Volog&e, pour l'exhorter a preferer la paix a la 
guerre , a donner des otages , et a rend re , suivant Teiem- 
ple de ses predecesseurs, les temoignages de respect et 
de deference qu'il devait au peuple romain. Vologese 
etait un prince prudent : et, soit qu'il voulut prendre 

1 « Corpora ingens , vcrbi* inagni~ tiamqne , etiam speciflLinmnun *•&* 
ficua , et, saper experientiam aapien- das. 
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le temps de se mieux preparer a la guerre, soit qu'il 
fut bien aise d'eloigner ceux qui pouvaient lui etre sus- 
pects , en les donnant pour otages , il consentit a la 
demande des Romains , et remit les plus illustres t£tes 
de la maison des Arsacidcs entre les mains du centu- 
rion Insteius , qui le premier s'etait presente de la part 
de Quadratus au roi des Parthes. 

D&s que Corbulon fut instruit de ce qui s'etait passe, 
il envoya Arrius Varus , prefet d'une cohorte , pour re- 
prendre en son nom les otages. La querelle fut vive 
entre le prefet et le centunon : et pour ne point don- 
ner plus long-temps leurs divisions en spectacle aux 
etrangers , ils convinrent de s'en rapporter a l'arbi- 
trage des otages eux-memes, et des ambassadeurs Par- 
thes qui les accompagnaient. L'estime des ennemis, 
aussi-bien que celle des allies , etait decidee pour Cor* 
bulon ; et il fut prefere. Quadratus s'en tint tres-oflense, 
et il se plaignit hautement qu'on le privait d'une gloire 
qui etait le fruit de ses conseils. Corbulon au con-' 
traire pretendait que c'etait sa nomination seule qui 
avait tourne en crainte lei esperances de Vologese, 
et determine ce prince a donner des otages. Neron f 
pour les accorder, fit rendre un decret du senat au 
nom de Tun et de l'autre en commun , portant q.u'en 
consequence des exploits de Quadratus et de Corbulon 
les faisceaux de 1'empereur seraient couronnes de lau- 
rier. Ce decret appartient vraisemblablement a l'annee 
du premier consulat de Neron, de Rome 806. 

Sous les annees 807 et 808, nousne trouvons rien Deuxauntat 
dans Tacite qui concerne la guerre d'Armenie. Les cmLiob 
Parthes, qui venaient de donner des otages, demeu- Jf^E^*. 
rerent sans doute tranquilles : et Corbulon profita de Tac - X1 "> 35 - 

Tome III. J 3 
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ce temps calme pour discipliner et former ses troupes, 
qui en avaient un extreme besoin ; car les legions tiroes 
de Syrie , qui n'avaient point vu la guerre depuis tres- 
long-temps, s'etaient accoutumces k l'inaction, et ne 
pouvaient supporter aucune fatigue. II se trouva dans 
cette armee des veterans qui n'avaient jamais monte 
la garde , qui allaient considerer un rempart et un 
fosse comme des objets nouveaux, et dont ils demeu- 
raient tout surpris. Plusieurs n'avaient ni casque t ni 
cuirasse. De l'embonpoint , de beaux habits, des gains 
considerables : voila tout ce qu ils avaient retire d'un 
service passe tranquillement dans les villes. 

De pareilles troupes ne convenaient pas assurement 
k Corbulon 1 , qui avait pour maxime et repetait sou- 
vent qu'il fallait vaincre l'ennemi avec la hache, cest- 
a-dlre par les travaux militaires. II commenqa par 
congedier ceux que la vieillesse ou les infirmites ren- 
daient incapables de servir;et, pour remplacer ceux 
qu'il renvoyait, il fit des levees dans la Galatie et la 
Cappadoce. On lui amena de la Germanic une legion, 
et quelques corps de troupes auxiliaires , cavalerie et 
infanterie. 

C'etait peu d avoir des hommes : il s'agissait d'en 
(aire des soldats. La severite de la discipline fut le moyen 
que Corbulon employa. II tint son armee sous les toiles 
pendant un hiver si rigoureux , que pour etablir leurs 
tentes les soldats etaient obliges de casser et cTenlever 
la glace, qui couvrait la terre. Plusieurs deineurerent 
saisis et petclus de la violence du froid ; quelques fac- 
tionnaires en moururent. On remarqua un soldat, qui 

1 « Domitias Corbalo dolabri, id est, operibus hostem vincendnn esse 
dioebat. »• (Frowt. Stmt, n, 7.) 
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portant un faisceau de bois eut les mains gelees , en 
sorte que, se detachant des bras, elles tomberent avec 
sa charge. Gorbulon semblait invulnerable a la du- 
rete de la saison I : legerement vetu , la tete toujours 
nue, il se montrait le premier partout, dans les mar- 
ches, dans les travaux, dans les exercices militaires. 
Il louait les braves, encourageait les foibles, donnait 
l'exemple a tous. 

Un service si penible rebuta bien des soldats, et ils 
commencerent a deserter. Corbulon remedia a ce mal 
par une severite inflexible. Car il n'en etait pas de son 
armee, comme des autres, dans lesquelles une pre- 
mi&re et une seconde faute etaient pardonnees. Tout 
deserteur payait sur-le-champ de sa tete. Et l'expe- 
rience prouva que cette pratique etait non-seulement 
salutaire pour la discipline 3 , mais favorable pour epar- 
gner le sang. Car il y eut moins de deserteurs dans le 
camp de Corbulon , que dans ceux oil Ton tenait une 
conduite molle. 

Des troupes ainsi preparees etaient redoutables pour R en oareUa- 
tout ennemi qui oserait se mesurer avec elles : et les m ga^ k 
Parthes Teprouv^rent Ahs qu'ils entreprirent de remuer. 
Vologfcse n'avait cede qu'a la necessite des circonstan- 
ces. II croyait sa gloire interessee a faire jouir son 
frfcre d'une couronne qu'il lui avait donnee, et il ne 
pouvait consentir que Tiridate en eut obligation aux 
Romains. Car il etait des-lors question de ce tempe- 
rament, qui enfin termina la guerre. Mais il fallut 

1 « Ipse culm levi , capite inteeto, * « Idque dm salnbre , et miseri- 

in agmine , in laboriba* , freqaens cordiA melius apparnit. Quippe pau- 

adesae : landem strands , solatium riores ilia castra desernere, qnam ea 

invalidis , exempUam omnibus os- in qnibns ignoscebatnr. » (Id.) 



tendere. » (Tac.) 



3. 



I96 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

bien des combats pour y reduire l'orgueil du roi des 

Parthes. 

Volog&se voulait done la guerre; et Corbulon de son 
cote la desirait avec passion , aspirant a l'honneur de 
recouvrer des pays autrefois conquis par Lucullus et 
par Pompee. Ainsi les Rotnains et les Parthes , qui jus- 
que- Ik avaient paru se craindre et se tater mutuelle- 
ment , entr&rent vivement en guerre Tan de Rome 809. 
Les hostility s'engagferent peu a peu et par degres. 
L'Armenie etait partagee en deux factions, dont Tune 
plus faible s'attachait aux Romains, et Tautre servait 
les Parthes, plus voisins, plus conformes d'inclinations 
et de moeurs , et dont le gouvernementconvenait mieux 
au genie de la nation Armenienne. Corbulon entra dans 
le pays pour soutenir hautement le parti romain , et 
Tiridate envoyait furtivement du secours a ceux qui 
etaient dans ses interets. 
T^merite lis eurent d'abord un succes , dont ils ftirent rede- 
££2lc£ vables h la temerite de 1'officier romain qu'ils batti- 
hornet i rent Corbulon tenait ses legions dans le camp oil dies 
une peine aV aient passe 1'hiver, attendant la saison douce, qui 
vient fort tard en Armenie ; et il avait distnbue les co- 
hortes auxiliaires dans les postes avances, avec de- 
fense expresse de combattre , si on ne venait les atta- 
quer. Pactius Orphitus , qui avait ete autrefois premier 
capitaine de legion, commandait tous ces differents de- 
tachements. Cet officier ecrivit a son general que les 
Barbares se tenaient mal sur leurs gardes, et presen- 
taient les plus belles occasions. Corbulon demeura 
ferme, et reitera ses defenses de combattre jusqua 
l'arrivee de plus grandes forces. Mais le courage bouil- 
lant de Pactius ne lui permit pas d'obeir a un ordre si 
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sage; et il n'eut pasplutot re^u quelque renfort de ca- 
valerie, qu'il donna sur 1'ennemi, et fut mis en desor- 
dre. Ceux qui devaient le soutenir , effrayes de sa de- 
faite, s'enfuirent chacun de leur cote. Corbulon fut 
tres-irrite de cette desobeissance , qui dans les anciens 
temps aurait coute la t£te au coupable. Cependant , 
quelque severe que fut ce general, il se contenta de 
reprimander fortement Pactius, et de le condamner, 
lui, les officiers et les soldats qui avaient fui devant 
l'ennemi , h camper hors du retranchement. C'etait une 
peine militaire qui emportait ignominie : et il fallut 
qu'ils la subissent, jusqu'a ce que les pri&res de toute 
1'armee obtinrent leur grace. 

Le succ&sencourageantTiridate, il live le masque , courwde 
et ayant joint a ses propres vassaux les troupes que lui Ti ™ lat «» r *- 

J * r r r j pnmces par 

donna Volog&se, il porte la guerre ouvertement en Corbulon. 

Armenie, ravage les terres de ceux qu'il croyait fideles 

aux Romains , et , suivant la methode de sa nation , 

si Ton envoie des troupes contre lui , il en elude l'effort 

par une prompte retraite , et voltigeant de tous cotes , 

il repand la terreur de son nom mime dans les lieux 

oil ses armes ne pouvaient penetrer. 

Corbulon chercha long-temps a engager une action, 
et ne pouvant y forcer 1'ennemi, il en imita de neces- 
sity la fe<jon de faire la guerre. II partagea son armee 
en plusieurs corps, et il fit attaquer a la fois diffe- 
rents postes par ses lieutenants et ses prefets. En meme 
temps les rois et peuples allies de l'empire entrerent 
par son ordre en action. Antiochus de Gommag&ne fut 
charge d'infester les regions voisines de ses etats. Pha- 
rasmane , qui venait de mettre a mort son fils Rhada- 
miste, se determina volontiers a signaler sa fidelite 
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pour les Romains en assouvissant sa vieille haine centre 
1' Armenie. Les Isiques , ou Ins&ques , nation d'ailleurs 
tres-peu connue, se jeterent, de concert avec Corbu- 
Ion , sur les cantons les plus detournes et les moins 
accessibles aux armes romaines. 

Tiridate ne savait de quel cote se porter, et voyait 
Tiridat*. q Ue ggg ruses tournaient contre lui. II courut aux re- 
mon trances, ressource ordinaire des faibles; et il en- 
voya des deputes a Corbulon pour se plaindre de ce 
qu'aprfes avoir donne recemment des otages, apres un 
renouvellement d'amitie qui semblait promettredenou- 
yeaux bienfaits, il se voyait au contraire trouble dans 
une ancienne possession , et dans la jouissance des droits 
qu'il avait sur 1' Armenie. II ajoutait que si Vblogese ne 
s'ebranlait point encore, e'etait par pure moderation, et 
parce qu'il aimait mieux triompher par la justice de sa 
cause, que par la force des armes. Mais que si Ton s'o- 
piniatrait a la guerre, les Arsacides retrouveraient ai- 
sement cette valeur et cette fortune dont les Romains 
avaient fait plus d'une fois une triste experience. 

Corbulon fut d'autant moins effraye de ces menaces, 
qu'il savait que lHyrcanie revoltee tenait Vologese en 
echec. Ainsi, pour toute reponse, il conseilla a Tiridate 
de s'adresser a l'empereur, et d'obtenir par ses prieres 
la possession stable d'une couronne, dont l'acquisitioo 
par toute autre voie serai t au moins tres-douteuse, el 
en tout cas lui couterait beaucoup de sang. 
conference II y eut bien des messages, bien des paroles portees 

proposee, , . if a. « 

Muefrei. reciproquement, sans que Ion put convemr de nen. 
Une entrevue fut proposee, mais a mauvaise intention 
de la part de Tiridate, comme il parut par 1'oflre quil 
fit d'amener avec lui seulement mille chevaux, laissaot 
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au general romain la liberie de se faire accorapagncr 
d'autant de troupes qu'il voudrait, tant d'infanterie que 
de ca valerie, a condition que les soldats seraient en ha- 
bit de paix, sans cuirasses ni casques. II ne fallait pas 
etre aussi habile et aussi experiment^ que Corbulon 
pour decouvrir la fraude du prince barbare. II etait bien 
clair qu'une cavalerie exercee a tirer de Fare, comme 
celle des Parthes, viendrait aisement a bout de quelque 
multitude qu'on lui opposat, des que les corps seraient 
nus et sans defense. Corbulon neanmoins ne fit point 
connaitre qu'il eut aucune defiance, et il repondit sim- 
plement que sur des affaires communes, qui interes- 
saient les deux empires, il valait mieux qu'ils se vissent 
"chacun a la tete de ieur armee. 

Le jour fut regie, et Corbulon prit les mfimes pre- 
cautions que pour un jour de bataille. Tiridate, qui ap- 
paremment en fut averti, ne parut que fort tard, et a 
une distance d'oii il etait plus aise de le voir que de 
l'entendre. Ainsi il n'y eut point de conference. Corbulon 
ordonna a ses troupes de defiler; et Tiridate se retira en 
diligence, soit qu'il craignit lui-meme une surprise, soit 
qu'il se proposAt d'intercepter les convois,qui venus par 
la mer de Pont et par Trebizonde devaient bientot ar- 
river aux Romains. Mais la marche de ces convois etait 
dirigee par des routes sures, par des montagnes qu'oc- 
cupaient de bons corps de troupes; et tous les desseins 
de Tiridate s'en allerent en fumee. 

Corbulon, continuant et perfectionnant son plan de Trou forts 
guerre , entreprit de forcer les places des Armeniens , afih e mporte« 
qu'ils fussent reduits a l'alternative ou de paraitre en p " n en „"" 
campagne, ou de perdre tout ce qu'ils possedaient de seal ' 0,,^, 
plus cher et de plus precieux. Il marcha done contre 
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le plus fort chateau qu'il y eut dans la eontree oil il se 
trouvait; etlorsqu'il fut arrive devant Volanduni (ce- 
tait le nom de la place), il commen^a par en faire le 
tour, examinant les endroits faibles, et formant dans 
son esprit , sur la nature du terrain , la disposition de son 
attaque. Ensuite il assetnbla ses soldats, et leur repre- 
senta en peu de mots qu'ils avaient affaire a un ennetni 
vagabond, qui ne savait ni garder la paix ni combatfre, 
et qui , par la flute continuelle dont il faisait sa ressource, 
s'avouait aussi lacheque perfide.«DepouiIlez-le, ajouta. 
« t-il, de ses retraites, surs d'acquerir en meme temps 
a de la gloire et du butin. » Aussitot il donne les ordres 
pour livrer l'assaut, partageant son armeeen quatre 
CQrps : une partie formee en tortue va a la sape; d an- 
tres appliquent des £chelles a la muraille; unelroisieme 
division fait agir les machines de guerre, et lance des 
javelines et des feux; les frondeurs et les gens de trait, 
postes sur un lieu d'ou ils decouvraient toute la ville, 
ecartent par une grele de pierres et de dards ceux des 
habitants qui se mettent en devoir de porter du secours 
aux endroits trop vivement presses. L'ardeur des assail- 
lants fut telle, qu'en moins de huit heures les murailles 
furent nettoyees sans qu'aucun combattant osat sy mon- 
trer, les ouvrages qui defendaient les portes detruits, 
les reip parts escalades, et la place emportee d'assaut. 
On fit main basse sur tous ceux qui etaient en age de 
porter les armes; les femmes, les enfants, et lesvieil- 
lards furent vendus , et le reste du butin abandonne am 
soldats. Les vainqueurs ne perdirent pas un seul homme, 
et n'en eurent que tres-peu de blesses. 

Le meme jour deux autres chdteaux de moindre im- 
portance dans le voisinage furent pareillement forces 
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l f par des detachements de la grande armee; et la prise 
i de ces trois places, si brusquement insultees, et traitees 
11 a la rigueur, servit d'exemple aux autres, qui se hdt&- 
* rent de prevenir un semblable malheur par une soumis- 
sion volontaire. Corbulon, voyant que rien ne lui resis- 
tait, se crut assez fort pour alier attaquer Artaxates, 
capitate de l'Armenie. II fallait passer l'Araxe,qui bai- 
gnait les murailles de cette ville, et un pont offrait aux 
Romains un passage commode; raais en prenant cette 
route, ils se mettaient a portee des filches des ennemis, 
et ils all&rent chercher un gu£ k quelque distance. 

Tiridate se trouva fort embarrasse. Laisser prendre uridite 
Artaxates sans faire aucun mouvement pour sauver une Y^d'in- 
place de cette consequence, c'etait decrediter ses armes. £"£!£ £ 
D'un autre cot£, il craignait de s'engager dans un pays Cor *> uIon 
coupe et difficile, oil sa cavalerie ne pourrait pas s'e- *«• 
tendre, ni agir en liberte, Cependant la honte et le soin 
de sa reputation I'emporterent. II resolut de joindre 
Corbulon dans sa marche, et, si l'occasion etait favo- 
rable, de I'attaquer et de lui livrer bataille; sinon de 
tdcher par une fuite simulee de Pattirer dans quelque 
piege, et de profiter des mouvements irreguliers qui 
pourraient se faire dans 1'armee romaine. 

Mais il avait affaire k un general babile, vigilant, 
qui pensait k tout, et qu'il n'etait pas possible de sur- 
prendre. Corbulon avait dispose son armee d'une fa^on 
egalement avantageuse pour la marche et pour le com- 
bat. Il avait m^me etendu son aile gauche, de maniere 
qu'elle pouvait envelopper I'ennerai , s'il s'avan^ait im- 
prudemment. Mille chevaux formaient Farrifcre-garde, 
et avaient ordre de faire ferme si on les attaquait, mats 
de ne point poursuivre, si on prenait la fuite devant eux. 
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Ainsi Tiridate eut beau caracoler tout autour de Far- 
mee romaine, sans s'approcher neanmoins jusqu'a k 
portee du trait; tantot menaqantd'attaquer, tan tot se- 
loignant avec une apparence d'effiroi, pour engager les 
ennemis a rompre leurs rangs , et a donner prise en se 
separant les uns des autres : rien ne branla du cote des 
Romains; seulement un capitaine de cavalerie, s'etant 
porte en avant, et ayant ete sur-le-champ perce de fle- 
cbes, verifia par sa mort la sagesse des ordres du ge- 
neral , et devint une le^on pour les autres. La nuit ap- 
prochait v et Tiridate se retira. 

Gorbulon dressa son camp dans le lieu meme au il 
avait ete oblige d'arreter sa marche; et comme il n etait 
pas loin d'Artaxates , s'imaginant que Tiridate sy etait 
retire , il eut la pensee de laisser les bag&ges dans son 
camp , et d'aller pendant la nuit avec 1 elite de ses le- 
gions investir la place, dans l'esperance d'y enfenner 
le prince , et de se rendre maitre de sa personne. Mais 
il apprit par ses coureurs que Tiridate avait pris le 
large, et que Ton ne savait s'il tournerait du cote dela 
Medie ou de l'Albanie. Ainsi Corbulon se determinaa 
attendre le jour, 
cetie Tiiie Des qu'il le vit paraitre , il detacha les annes a la 
ittbrSitelt legere avec ordre de se repandre autour d'Artaxates, et 
"*<•• de commencer Pattaque. Les habitants prirent le bon 
parti : ils ouvrirent leurs portes, et par la ils conser- 
verent leur vie et leur liberte; mais la ville fut brulee 
et rasee. Comme l'enceinte etait fort grande , il aurait 
fallu y laisser une garnison considerable; et l'armee ro- 
maine n'etait pas assez forte pour se partager ; d'un au- 
tre cote abandonner la place, apres l'avoir prise, c'etait 
ne retirer ni honneur ni profit de cette conquete. 
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* Les exploits de Corbulon meriterent a N6ron le titre 
ft Simper at or, ou general vainqueur. Le senat ordonna 

* des actions de graces publiques aux dieux , et pour le 
s prince des statues, des arcs-de-triomphe, une suite de 

* consulats pendant plusieurs annees. II fut dit encore que 
- Ton mettrait au nombre des jours de fete le jour oil 
i la victoire * avait ete remportee, celui ou la nouvelle 
' «n etait venue a Rome , celui oil il en avait ete fait part 

au senat; et autres flatteries si miserables, que C. Cas- 
sius ne put s'en taire. 11 fut de I'j&vis courant sur le 
reste; mais par rapport aux nouveaux jours de fete,il 
representa que, si Ton voulait rendre graces 2 aux dieux 
a proportion des faveurs que Ton recevait de la fortune, 
l'annee entiere n'y suffirait pas ; et que par consequent 
il convenait de distinguer les jours consacres aux ce- 
remonies de religion, et ceux qui etaient destines aux 
affaires , afin qu'en s'acquittant de ce qui etait du aux 
dieux, les hommes pussent aussi remplir ce qu'ils se 
devaient k eux-memes et aux autres. 

Corbulon, ay ant detruit Artaxates, resolut d'achever Marched. 
la conqu£te de l'Armenie par la prise de Tigranocerte. T e» Tign- 
Cette ville fondee par le grand roi Tigrane, ruinee par Tae^nnai. 
Lucullus, et sans doute retablie ensuite et repeuplee xxv » a3 - 
par son fondateur a qui Pompee laissa le royaume 
d'Armenie, etait assez eloignee d' Artaxates, au midi. 

* (Test le terme qu'emploie Ta- » J*ai encore conserve id le lan- 
cite , et peut-e'tre etait-ce aussi celui gage de Tadte , quoiqu'il y ait de 
da senatus-consulte. Cette victoire l'lnconsequence a rendre graces aux 

, est sans doute la conque'te de la ville dieux de ce qu'on a recu de la for* 

d" Artaxates, qui pourtant ne fut pas tune. Les idees des paiens etaient 

■ prise , mais se sonmit sans resistance, bien confuses sur tout ce qui se rap- 
La fiatterie n'y regarde pas de si porte a la Divinit4. 
pres. 
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Corbulon ne traversa point en ennemi l'espace de pays 
qui separait ces deux villes. Son intention n'etait pas 
de detruire Tigranocerte , et il voulait laisser am habi- 
tants l'esperance d'etre traites avec douceur. Mais dans 
toute sa marche il se tint soigneusement sur ses gardes, 
sachant qu'il avait affaire a une nation sujette au cfaan- 
getnent, et qui ayant aussi peu de fidelite que de coo- 
rage, craignait le danger, mais ne manquerait pas ('oc- 
casion d'une perfidie. 

Sur sa route les Barbares prirent differents partis, et 
eprouverent de sa part des traitements differents. QueJ- 
ques-uns vihrent implorer sa clemence, et il ies repcit 
avec bonte. D'autres abandonment leurs bourgades, 
et s'enfuirent dans des lieux ecartes; il les fit poursuivre 
et ramener a leurs habitations. II y en eutqui se cru- 
rent bien prudents d'aller se cacher dans des cavernes 
avec tout ce qu'ils avaient de plus precieux. Corbulon 
usa a l'egard de ces derniers d'une rigueur sans miseri- 
corde : il fit mettre a toutes les issues de leurs cavernes 
des amas de sarments et de menu bois et il les y briila 
tout vivants. Les Mardes , nation accoutumee au bri- 
gandage, etk qui ses montaqnes servaient d'asile,Fui- 
quietfcrent par leurs courses, lorsquil passa pres de 
leurs fronti&res. Il donna ordre aux Iberiens de ravagtf 
le pays de ces brigands , et vengea les Romains aui 
depens du sang de Petranger. 

Si Corbulon et ses troupes eurent peu de combats a 
fivrer, et n'y essuyirent aucune perte, ils eurent bien 
a souffrir de la disette et de la fatigue. Point de ble, 
point d'eau, des chaleurs excessives, de longues mar- 
ches, c'etait de quoi mettre a bout la patience des sol* 
dats, s'ils n eussent vu leur general partager tous Jeuis 



n^ron, liv. x. ao5 

maux et en prendre meme sur lui une plus grande me- 

t sure que le moindre d'entre eux. 

i On arriva enfin dans un pays cultive. Les Romains fi- 

c rent la moisson ; et de deux chateaux, oil les Armeniens 

k s'etaient enfermes, l'un fut emporte d'assaut, l'autre, 

s apr&s un siege de courte duree, fut oblige de se rendre. 

i De la l'armee romaine entra sur les terres des Tau- 

. rantes, oil Corbulon courut un danger auquel il ne 

i s attendait pas. Un des naturels du pays , homme d'un 

rang distingue par mi ceux de sa nation, fut surpris 

arme pr&s de la tente du general romain, et ayant ete 

arrete et mis a la question, il avoua le dessein qu'il 

avait eu d'assassiner Corbulon , se declara l'auteur du 

projet, et nomma ses complices, qui, comme lui, ca- 

chaient une trahison sous des dehors d'amitie. lis fu- 

rent tous punis du dernier supplice. 

On approchait de Tigranocerte, et il en vint a Cor- n decent 
bulon des deputes qui lui declarerent que la ville lui ™* t t ^ 1 f e ° 
ouvrait ses portes, et etait disposee a executer tout ce 
qu'il ordonnerait. En meme temps ils lui offrirent une 
couronne d'or, comme un present d'hospitalite. Corbu- 
lon les re^ut avec honneur, et exempta la ville de tout 
acte dliostilite, afin que n'ayant rien souffert ses ha- 
bitants se portassent plus volontiers a demeurer fiddles 
aux Romains. 

La citadelle ne suivit pas Texemple de la ville. Elle 
etait occupee par une garnison de braves gens , qui fi- 
rent une sortie vigoureuse; et ayant ete repousses, ils 
souffrirent l'assaut, et furent emportes de vive force. 
Si nous en croyons Frontin, apres avoir d'abord fait Frontin 
resistance , ils prirent le parti de se soumettre, effrayes tfmt J* " 
par le spectacle affreux de la tete d'un seigneur arme- 
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nien , qui leur fut lancee par ordre de Gorbulon aver 
une machine de guerre , et qui tomba precisement au 
milieu de l'asserablee qu'ils teqaient pour deliberer sur 
Petat present des choses. L'action de Gorbulon sen 
moins inhumaine, si Ton suppose avec Juste Lapse que 
cette tete etait celle du traitre qui avait voulu assassi- 
ner le general romain. 

La conquete de Triganocerte parait appartenir a Tan 
8 1 o de Rome , quoiqu elle ne soit rapportee que sous 
1'annee sui vante par Tacite , qui semble avoir reuni dew 
campagnes en un seul recit, 
AUuract des Les succ&s de Gorbulon avaient ete favorises par la 
"eTTwiu^ diversion des Hyrcaniens, qui occupaient toujour? les 
TiT^lwuL forces des Parthes. Ges peuples avaient mime earoye 
%rr, %s. (jgg ambassadeurs a l'empereur romain pour lui deman- 
der son amitie, qu'ils prelendaient meriter par \eur 
guerre opini&tre contre Vologfcse. Lorsque ces ambas- 
sadeurs revinrent de Rome , Corbulon leur donna une 
escorte pour les reconduire surement en leur pays. 
i/Armerie Tiridate essaya encore une fois de p^netrer dans FAr- 
*iiwSZ*z menie par le pays des Medes. Mais Gorbulon 9 ayant fait 
partir en diligence ses troupes auxiliaires sous la con- 
duite d'un de ses lieutenants, marcha ensuite lui-meme 
avec les legions a la rencontre de ce prince, et il Vo- 
bligea de se retirer, et de renoncer a l'esperance de 
reussir pour le present par la voie des armes. II porta 
le fer et le feu partout oil il croyait que les peuples con- 
servaient des intelligences avec Tiridate, et il etablit 
ainsi les Romains en pleine possession de l'Anneme. 
» domiee Les choses &aient en cet etat, lorsqu'arriva de Rome 
par tStob. un fantome de roi , k qui Neron destinait la couronne 
d'Armenie. Il se nommait Tigrane , et il descendait par 
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les males cTHerodele Grand; par son aieule Glaphyra il j ». Antiq. 
etait arriere-petit-fils d' Archelaus, autrefois roi de Cap- XVIU • 7 ' 
padoce. Tacite en parle avec beaucoup de mepris, et t«c. 
dit de lui qu'ayant he long-temps detenu comme otage 
a Rome, il etait devenu bas et rampant, et avait pris 
des inclinations serviles. II ne fut pas reconnu d'un 
consentement unanime par les Armeniens, dont plu- 
sieurs ne pouvaient oublier les Arsacides. Neanmoins 
le plus grand nombre, si nous en croyons Tacite, re- 
butes de l'orgueil et de la domination despotique des 
Parthes, aimaient mieux recevoir un roi de la main 
des Romains. Pour aider Tigrane a se maintenir sur le 
trone sur lequel on le pla^ait , on lui donna un deta- 
chement de Parmee romaine , compose de mille soldats 
legionaires, de trois cohortes alliees, et de six cents 
chevaux. Les Romains n'oublierent pas en cette occa- 
sion leur ancienne pratique d'affaiblir les royaumes en 
les partageant. Divers cantons de l'Armenie furent attri- 
. bues a trois princes , a la bienseance desquels ils etaient, 
et augmenterent les petits etats de Rbascuporis, d'Ari- 
stobule, et d'Antiochus de Commagene. Ainsi furent 
reglees les affaires de l'Armenie, Tan de Rome 811; 
mais ce furent des arrangements de peu de duree, parce 
que Gorbulon, qui pouvait seul assurer la solidity de 
son ouvrage, s'en alia dans la Syrie, dont Neron lui 
avait confiere le gouvernement, vacant par la mort de 
Numidius Quadratus. 

Nous avons vu le m£me Corbulon , a la tete des le- Caimc de 
gions de la basse Germanie sous 1'empire de Claude, uo£Ten 
fitre oblige d'arr&er son ardeur en consequence des or- Tlc . £JJ L 
dres d'un prince paresseux et nonchalant. Ceux qui com- **"' 53 ' 
manderent aprfes lui sur le Rhin prirent pour eux cet 
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avertissement,etdemeurirenttranquilles, d'autant plus 
que voyant les ornements du triomphe , unique recom- 
pense qu'ils pussent esperer, entierement avilis par la 
multitude de ceux a qui on les avait prodigues sans 
choix et sans distinction, ils croyaient acquerir plus de 
gloire en maintenant la stabilite de la paix. L. .Antistius 
Vetus et Pompeius Paulinus , qui , sous Neron, se trou- 
verent charges du commandement des legiqps , Tun de 
la haute , l'autre de la basse Germanie , employerent le 
nigoeponr loisir de leurs troupes a de grands ouvrages. Paulinos 
"co^di* acheva la digue commencee soixante et trois ans aupa- 
lh ™" ravant par Drusus , pour empecher que le Rhin T , an 
point de sa premiere division ,ne jetat trop d'eaux dans 
le Vahal, et que par la le bras droit de ce Heuve, qui 
en conserve seul le nom , et qui communique par le 
canal de Drusus avec l'lssel , ne s'appauvnt. 

Vetus avait forme un dessein plus utile encore et plus 

Projctd'nn * * 

c*nai de jon- magnifique. C'etait de joindre par un canal la Saone et 
us«6neet la Moselle , qui ont leurs sources assez voisines Tune 
°* * de l'autre dans les monts des Vosges. Cette jonction eut 
ete celle des deux mers, en remontant le Rhone et la 
Saone, et passant ensuite par la Moselle, qui se de- 
charge dans le Rhin. L'envie empecha l'execution d'un 
si beau projet Elius Gracilis, qui commandait dans la 
Relgique, representa a Vetus que pour cet ouvrage il 
faudrait qu'il fit sortir ses legions des limites de la pro- 
vince ; que d'ailleurs il paraitrait chercher a se conci- 
lier l'affection des Gaulois, ce qui le rendrait suspect a 
1'empereur: et ces ombrages, tant de fois funestes aux 
grandes entreprises, arretereot Vetus. Louis XIV aeu 

1 Je sub 1'explicttion de Ponta- parle encore de cetle digue en tire 
not, adoptee per Ryckias. H sen qaincieme, §11, vers la fa*. 
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la gloire, cOrarae tout le monde sait, de faire la jonc- 
tion des deux mers , manquee par les Romains. Le ca- 
nal de Languedoc, qui communique de la Mediterra- 
nee a la Garonne, est une des merveilles du regne de 
ce grand prince, sous lequel les arts, les lettres, et 
les armes ont concouru egalement a illustrer le nom 
fran<jais. 

La longue inaction des armees romaines persuada tes Fri»n* 

m m # 

aux Germains que Tempereur avait ote a ses lieutenants ^K^iiT 
le droit de faire la guerre. Pleins de cette pensee, les jJjiUiS- 
Frisons viennent en corps de nation avec leurs femmes ^^ lai ** 

* satent racul- 

et leurs enfants s'etablir dans des terres voisines du tes - 
Rhin, que les Romains laissaient desertes, et reser- 
vaient pour les besoins de leurs soldats. II parait que 
le seul usage qu'ils en fissent etaif d'y envoyer paitre 
des troupeaux. Deja les Frisons y avaient dresse leurs 
cabanes,ensemence les terres; en un mot, ils en usaient 
comme d'un bien qui leur eut appartenu , lorsque Du- 
bius Avitus , qui avait succede a Paulinus , leur envoya 
declarer qu'ils allaient voir les Romains tomber sur 
eux, s'ils ne se retiraietit dans leur ancienne demeure, 
ou n'obtenaient de l'empereur la permission de s'en 
faire une nouvelle. Les Frisons, qui ne voyaient nulle 
difficulte a la chose , et qui ne concevaient pas que Ton 
put £tre jaloux de la possession d'un pays que Ton n'oc- 
cupait ni ne cultivait point, accepterent la seconde 
partie de l'alteroative. Yerritus et Malorix, qui gouver- 
naient la nation x , autant que la liberte germanique 
etait alors capable de se laisser gouverner, se char* 
gerent de la deputation , et allerent a Rome soutenir 

* « Qui nationem earn regebant , in quantum Gernurai rcgnantur. » (Tic,) 
Tome III. jfy 
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par leurs sollicitations aupres de Neron une entreprise 
dont ils etaient les auteurs. 
Tr.it d. u Us n'eurent pas d'abord audience , et pendant qu"ils 



franchise atten( j a i en t la commodite de l'empereur , on les pro- 

gennanique, «w? »«*«".»** . t . 

'^Tno- menait dans la ville, ou tout etait bien nouveau pour 
w«.e dans eux# Qn les mena en particulier au theatre de Pompee, 
1 meSl!" et aux jeux qui s'y donnaient actuellement. Le spec- 
tacle ne les amusait point, car ils ny comprenaient 
rien ; mais ils observaient la forme du theatre , les rang* 
distingues, les places affectees aux chevaliers et aux 
senateurs. En faisant cette revue , ils ape^urent des 
hommes en habillement etranger , meles parmi le se- 
nat. lis demandent la cause de cette variete : et on ne 
leur eut pas plutot repondu que c'etait une distinction 
accordee aux ambassadeurs des nations qui se signa- 
laient par leur vertu et par leur attachement ^our les 
Romains , qu'ils s ecriferent qu'aucun peuple de la terre 
ne surpassait les Germains en bravoure ni en fide- 
lite f ; et sur-le-champ ils descendent de leurs sieges, 
et vont prendre place parmi les senateurs. Cette saillie 
plut a , comme un trait de franchise antique , qui mar- 
quait une noble emulation de gloire. 
Les Froon. Neron donna aux deux princes le droit de bour- 
.om ciuue.. ^ sie romame ; mais il rejeta la requete de la nation. 
Les Frisons eurent ordre d'abandonner les terres qu ib 
avaient envahies sans aucun titre: et sur leur refas 
d'obeir, on envoya contre eux quelques corps de cav* 
lerie etrangfcre, qui les y contraignirent par la fore*. 
Ceux qui s'opiniatrferent a la resistance furent tue> 
• ou faits prisonniers. 

* 

• • i « Nollos mortalium armis ant ceptum, tamquam impetus antiq»> 
■ fide ante Germanos esse. » et bona aemulatione. • 

* «Qaod oomiter a visentihus ex- 
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A peine les Prisons etaient-ils sortis , que les Ami- u$ Ansiba- 

, . i. * . res viennent 

bares , autre peuple germain , vinrent remphr leur place, rempiir leur 
Cette nation etait par elle-meme plus puissante que les g oDt°auMi 
Frisons, et la commiseration lui attirait encore l'appui cllaM * s - 
de plusieurs peuples voisins , parce que chassee de ses 
terres par les Cauques, et n'ayant plus de patrie, il 
semblait quelle fut autorisee a s'assurer au moins un 
lieu d'exil oil elle put vivre en surete. Et elle avait pour 
chef et pour avocat un ancien et fiddle allie des Ro- 
mains, nomme Boiocalus, qui representait que dans la 
rebellion desCherusques il avait ete mis aux fers par la 
faction d'Arminius , qu'il avait ensuite porte les armes 
sous Tib&re et sous Germanicus, et qu'a un service de 
cinquante ans il ajoutait une nouvelle preuve de son 
devouement aux Romains en soumettant sa nation a > 
leur empire. 11 insistait sur la consideration du peu de 
fruit que les Romains retiraient des terres contestees , 
dont il n y avait qu'une tres-petite partie ou Ton menat 
paitre des troupeaux , pendant que tout le reste demeu- 
rait absolument inutile. « Yous pourriez % bien , leur di- 
ce sait-il , preferer a vos bestiaux des hommes qui man- 
<f quent de pain ; mais au moins , vos paturages reserves , 
« pourquoi nous envier ce qui ne vous est d'aucun usage ? 
« De meme que le ciel est pour les dieux % la terre a 
« ete donnee aux hommes. Tout ce qui en reste vide, 
« est un bien commun , qui appartient a quiconque en 
<c a besoin. » Le Germain entrait k ce sujet dans une 
e$p£ce d'enthousiasme ; et tournant les yeux vers le so- 
leil, invoquant les astres, comme s'ils eussent pu Fen- . 
tendre , il leur demandait si la vue d'un sol inculte leur 

1 « Sicut coelam Diis, ita terras generi mortab'um datas : qa*qne vacuae, 
cat publicas esse. » 

i4- 
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&ait agreable , et il les priait de couvrir plutot des flots 
de la mer un terrain que l'injustice deshommcs rendait 

oisif et sterile. 

Avitus, peu toucbe de ces representations si pathe- 
tiques, repondit durement « qu'il fallait subir ia loi du 
a plus puissant. Que la volonte de ces dieux qu'ils im- 
« ploraient etait que les Romains fussent les souTerains 
« arbitres de toutes choses, et qu'ils donnassent ou otas- 
« sent a leur gre, sans reconnaitre de juges au-dessos 
« d'eux ». Telle fut la reponse qui regardait les Ansibarrs 
en commun. Mais Avitus promit k Boiocalus en par- 
ticulier de lui donner des terres en recompense de son 
amitie constante pour les Romains. Le genereux Bar- 
bare rejeta cette offre avec hauteur , corome le prix 
d'une trahison . « La terre peut nous manquer pour Vwre, 
« dit-il : elle ne peut nous manquer pour mounr l . » 

On en vint aux armes: et d'abord les Bructferes, les 
Tenctixes, et d'autres nations encore plus ekngnees 
s'interesserent pour un peuple malheureux qui ne pou- 
vait trouver d'asyle. Mais lorsqu Avitus d'une part, et 
de Fautre Curtilius Mancia , qui coraraandait l'arm^edu 
haut Rhin , eurent passe ce fleuve , se montrant prets a 
ravager les terres des allies des Ansibares , la crainte 
du danger propre etouffa la commiseration pour les 
maux d'autrui. Les Ansibarflne trouverent seuls; et re- 
duits k errer chez differents peuples , partout sou Abet 
la disette , partout traites en ennemis , ils furent en- 
tierement extermines. La jeunesse perit dans les com- 
bats , les femmes et les enfant* tomb&rent en esdavage. 
Leur nom ne perit pas neanraoins. On retrouve les An- 

* « Dccsm nobis terra , in qua vivamns ; in qua moriamtu*, Don potest. • 
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sibares quelques siecles apres parmi les peuples qui 
composaient la ligue ou nation des Francs. 

Tacite fait ici mention d'une guerre entre les Her- Guerre co- 

ft jl 

mondures et les Cattes, au sujet de la possession d'une peupiefoer- 
rivifere , qui leur etait tres-precieuse par le sel que , m jitd© u il a " 
suivant leur opinion, elle fournissait au pays. Lipse SaU ' 
soupqonne qu il s'agissait de la Sala , et Cellarius n'en c«iUr. 
doute point. Ce n est pas que les eaux de cette riviere °i°^^c^s!' 
, soient salees : mais elle a dans son voisinage des saliues 
encore aujourd'hui subsistantes , auxquelles les Barbaras 
croyaientqu'elle donnait l'origine. lis en tiraient le sel 
par une operation fort simple, lis allumaient de grandes 
piles de bois, sur lesquelles ils jetaieut plusieursmuids 
de l'eau de ces sources salees. Les vapeurs aqueuses 
&'exhalaient par la violence de la damme, et le sel leur 
restait cristallise parmi les cendres. Comme c'etait l'u- 
sage des nations idolatres de diviniser tout ce qui ap- 
porte de grandes utilites a la societe humaine, les Ger- 
mains regarderent oette riviere et les forets voisines 
comme singulierement agreablesaux dieux , et ilss'ima- 
ginaient que de nul endroit leurs pri&res ne pouvaient 
plus aisement penetrer le ciel, ni etre plus favorable- 
ment revues. Ainsi le motif de la religion se joignant 
a celui de l'interet, les Hermondures et les Cattes se 
battirent avec fureur. La victoire demeura aux premiers; 
et comme ils avaient devoue a Mars et a Mercure l'ar- 
mee de leurs ennemis, ils extermin£rent tout ce qui 
avait vie : homines , chevaux , rien ne fut epargne. 

Les Ubjens % dans le pays desquels Cologne avait ete 
depuis peu batie, eprouverent un genre de calamite 

1 Le* editions de Tacite portent *ont un nom totalement iooonvu: 
Juhonum civitas. Mais les Juhons et il est evident , par le teste memo 
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dwfeuxior. inoul dans la plupart de ses circonstances, que je ne 
us de ten*, p^^ p as garantir. Tacite rapporte que des feux 
sortis de terre embraserent les metairies , les moissons 
quietaient sur pied, les bourgades, et deja gagnaient 
presque les murs de la colonie. Les remedes ordinaires 
n'avaient aucune vertu pour arreter cet incendie : ni les 
pluies , ni les eaux de riviere , que Ton jetait dessus a 
grands flots, n'y pouvaient rien. Enfin de depit etdc 
desespoirquelques villageois lancerent de loin des pierres 
contre les (lammes, et il remarquerent que le feu s'a* 
mortissait. lis approchent, et a coups de batons et de 
fouets ils chassent les flammes obstinees , comme si 
o'eussent ete des animaux. Ensuite se depouillant de 
leurs habits, ils les jettent dessus; et plus ces habits 
etaient sales et malpropres , plus ils devenaienl capaiAes 
d etouffer le feu. 

Tous ces faits arrives en Germanie sont racontes par 
Tacite sous Tan de Rome 809, et nous ramenent a Uor- 
dre des temps, au-dela duquel nous avait portes la guerre 
d'Armenie. 



§. III. Famille et caractere de Popped. Ses amours avec Othon, 
et ensuite avec Neron. Elle aigrit Tesprit de N^ron contre sa 
mere. Neron prend la resolution de faire perir Agrippine. 
Invention pour procurer un naufrage qui ait 1'air d'nn ac- 
cident fortuit. Elle echappe au naufrage. Neron I'envoie as- 
sassiner dans son lit, Ses funeVailles et son tombeau. On assure 
qu'il lui avait ete predit que son fils la tuerait. Trouble et 
inquietude de Tier on. II ecrit au senat. Seneque est blame de 
lui avoir compose cettelettre. Basse^flatterie du senat. Courage 

de Tacite, examine avec attention , pent consnlter 1'article Juhones «* w 
qu'il a yonlu parler des Ubiens. On le Dictionnaire de La Martiniere. 
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deThrasea.Pr£tendusprodiges.Ne>on tachede regagner l'af- 
fection publique. 11 revient a Rome, et est recu avec tous les 
temoignages possibles de joie et de respect. On se dedommage 
dans le secret par des traits satiriques. Neron ne pent jamais 
etoufler entierement ses remords. Apres la mort d'Agrippine, 
il donne l'essor a ses passions. II se donne en spectacle con- 
duisant des chariots, et faisant le rdle de musicien. Sou gout 
pour la poesie. Details sur ce point. II se divertit des philo - 
sophes. II fait mourir sa tante. Traits d'une bonne adminis- 
tration. Mort de Domitius Afer, et de M. Servilius. Traits sur 
Tun et sur l'autre. Neron 6tablit des jeux a la grccque. Plaintes 
des gens de bien a ce sujet. Sous Neron Fart des pantomimes 
est porte a sa perfection. Comete. Rubcllius Plautus est eloi- 
gne. Neron se baigne dans la source de l'eau Martia. Divers 
traits particuliers. 

C. V1PSTANUS APRON1ANUS. 

An. R. 810. 
C. FONTE1US CAPITO. Di J. C. 59. 

Neron etait dans la cinquieme annee de son regne : 
et 1'habitude de la jouissance du souverain pouvoir z 9 la 
bouillante vivacite de lage, les flatteries de la jeunesse 
corrompue qui lui faisait la cour, avaient fortifie son 
audace naturelle. Pour le conduire au plus grand des 
crimes et au parricide, l'amour d'une femme impu- 
dique se mit encore de la partie. 

Cette femme qui causa les plus grands maux a Tern- iF*miiieet 
pire romain , est la trop fameuse Poppea , fille de T. Ol- jESj^slJ 
lius, qui, s'etant attache a Sejan, perit avec lui encore *^ r * aTec 
jeune, et sans s'£tre eleve au-dessus de la questure. La «»«»$* «▼«> 
fille d'Ollius devait naturellement s'appeler Ollia : mais Tac. Annai 
elle prefera le nom de sa m&re, comme plus illqstre , 

1 » Vetustate imperii coalita aadacia. » (Tac. *!▼» a/1/1. 1.) 
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k cause de son aieul maternel Poppeus Sabinus , qui 
avait ete decore du consulat et des oraements du triom- 
phe. II parait que cette mere est la merae Poppea, qui 
fut la victime des jalousies de Messaline sous ['empire 

de Claude. 

Celle dont il s'agit ici eut tous les avantages pos- 
sibles *, excepte Tunique estimable, qui est la vertu. Elle 
avait herite de sa mere , la plus belle femme de sou 
temps, une rare beaute et une grande renommee. Ses 
biens repondaient a sa naissance. Un entretien doux, 
un esprit agreable; un air de modestie, qui servait das- 
saisonnement a la licence de ses moeurs. Elle sort&it 
rarement,ettoujours h demi voilee, soitpourpiquer/es 
regards des curieux, soitparcequ'elle avait ainsi plus de 
graces. Jamais elle ne menagea sa reputation ^efiaVsant 
nulle difference entre ses maris et ses amants. Et ce 
n etait point sa passion, ou celle des autres, qui la gou- 
vernait: l'interet etait sa regie, et decidait de ses incli- 
nations. 

Elle etait mariee a Rufius Crispinus, chevalier ro- 
main, et prefet des cohortes pretoriennes sous Claude, 
et elle en avait eu un fils, lorsqu'Othon , jeune et 
agreable debauche, et parvenu par cette recomraanda- 
tion a la plus grande faveur aupres de Neron , fit con- 
naissanceavecelle, et l'amena sans peine a un adulter* , 



' « Haio mulieri oancU alia fuerc, 
pneter honestom animam. Qaippe 
mater ejus , seta lis sua; feminas pul- 
cbritadine prsetergressa, gloriam pa- 
rtter et formam dederat. Opes cla- 
ritudini generis suificiebant , senoo 
comis , nee absurdum ingenitun. Mo- 
flestiam prsrferre , et lascivia nti. 



Ranis in publicum egressns, 
nisi velata parte oris , ne aatiacet ad- 
spectnm , vel quia sic deoebat. Fams 
nunquam pepercit , maritos et adaik- 
teros noa distingueos : neqve aflfe- 
etui auo aut alieno obnoxia , node 
utilitas ostenderetor, illuc libidinea* 
tranaferebat. » (Tac. nn, Arm. 45.) 
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qui fut bientot suivi du manage. Othon , soit par une 
indiscretion qui est la suite naturelle de 1 amour, soit 
que l'ambition eftt etouffe en lui tout sentiment d'hon- 
neur , louait sans cesse Poppea a Neron , et vantait son 
bonheur dans les termes les plus passionnes. Neron prit 
bientot feu x : et Poppea joua son role en femme con- 
sommee dans Tart de la coquetterie. Elle feignit d'abord 
d'etre amoureuse du prince, et eprise de ses graces. En- 
suite lorsqu'elle se vit maitresse de son cceur , elle devint 
fiere et hautaine. Elle lui disait « quelle etait mariee, 
« et ne pretendait point perdre son £tat : qu'Othon me- 
« ritait son attachement par une magnificence de moeurs 
« que rien ne pouvait egaler , et qui etait vraiment digne 
« de la premiere place; au lieu que Neron, accoutume 
a a I' amour d'une affranchie , n'avait tire d'un corn- 
et merce si bas que des sentiments serviles ». 

J'entre dans le detail de ces artifices criminels, non 
pas pour ap prendre a s'en servir, mais pour fournir 
contre eux des armes & ceux qui ne les connaitraient 
pas. 

Quant a ce qui regarde la magnificence dont Poppea 
louait Othon, e'etait un faste et un luxe auquel elle 
avait raison de dire que Neron n'atteignait point. Plu- 
tarque nous apprend que Neron ayant fait usage d'un 
parfum d'un tres-grand prix, et croyant avoir pousse 
bien loin la profusion en le repandant sur la tete et sur 



>Snetone(OjA.c. 3),etHutarqne vnu que Tacite lni-mcme leor oft 

dans la vie de Galba , racontent un conforme dans le premier livre de 

pea antrement la chose. lis ctisent ses Histoires, n. i3. Maisiln'a ecrit 

que Neron ayant eonende la passion ses Annates qu'apressesHistoifea; et 



Pint Galb. 



poor Poppea , la maria a Othon ponr je suppose que , tout bien pese , il a 
cachet son jen. Je leur preftre sans rcforme son premier reoit par le se- 
diffieolte Vautorite de Tacite. II est cond. 
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toute la personne d'Othon , celui-ci le lendemain , dans 
un repas qu'il donna a l'empereur , fit tout d'un coup 
sortir de divers endroits de la salle dfcs tuyaux d'or et 
d'argent qui versfcrent ce meme parfum comme I'eaa, 
et inondfcrent les convives et le parquet 
Tm. En consequence des discours de Poppea que je viens 

de rapporter, la jalousie s'alluma dans le cceur dc Neron. 
Othon perdit la familiarity du prince, le credit, les en- 
piutGiib. trees. II courait risque de perdre encore la vie, si S6- 
nfcque , qui le protegeait , n eut engage N6ron a se con- 
tenter de le releguer en Lusitanie avec le titre de gou- 
verneur de la province. Ce qui est bien singulier, c'est 
Tmo. qu'il y devint un autre homme. II s'y com porta avec une 
integrite et une probite dignes d'etre citees pour mo- 
deles 1 . L'oisivet£ le corrompait: les places occupaient 
son activity , lui elevaient Tame , et faisaient revivre en 
lui l'amour de la gloire. Othon partit pour la Lusitanie 
Tan de Rome 869 , et il demeura dans cet honnete exil 
jusqu'aux. mouvements qui porterent Galba a l'empire. 
Poppea n'etait encore que maitresse de N6ron , et elk 

EUe aigrit rr f • n r% * 

l'cprit de aspirait a devenir son epouse. Mais clle ne se flattajt pas 

Heron eon- r . * r. . / t ,*-k • i * • • 

tre m mere, de r^ussir a faire repudier Octavie , tant qu Agnppme 
"iv, 1? ' vivrait: et elle s'etudia a irriteret a aigrir le filscontre 
la mere , la noircissant par diverses accusations , et era- 
ployant souvent les railleries, encore plus efficaces sor 
l'esprit d'un jeune prince. Elle le traitait de pupille, 
qui dependant des ordres d'autrui , n'etait pas meme 
libre, bien loin d'etre empereur. « Car pourquoi , disait- 
« elle, differer de m'epouser? Manqu6-je ou de grace, 
a ou de naissance? n'ai-je pas fait preuve de fecondi- 

1 « Ubi non ex prior© infamia , otii , et potestatis temperantkat. • 
sed integre aancteqne egit , procax (Ta.c.) 
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« t6? C'est que Ton craint que, me voyant votre epouse, 
« je ne vousd^couvrisse, avec une enti&re liberty, l'op- 
« pression oil Agrippine tient les senateurs, et Findi- 
« gnation du peuple contre son orgueil et son avarice. 
« Que si Agrippine ne peut souffrir de belle-fille qui 
a ne soit enaemie de son fils, rendez-moi a Othon. Je 
« le suivrai jusqu aux extremites du monde. J'y aurai 
« au moins la consolation de n'etre point temoin des 
a Lndignes traitements que souffre 1'empereur. Je ne les 
<c apprendrai que par les bruits publics, sans en par- 
it tager les dangers. » 

Ges discours meles de larmes feintes *, et empoison- 
nes par tout l'art que savait mettre en ceuvre une femme 
telle que Poppea , penetraient bien avant dans le coeur 
du prince; et personne ne les contre-balan^ait , parce 
que tous ceux qui approchaient Neron souhaitaient la- 
baissernent d'Agrippine, et qu'il ne leur tombait pas 
dans Fesprit de se precautionner contre un parricide, 
qu'ils ne regardaient pas meme comme possible. 

Un autre crime , aussi peu probable en soi , quoique 
d'une nature toute diflerente, exigea leur vigilance: et 
ils furent obliges de se mettre en garde contre l'inceste. 
Car on assure qu Agrippine voulut recourir a cette 
abominable ressource pour conserver sa puissance , et 
qu'il fallut que l'affranchie Acte vint par ordre de Se- 
neque se jeter a la traverse, et representer a Neron 
que la chose se divulguait, et que les soldats refuse- 
raient l'ob&ssance a un prince incestueux au premier 
chef. 

1 •< H«c atque talia lacrymia et nutria potentiaiD , et credente nullo 
arte adoltene penetrantia nemo pro- usqoe ad c*dcm ejus dnratnra filii 
hibebat, cupieutibns canctis infiringi odta. » (Ta.c. xiy, i.) 
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Meruuprend Neron done ivita les entretiens particuliers avec si 
defairep^ 1 mfcre : et lorsqu'elle allaitdans sesmaisons de plaisance, 
nT ^m2 v ' * Tuscule, a Antium , il la louait de ce quelle preferait 
S 'T 34* r ' a tranquillite au tumulte de la cour. II n'est point de 
maniere de la chagriner dont il ne s'avisat Si elle etah 
a Rome , il apostait des chicaneurs qui la fatiguaieat 
par de mauvais proems. Si elle se traosportait a la cam- 
pagne, il y troublait encore son repos, en faisant chanter 
sous ses fen£tres des chansons pleines de railleries pi- 
quantes et de propos outrageants contre elle. Enfio f pea 
content de ces petites vengeances, et ne pouvant plus 
absolument la supporter, il resolut de lui oter la vie. 

II pensa d'abord au poison : mais il y troura degra- 
des difficultes. Le lui faire donner a sa table, e'etait re- 
peter ce qui avait ete pratique contre Britanmcus, el 
par consequant se decouvrir. D'ailleurs il ne semblak 
pas stir de tenter la fidelite des officiers d'une priooesse 
qui, exercee de longue main aux crimes, en connaissait 
toutes les ruses et tous les ressorts. On savait meme 
qu'elle se munissait par l'usage des contrepoisons, Ainsi 
cette voix fat rejetee corome impraticable. D'un autre 
cote, si Ton employait le fer et la violence, quel moyen 
de se cacher ? Pouvait-on compter que ceux a qui Von 
s'adresserait pour une pareille execution voulnssents en 
rendre les ministres? 
invention Un sceterat parfait tira Neron de cette peine. AniceL 

pour procu- . . . , * 

rer nn nan- affranchi, qui avait eleve son enfance, et qui depuis 

frage qui tit , . _ ' ' r 

lair dun «c- etait devenu commandant de la flotte de Misene, hai 

" e tuit. 0r " d'Agrippine et plein de haine contre elle , offrit de con- 

struire un vaisseau, de maniere que, lorsqu'il serait en 

mer, il s'en detacherait une partie qui, tombant d'elle- 

meme , ferait aussi tomber Agrippine au milieu des earn. 



a Rien , ajouta-t-il , n'est sujet a plus d'accidents fortuits 
« que la mer: et qui sera assez injuste pour attribuer 
« a crime ce qui roulera sur le compte des vents et des 
« flots? Le prince lui fera decerner apr&s sa mort un 
« temple, des autels, et tous les temoignages les plus 
« fastueux de respect pour sa memoire. » 

L'expedient d'Anicet fut approuve : et la circon- 
stance du temps le favorisait, parce que l'empereur de- 
vait passer a Bales sur la cote de Cam pan ie les fetes de 
Minerve, qui etaient des jours de divertissements. II 
ecrit a sa m&re , qui se tenait presque comme releguee 
a Antium , et il 1'invite a venir a Bales , lui marquant 
qu'il voulait se reconcilier avec elle. En meme temps 
il disait au milieu de sa cour qu'il fallait souffrir quelque 
chose d'une mire, et faire tout pour lapaiser. Son in- 
tention etait que ces discours fussent rendus a Agrip- 
pine; et il ne doutait pas qu'ils ne fissent leur efFet, 
et ne la persuadassent de la sincerite de sa reconcilia- 
tion. Car les femmes % dit Tacite, croient volontiers 
ce qui les flatte. 

Son attente ne fut point trompee. Agrippine re^ut 
avec joie l'invitation de son fils , et elle vint par mer 
d' Antium a Baules, maison de plaisance peu eloignee 
de Bales. La Neron se trouva sur le rivage pour la re- 
cevoir : il lui donna ia main pour Taider a descendre 
de son batiment, et il l'embrassa avec toutes les de- 
monstrations possibles de tendresse. Apres que Ton se 
fut repose quelque temps dans la maison , il s'agissait 
d'aller a Bales , oil se devait faire la fete. Un vaisseau 
plus richement orne que les autres etait destine a y 

1 «Facili feminarnm credaliute ad gaodia. » (Tar. xrv, 4.) 
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transporter Agrippine. Mais elle re^ut avis dans cp 
temps-la meme de la trahison que Ton meditait conto 
elle. Incertaine , ne sachant qu'en croire , elle prii 
pourtant le parti le plus sur, et se fit porter en litis* 
k Bales. 

Neron eut soin de dissiper ses craintes par mille ca- 
resses. II lui fit prendre a table la place d'honneur ao- 
dessus de lui. Dans les discours qu'il lui tint, tantot 
c'&ait un fils qui repandait familiferement sa gaite dins 
le sein de sa mfere , tantot avec un air de majeste il (a- 
gnait de lui communiquer les secrets les plus important* 
de letat. Le repas dura bien avant dans la nuit; et 
lorsqu'elle partit pour sen retourner a Bauies, ou elle 
devait coucher 9 ce fut de la part de Neron un renou- 
vellement de tendresse. Il ne pouvait la quitter % il la 
suivit long- temps des yeux, soit pour achever \e role 
perfide qu'il avait entrepris 9 soit que malgre sa ferocite 
l'idee de la mort prochaine de sa mere, qu'il voyait 
pour la derniere fois , lui causa t quelque emotion. Agrip- 
pine monta sans soup^on le vaisseau fatal. 

La nuit fut claire *, le ciel brillant d'etoiles, la mer 
tranquille ; comme si les dieux, dit Tacite, cussent 
voulu rendre la preuve du crime manifeste et palpable, 
et oter tout pretexte de s'en prendre aux accidents. 
Agrippine etait couchee sur un lit, conversant aiec 
Crepereius Gall us, qui se tenait debout assez prestk 
gouvernail, et avec Acerronia, qui se pencliait sur fa 



1 « Prosequitur abeuntem , arc- » « Noctem aideribas flhrttrca, 

tint ocnlia et pectori hxrexu , sive et placido mari quietam qnaii em- 

explenda simuLatione , aWe peritone vincendum ad scelos , dii dedervt* 

matru supremos adspectus quamvis (Id.) - 



brum animam rettnebat. » (Tag.) 
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pieds de Fimpera trice , la felicitant actuellement sur le 
retour de l'amitie de son fils , et sur le retablissement 
de son credit, lorsque tout d'un coup, au signal donne* 
le toit qui les couvrait tombe avec fracas, entrainant 
de lourdes masses de plomb, dont il etait surcharge. 
Creperelus fat ecrase, et mourut sur-le -champ. Des 
avances en saillies soutinrent le toit au-dessus d'Agrip- 
pine et d'Acerronia, qui ne soufFrirent aucun mal. Et 
le vaisseau ne s'ouvrait point, parce que dans le trou- 
ble, dans le mouvement, dans l'eflfroi, ceux qui ne- 
taient point du secret embarrassaient et g£naient Tope- 
ration. Il fallut ordonner aux rameurs de se porter tous 
d'un meme cote pour faire entrer l'eau dans le batiment. 
Cette manoeuvre meme se fit avec peu de concert; et 
la chute d'Agrippine et d'Acerronia fut assez douce pour 
qu'elles pussent se mettre a la nage. 

Acerronia s'attira une prompte mort en criant qu'elle Eiie&happe 
etait Agrippine , et que Ton vint au secours de la mere 
de l'empereur. Au lieu du secours quelle demandait, 
on lui porta des coups de perches , de rames , et de tout 
autre instrument qui se trouva sous la main des gens 
d'Anicet : elle fut ainsi assommee au milieu des eaux. 
Agrippine garda le silence , et , moins sujette par cette 
raison a etre reconnue, elle en fut quitte pour une 
blessure a l'epaule. Apr&s qu'elle eut nage quelque temps, 
elle rencontra des chaloupes du lac Lucrin , qui la re- ' 
cueillirent et la port&rent k sa maison de Baules. 

La elle reflechit sur ce qui venait de lui arriver, re- 
passant dans son esprit toutes les circonstances, l'invi- 
tation obligeante qui lui avait ete adressee , les honneurs 
singuliers qu'elle avait recus, le tout pour l'attirer dans 
le piege. Elle remarquait que le vaisseau n'avait souf- 
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fert aucun des accidents qui causent communement les 
naufrages, et qu'il avait peri sans etre batta des vents, 
sans se briser contre les ecueils , uniquement par b 
chute d'un plancher, comme un edifice mal oonstnuL 
Mettant avec tout cela la raort d'Acerronia, sa propre 
blessure, elle demeura pleinement persuadee de la tra- 
hison, mais elle en conclut que son unique ressorocr 
etait de paraitre 1'ignorer. 

Elle envoya done un de ses affranchis notnme Age- 
rinus a Neron , avec ordre de lui dire « que par la pro- 
« tection des dieux, et par un effet de la bonne fortune 
« de l'empereur, elle avait echapp£ a un grand danger : 
« qu'elle ne doutait point que sa tendresse n en iut ahur- 
« mee ; mais qu'elle le priait neanmoins de (Offerer de 
« la venir voir, parce qu'elle avait besom de repos*. 
En meme temps, affectant une securite partake, ette 
fit panser sa plaie , elle usa des reroedes et des precau- 
tions convenables apr&s une a venture telle que la sienne. 
La seule demarche de sa part oil il n'entra point de 
feinte ni d'artifice , e'est qu'elle ordonna que Ton cher- 
chat le testament d'Acerronia , et que Ton mit le scette 
sur ses effets. 
Nwon rcn- Neron , qui attendait impatiemment la nouvelle de 
nerdaoeson son horrible projet accompli, fat etrangement trouble 
d'apprendre au contraire qu'Agrippine vivait t quelle 
n'etait que legerement blessee , et qu'elle n'avait eproove 
de peril qu'autant qu'il en faliait pour ne lui en pas 
laisser meconnaitre l'auteur. Le crime rend timide. Ife- 
ron fat consterne , et se crut perdu sans ressource. 11 
s'imaginait voir incessamment arriver Agrippine avide 
de vengeance, soit a la t«?te de ses esclaves qu'elle aurait 
armes , soit accompagnee des soldats qu'elle aurait in- 
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teresses dans sa qucfrelle ; ou bien il pensait qu'elle irait 
se presenter au senat et ail peuple , el leur demander 
justioe de son naufrage, de sa blessure, de la mort de 
sts amisa « Comment me defendrai-je contre elle ? aiou- 
« tait-il. Burrhus et Seneque, trouvez-moi quelque 
« expedient. » Car il les avait mandes sur-le-champ pour 
avoir leur avis : et Tacite doute s'ils n'etaient pas des 
auparavant instruits de tout le mystere. Dion i calom- 
niateur eternel de tous les Romains vertueux , l'assure 
positivement de Seneque , et il pretend que c'etait lui 
qui avait inspire a Neron le dessein de tuer sa mere. 
II en dit trop pour etre cru. Le doute meme de Tacite 
parait suffisamment refute par tout le reste de la con- 
duite de Seneque et de Burrhus, tous deux affaiblis 
dans I'amour de la vertu par Fair contagieux de la 
cour, mais tous deux incapables de se rendre de gaite 
de cceur les promoteurs et les instigateurs d'un parri- 
cide. Nous les trouverons assez coupables, sans en faire 
des scelerats. 

Us demeurerent long-temps en silence, apparemment 
parce qu'ils croyaient qu'il n'etait plus possible de re- 
culer, et qu'il fallait desormais que Neron pent, s'il ne 
prevenait Agrippine ; en sorte qu'ils n'osaient ni dis- 
suader un parricide qui leur semblait devenu necessaire , 
ni le conseiller. Enfin Seneque , un peu plus hardi , n'ou- 
vrit pourtant pas la bouche, mais regarda Burrhus, 
comme pour lui demander si Ton pouvait charger les 
soldats de Fexecution. Burrhus repondit « que les pre- 
« toriens etaient devoues a toute la maison des Cesars, 
« que la memoire de Germanicus vivait encore dans 
« leur coeur, et que jamais ils ne se porteraient a aucune 
« violence contre sa fille : qu'Anicet avait commence, 

Tome 111. l5 
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« et que c'etaita lui a achever». Celui-ci ne balan^a pas 
un moment a demander la commission de mettre la 
derniere main a son oeuvre. A ce mot Neron secria 
que de ce moment seulement il se croyait empereur, 
et qu il etait redevable d'un si grand bienfait & un affiran- 
ehi. «Va promptement, lui dit-il, et prends avec tot 
« les plus determines a te suivre et a t'obeir. » 

Dans le meme temps Neron apprit qu'Agerinus am 
vait de la part de sa m&re : et la-dessus il b&tit une four- 
berie pour colorer un peu le crime qull venait cTor- 
donner. Pendant qu'Agerinus lui parlait, il fit jeter 
une epee entre les jambes de cet aflranchi , et ensuite 
il ordonna qu'on le chargat de chaines, commesurpris 
en flagrant delit ; afin de pouvoir feindrs que sa mere 
avait voulu le fa ire assassiner, et que, de&esperee de 
se voir decouverte, elle s'etait tuee elle-meme. 

Cependant la maison d'Agrippine etait environnee 

d'une grande multitude de peuple, qui prenait part a 

son aventure. Le bruit s etait d'abord repandu de sn 

naufrage conime d'un accident fortuit, et aussitot cba- 

cun avait couru au rivage. Les uns montaient sur les 

jetees, les autres entraient dans les petites barques de 

p&heurs; plusieurs s'avanc&rent dans la mer jusqui 

mi-corps , et tendaient les bras comme pour aider et 

recueillir Agrippine. Toute la cote retentissait de plain 

tes , de voeux , et du murmure confus des questions tt 

des reponses que Ton se faisait mutuellement , sans riec 

eclaircir. La foule croissait a chaque instant : on cou- 

rait de cote et d'autre avec des flambeaux allumes ; et 

lorsque Ton sut qu' Agrippine etait sauvee, toute cette 

multitude vint autour de la maison pour en temotgnet 

sa joie par de grands cris. Mais bientot la joie est chanoet 
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en crainte par I'arrivee d'une troupe armee et mena- 
<jante, qui dissipe tout ce peuple assemble. 

Anicet enfenne la maison d'une enceinte, de soldats . 
et, ayant enfonce la porte, il s'assure de la personne 
de chaque esclave qu'il rencontre , jusqu'a ce qu'il fut 
arrive a l'entree de la chambre, qu'il trouva mal gar- 
dee, parce que la plupart de ceux a qui en etait commis 
le soin avaient pris la fuite au bruit de cette effrayante 
irruption. La chambre etait peu eclairee , et Agrippine 
n'avait aupr&s d'elle qu'une seule de ses femmes , k qui 
elle confiait ses inquietudes croissantes de moment en 
moment, parce qu'elle ne voyait venir personne de la 
part de son fils , non pas merae Agerinus. Elle remar- 
quait qu'elle n'entendait plus ces cris de joie qui l'avaient 
flattee , et que le silence n etait interrompti que par un 
bruit sourd et subit , qui semblait lui annoncer le der- 
nier malheur. Pendant qu'elle parlait ainsi, l'esclave 
s'en alia; et Agrippine lui ayant dit, «Quoi! tu m'a~ 
« bandonnes aussi! » regarda vers la porte de la cham- 
bre , et elle apercut Anicet suivi dUeracteus capitaine 
de galere, et d'Oloaritus centurion d'une coropagnie de 
marine. 

Elle ne perdit point dans une telle extremite la presence 
d esprit, et, adressant la parole a Anicet, elle lui dit : 
« Si tu es charge de savoir des nouvelles de ma sante, 
a dis que je me trouve mieux. Si tu viens a mauvaise 
cc intention , je n'en crois pas mon fils capable : U n'a 
«c point commande un parricide. » Les meurtriers en- 
vironnent son lit , et le capitaine de gal&re lui dechar- 
gea le premier un coup de baton sur la tete, dont il 
ne la tua pas. Elle vit en meme temps le centurion qui 
tirait son epee; et presentaut le ventre, elle lui dit: 

i5. 
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a Frappe ce sein qui a porte Neron. » lis la perceretif 
de plusieurs coups , et la laiss&rcnt morte dans son lit 
Suet. Her. Quelques-uns ont rapporte, mais le fait n'est pas con- 
C bio.' stant , que Neron voulut venir voir le corps de sa mire. 
Uc ' et qu'il lui insulta par des railleries encore plus horri- 
bles que son parricide. 
Set fanermii- Ses fune rail les se firent des la nuit mime , et sans 
toidw aucune pompe : on ne lui donna pas m£me un lit fii- 
nebre, et elle fut brulee sur un lit de table. Tant que 
vecut Neron , elle n'eut point de tombeau. Apr&s la 
mort de son fils, les gens de sa maison lui en dresserent 
un mediocre , pres du grand chemin qui conduit a Mi- 
sine , et d'une maison de campagne qui avait appar- 
tenu au dictateur Cesar. Pendant qu on brulstit son 
corps, un de ses affiranchis nomine Mnester se penja de 
son ep£e, et s'elan^a au milieu des flammes, soil par 
affection pour sa maitresse, soit par la crainte d'une 
mort, qui pourtant n'aurait pas ete plus cruelleque 
celle qu'il se donnait lui-meme. 

Telle fat la fin tragique d'Agrippine, petite-filk f 

comme nous Tavons d£ja remarque , soeur, femroe, et 

m&re d'empereur; mais deshonorant ces augustes titres 

par tous les vices et tous les crimes dont une femme 

On u«»re est capable. On assure que cette mort funeste lui avait 

^prwu* &* predite, et quelle en avait brave la menace. Or 

q u t^dt" * es Kevins, q u ' e ^ e oonsultait sur le sort de son fils, lot 

ayant rgpondu qu'il regnerait,mais qu'il tuerait sa mfere, 

« Qu'il me tue, dit-elle, pourvu qu'il regne ». Ce mot 

est tout-a-fait digne d'Agrippine : la prediction est bien 

Vo.d.de,Hait. precise , pour etre crue aisement. Cette princesse etait 

Lat lettree, et elle avait compose des memoires de sa vie, 

qui sont cites par Tacite et par Pline I'ancien. 



Tac. AnntL 
xrr. xo. 
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Neron s'etait etourdi 1 sur la grandeur du crime, Trouble et 
Jorsqu'il s'agissait de le commettre : il la sen tit , apres ^e Neron" 
qy'il Feut commis. II passa le reste de la nuit tantot 
dans un morne silence, tantot dans des mouvetnents 
de frayeur subite , qui l'agitaient , et le for^aient de se 
lever ; et ne pouvant trouver aucun repos, il attendait 
le jour, non comme une consolation , mais comme le 
signal de sa perte. Se connaissant digne de la detesta- 
tion de l'univers, il croyait que l'univers allait se sou* 
lever contre lui. 

Burrhus procura le premier soulagement k son trou- 
ble , en lui m&iageant les flatteries des tribuns et des 
centurions des cohortes pretoriennes , qui par ordre 
de leur commandant allerent saluer l'ejnpereur, lui 
baiser la main , et le feliciter de ce qu'il avait echappe 
a un peril imprevu, et a 1'attentat de sa mere. Ensuite 
les premiers de la cour se repandirent dans les temples, 
pour y rendre des actions de graces aux dieux ; et a 
leur exemple les villes de la Campanie donn&rent des 
temoignages de joie par des sacrifices etdes deputations. 
Neron se contrefaisait de son cote : il affectait un air 
de tristesse, trouvant, disait-il, sa surete payee d'un 
trop baut prix : il versait des larmes au nom de sa mere. 
Comme neanmoins la face des lieux ne change pas 
aussi aisement que les visages des hommes , l'aspect de 
ces rivages temoins de son crime lui en retraxit sans 
cesse 1'idee. On parlait meme de ces prodiges effrayants 
que la superstition joint volontiers aux morts tragiques. 

* « Sed a Csssare, perfecto de- exsorgens, et mentis inops, lucem 

mum tcelere , megnitado ejus intel- opperiebatar, tanquara exitium alia- 

iecta est. Reliqoo noctis , modo per toram. » 
silentiam defects, saepias pavore 
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On entendait, disait-on , des trompettes retentissantes 
sur les collines des environs , des voix plaintives sorties 
du lieu qui enfermait les cendres d'Agrippine. Neron 
se retira done a Naples , et e'est de la qu'il ecrivit an 

senat. 

La lettre portait « qu'Agerinus, Tun des affrancbis 

« d'Agrippine en qui elle avait le plus de confiancr, 

« avait et£ trouve arme d'une epee pour assassiner 1'em- 

« pereur; et qu'elle s'etait punie elle-m£me du crime 

« dont elle se sentait coupable. Venaient ensuite des 

« accusations rappelees de plus loin. Neron reprocfaait 

«a sa mire quelle avait pretendu partager I'empirt 

« avec lui ; qu'elle s'etait flattee que les cohortes pre- 

« toriennes prSteraient serment en son nom , et que le 

« senat et le peuple se couvriraient de.la meme \gno- 

« minie. Que frustree de ses esperances , et irriteecontre 

« tous ceux qui n'avaient pas flechi sous son orgueil. 

« elle s'etait opposee aux liberalites du prince envers 

« les soldats et envers le peuple , et qu'elle avait ma- 

«c chine la perte de plusieurs illustres s&iateurs. II les 

« prenait a temoin de la peine qu'il avait eprouvee lui- 

« m£me a empecher qu'elle ne format les barriires du 

<x senat , et ne donnat audience aux ambassadcurs des 

<t nations etrangeres. II remontait jusqu'au temps de 

« Claude, dont il faisait obliquement la censure, reje 

« tant sur Agrippine toute la honte et toute I'indignile 

« de ce gouvernement. II concluait que e'etait par un 

« efFet de la bonne fortune du peuple romain quelle 

« avait cesse de vivre, et il alleguait le naufrage comme 

« une preuve de la colere des dieux contre elle. » 

Quand cette lettre fut lue, il n'y eut personne dans 

Senequc est , . , . , . -,. 

biimc deiui le senat qui ne sen moquat mterieurement Chacun se 
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demandait a soi-meme, qui pourrait dtre assez stupide aroircom- 
pour croire ou que le naufrage dont il s'agissait fut ar- P taiw! t * 
rive par hasard , ou qu'une femme echappee avec bien 
de la peine aux flots eut envoye un homme seul avec 
une epee pour attaquer lea cohortes et les flottes qui 
environnaient l'empereur. On ne sen prenait plus a 
Neron z « Sa barbarie excedait touted les plaintes imagi* 
nables. Mais on bl&tnait Sen&que d'avoir dresse une 
telle apologie , qui etait a proprement parler l'aveu du 
crime. Et en effet 9 c'est peut-dtre l'endroit le plus inex- 
cusable de sa vie. 

Tous ces braves senateurs , excepte un seul , prou- &»** flatte- 
verent neanmoms par leur conduite, quus navaient 
pas plus de courage ni d'honneur que Seneque, a qui 
ils faisaient le proems avec tant de severite et de raison. 
Ce fut a qui s'empresserait de decerner des actions de 
grace aux dieux dans tous les temples les plus frlquen- 
tes de la ville; des jeux annuels aux fStes de Minerve, 
pendant lesquelles Patten tat avait ete decouvert, une 
statue d'or a Minerve dans le lieu des assemblies du 
senat, et a cote une representation du prince. Enfin 
il fut dit que le jour de la naissance d'Agrippine se- 
rait marque dans le calendrier au nombre des jours 
malheureux. 

Thrasea seul ne prit point de part a cette honteuse coange de 
deliberation. Dans les flatteries qui lui avaient paru Tbra ***' 
tolerables, il s etait con ten te jusqu'alors de garder le 
silence , ou d'opiner en quatre mots pour se ranger a 
l'avis courant. Mais ici, apres qu'il eut entendu la lec- 

1 « Ergo non jam Nero, cujua im- quod oratinne tali confessionem 
nianttaa omnium queataa anteibat, acripaiaaet. • 
•ed adverso rnmore Setieea erat,. 
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ture de la lettre de N6ron , il se leva et sortit da s&nat: 
demarche perilleuse pour lui, et inutile pour les au- 
tres, dont aucun ne l'imita. 
Dio - II connaissait tout le danger ; mats sa vertu , on , 

pour parler plus juste, l'amourde la gloire le soute- 
nait 11 disait a ses amis : « S'il etait sur que Neron ne 
« d&t faire mourir que moi , je pardonnerais volontiers 
« a ceux qui le flattent a l'exces. Mais si plusieurs de 
« ces vils adulateurs ont et£ et seront les victiroes de 
« la cruaute de Neron , pourquoi aimerais-je mieux perir 
a lachement, que de signaler ma mort par des preuves 
« de courage? Mon nom vivra dans la posterite :au iien 
« que ces prudents , qui se menagent avec tant de soin, 
« ne seront connus que par leur supplice. » Et il avait 
souvent ce langage stoique a la bouche:< Neron peut 
« me tuer, mais il ne peut me faire aucun mal. » 
Pr^tendos II n'etait pas temps pour Neron de songer a la ven- 
Tac^Annai. geance. Eflraye et tremblant, il cherchaita se rassurer 
'nlimn/ifer. lui-mfime contre les craintes qui le tourmentaient, et 
que redoublaient encore les bruits de pretendus pro- 
diges. On disait qn'une femme etait accouch6e dun 
serpent : Je soleil s'eclipsa le t rente ayril , pendant que 
Pon celebrait les sacrifices ordonn£s par le senat a Foe- 
casion de la mort d'Agrippine : le tonnerre tomba dans 
lesquatorze quartiers de la ville. Tacite, peu religieux 
a son ordinaire, conclut de la prosperite dont jouit 
encore Neron pendant plusieurs annees , que la Divi- 
nite se melait peu de ces ev^nements l : commesi la Pro- 
vidence itait obligee de punir sur-le-champ les scele- 
rats , sous peine d'etre meconnue par les hommes. 

1 - Quae ade6 ium can deam aveniebant , at multos post aoaoc Nero *m- 
periam et tcelera coaturaarerit.* 



c. ir. 
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On ne doit pas douter que Neron n'ait raisonne Neroo Uche 
eomme Tacite, et que l'impunite nait commence k raff^uoiT 
calmer en lui 1 apprehension du courroux celeste. Mais P 1 * 1 "! 1 "' 
il craignait beaucoup les hommes, et pour regagner 
1'affection publique, et rendre odieuse la memoire de 
sa m&re, il youlut prouver par les effets que depuis 
qu'elle n'etait plus , le gouvernement devenait plusdoux 
et plus enclin a Indulgence. Dans cette vue, il rappela 
tous ceux qu'Agrippine avait fait exiler, soit avant, 
aoit aprfes la mort de Claude : savoir deux anciens pre- 
teurs, Valerius Capito et Licinius Gabolus, sur les- 
quels nous n'avons pas d'autres lumieres ; deux dames 
illustres , Julia Calvina et Calpurnia , dont les disgraces 
ont ete rapportees sous le r&gne de Claude; et enfin 
Iturius et Calvisius, accusateurs d'Agrippine. Silana, 
qui avait conduit leur entreprise, n'eut pas manque 
d'eprouver la tneme faveur. Mais elle etait morte quel- 
que temps auparavant a Tarente , oil il lui avait ete 
permis de fixer son sejour. Lollia meme ne fut pas ou- 
bliee, quoiqu'il se fut. ecoule dix ans depuis sa mort. 
Ses cendres furent report ees au tombeau de ses p&res, 
et Neron permit qu'on lui dressat un monument. 

Malgre toute cette ostentation de clemence , il se te- u reWmt « 
nait en Campanie, et n'osait se montrer a Rome, dou- J^pS^ 
tant s'il trouverait le senat dispose a lui obeir, et le JJSJJjJ^ 
peuple affectionne. Sa cour, la plus feconde qui fut p IJjJ™Jj , d J t 
jamais en hommes corrompus, le rassura. On lui disait respect. 
« que le nom d'Agrippine etait de teste, et que sa mort 
« avait augmente pour lui l'amour de la nation ; qu'il 
apouvait en faire hardiment Texperience, et s'assurer 
« par ses yeux de la veneration publique ». Les plus au- 
dacieux s'offraient h prendre les devants. Neron les 



a34 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

crut , et il n y fut pas trompe. 11 re^ut plus de te- 
moignages exterieurs d'empressoment etde zele y quon 
ne lui en avait promis. Les tribus vinrent au-devant de 
lui, aussi-bien que le senat pare comme en un jourde 
ftte. Les femmes et les enfiutts distribues en bandes 
chantaient ses louanges. Partout oil il devait passer oo 
avait dresse des echafauds , comme s'il se fut agi de 
voir un triomphe. Cette bassesse publique lui enfla le 
courage *;et foulant aui pieds des esctavessi rampants, 
il monta au Capitok , et y offrit des sacrifices d actions 
de graces, 
on m <u- On se dedommagea pourtant dans le secret de ces 
<Uo?iT!£ respects, extorqu^s par la crainte. On suspend it an coo 
^tTLitif d'une statue de N£ron un sac, instrument du supplice 
Dio^s 8 ' ^ es P ar " c ^ es * On exposa dans la rue un enfant , sur 
Not. 39. lequel etait attache un papier qui portait ces note: « Je 
a ne t'elfeve point, de peur qu'il ne t'arrive un jour de 
« tuer ta mire ». On afficha en plusieurs endroits de la 
ville un vers grec, dont le sens est: «Neron*, Oreste, 
«r AJcmeon se ressemblent; ils ont tous trois tue lew 
« m&re. » Suetone rapporte une ^pigramme qui, jouant 
sur une Equivoque propre a la langue latine , ne per- 
mettait 3 pas de douter que Neron ne fut veritablement 
du sang d'tinee , puisqu'il en avait imit£ la piete tiliak. 



r «Hinc aaperbus, et public! •ervitii victor, Capitolinm adiit, gme> 
exioWit. • 

a Nip»v , 6$i<m< 9 AXxpafav, (xtinpoxTotot. 

3 Qais neget AEnea magna de stirpe If erouem ? 
SiutnlH* faicaatmnianstniUiUepatrein 

(Surr. Ner. 3g.) 

• Le mol sutmln a un double sens, et signific dans le premier ipeiabtv m tmi , «i d«*» k- 
second m port* sur srs rpautes. 
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Enfin il se trouva des homines assez hardis pour inten- 
ter action centre les pretendus diftamateurs du prince, 
qui avaient os£ avancer qu'il etait auteur de la mort 
d'Agrippine. On voit quelle etait leur intention. Neron 
prit un parti sense , et souffrit patiemment ces traits 
3atiriques de differentes esp&ces, de peur d'y donner du 
poids et du credit , s'il en paraissait 6mu. Ge fut une 
maxime qu'il suivit en bien des occasions, soit par le 
motif que je viens de dire, soit par insensibilite. 

Mais il ne lui fut jamais possible d etouffer les re- Neron no 
roords vengeurs, qui naissaient du fond de sa conscience touflwt. 
criminelle. II aroua plusieurs fois que l'ombre de sa m&ne •es'remorda. 
le tourmentait , et qu'il voyait les Furies le poursuivre Sue c.?4. r " 
armees de fouets et de torches ardentes. II s'adressa 
metne aux magiciens pour evoquer par des sacrifices 
occoltes les manes d'Agrippine, et pour t&cher de la 
flechir. Et lorsqu'il vint en Gr&ce, il n'osa pas se pre- 
senter aux mysteres de Cerfes Eleusine, dont la voix du 
heraut ecartait les impies et les scelerats. Au reste,ces 
sentiments n'etaient que passagers cbez lui , et n'influfe- 
rent point dans sa conduite. 

Agrippine, tant quelle avait vecu, imposait jusqu'a Apre*u 
un certain point a son fils. Un reste de respect force, gripping a 
tine crainte dont il n'avait pu enticement secouer le *orisc»p«- 
joug, retenait Neron malgre lui dans certaines bornes. TkeTAnuL 
Lorsque par son parricide l il se fat delivre de cette X,T ' l3 \ 
g£ne, il donna l'essor a ses passions, et il ne connut 
rien de honteux. 

II avait de tout temps aime les cheraux k la fureur. Usedonne 
C'etait en lui un gout d'enfance, que tous ses maitres C con P du£aur 

1 «Se in omnes libidines effndit, qtias male coercitas qaaliscamqae 
niatria rcverentia tardaverat. » 
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des charioti, n'avaient pu reprimer. 11 ne s'entretenait avec ses a- 

rti/SaJ marades d etude que du jeux du cirque. Devenu em- 

seller, pereur, il eut de petite chariots d'ivoire, avec lesqueb 

c.a*,etT.c. jj jmjigjj sur UI1 echiquier les courses du cirque. Le 

cirque avait pour lui tant d'attraits , qu'il ne s'y doouait 
aucun spectacle, si mince et de si petit appareil qu'il put 
etre, auquel il ne voulut assister, d'abord a la derobee, 
ensuite k decouvert. Enfin le role tranquille de specti- 
teur ne le satisfit plus, et il en vint a desirer ardemmeot 
d'etre acteur, et de conduire lui-m&me les chariots. 

Une autre passion non moins vive, et non moins in- 
decente, etait celle qu'il avait pour la musique et pom 
les instruments. Comme il savait que cet art trap ami 
de la mollesse avait toujours ete suspect aux Romains, 
il s'autorisait des exemples des rois et capUaines de 
1'antiquite grecque , qui l'avaient cultive. « Les pontes, 
« disait-il, en ont vante l'excellence; on 1'emploie dans 
« le culte des dieux. Apollon preside aux chants; et ce 
« dieu, l'un des principaux de l'Olympe, et qui a en apa- 
ce nage la science de l'avenir , est represents jouant <k 
« luth, non-seulement chez les Grecs, mais dans les 
Suet, Ner. * temples de Rome. » Neron avait appris les elements de 
«. a5 «t Ttc. j a mus jq Ue j^g son enfance ; et d&s qu'il fut parvenu 

h l'empire, un de ses premiers soins fat de mander V 
plus fameux maitre de musique qui fut alors ; il prank 
assidument ses lemons , et s'assujettissait a toutes le 
pratiques dont usaient les gens du metier pour conser- 
ver leur voix, ou pour en augmenter 1'etendue. II crot 
reussir, quoiqu'il eut la voix faible et sourde; et curieux 
de produire son talent, il coiujut le noble dessein & 
monter sur la sc&ne, et d'y faire le personnage de mu- 
sicien , de comedien , de joueur d'instruments. 
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Tous ses desirs etaient impetueux : Burrhus et Se- 
neque, pour qui il conservait encore quelque deference, 
le voyant passionne en me*me temps pour les chars et 
pour 1& musique, crurent devoir lui accorder quelque 
satisfaction sur Pun des deux chefs, de peur quil ne 
les emport&t de force Fun et l'autre. On lui enferma 
done d'une enceinte un assez grand espace de la vallee 
du Vatican , oil il put gouverner des chevaux et mener 
des chars , n'admettant pour spectateurs qu'un petit 
nombre de gens choisis. Mais bientot tout le peuple y 
fut invite indifferemment; et l'ivressede Neron s'aug- 
menta encore par les louanges qu'il re$ut d'une mul- 
titude toujours avide de spectacles et de plaisirs, et 
charmee de voir le prince lui en fournir les occasions 1 . 
Ainsi , bien loin qu'en rendant le public temoin d'un 
exercice si peu seant a la majeste iraperiale, il s en de- 
goutit par la honte, comme Burrhus et Seneque Pa- 
vaient espere, il arriva tout au contraire que le succes 
l'anima k aller en avant, et & vouloir pareillemetit faire 
montre sur la scene du talent qu'il croyait avoir pour 
chanter , et pour jouer la comedie. 

II n'osa pourtant pas franchir tout d'un coup la bar- 
riere, et il y prepara de loin des voies en se menageant 
des exemples. Il engagea par argent a monter sur le 
theatre les descendants de la plus ancienne noblesse 
romaine, que leur indigence reduisait a se mettre a 
prix. Tacite , par respect pour la vertu de leurs anc£- 
tres , s'est abstenu de donner leurs noms a ; et it re* 

1 «Ut Mt valgus enpiens vola- majoribas eomm tribaendnm pnto. 

ptatnm, et, si e6 princeps trahat, Nam et ejus flagitinm est, qui pe- 

lastum. - (Tao .) coniam ob delicts potins dedit , qoani 

1 « Quos ne nominatim tradsm , ne delinqaerent. » 
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marque avec raisoo que la honte de leur demarche doit 
etre principaletnent attribute a celui qui leur fSusatit 
des largesses , non pour leur epargoer les occasions ds 
deshonneur, mais pour les y jeter. Neron employa if 
meme attrait pour persuader a d'illustres chevalier; 
remains de combattre sur I'arene comme gladiators. 
Encore peut-on dire que c'etait moins de sa part per 
suasion que contrainte ; puisque la recompense propo- 
see par celui qui peut commander, devient tin ordreet 
une necessite*. 

Avant que de prostituer sa voix sur les theatres pu- 
blics , Neron fit encore un pas , et il institua des jeux. 
auxquels la multitude ne fut point admise, sous leoom 
Suet Not. dejuvdnaux, jeux de la jeunesse. II profit* pour tela 
€>I ^ ia> de la ceremonie de sa premiere barbe, quil enferma 
dans une boite d'or enricbie de pierreries, et quil coo- 
TaCa sacra a Jupiter Capitolin. Dans cette fete , comme Ten- 
pereur deva\t lui-meme faire un personnage, ni lanai&- 
sance, ni les honneurs par lesquels on avait passe t oi 
l'Age ni le sexe, ne furent des raisons de se dispenser 
des fonctions d'acteurs ou d'actrices. Des consulaires 
chantaient des airs effemines, et executaient des gestes 
indignes de la gravite d'un homme qui se souvient de 
Dio. ^ qu'il es t • et une dame octogenaire, portantun rohj 

illustre, Elia Catulla, parut parmi les danseuses. 
t«c. Ce ne fut pas assez encore. Afin que tous les vkts 

se trouvassent rassembles dans ces jeux , Neron etaMit 
dans un petit bois non loin du Tibre une espfece 4e 
foire, des hotelleries, des boutiques oil etaient exposes 
en vente toutes sortes de marcbandises de mode et At 

1 « Nisi qudd mcrces ab eo qui jubere potest, vim necessitatis aflert.* (Tac 
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b luxe ; et pour mettre k portee tie les acheter ceux qui 

ff entraient dans ses plaisirs , il leur faisait distribuer de 

d Faqgent, que les honnetes gens, s'il pouvait s'en trou- 

6 ver dans une telle compagnie, employaient par neces- 

i site, et les voluptueux par gloire. De la naquirent 

^ mille desordres 1 . 11 y avait d£ja long- temps que les 

1 maeurs se corrompaient; mais cet assemblage licencieux 

g de personnes de toute condition et de tout caract&re y 

1 porta le dernier coup. Avec le gout des occupations 

faonn&es, dit Tacite, la pratique d'une exacte retenue 

a encore biea de la peine a se soutenir; bien loin que 

dans un temps oil il ne restart d'emulation que pour le 

vice, ni la chastetc, ni la temperance, ni tout ce qui 

s'appelle sentiments de probite et de modestie, pussent 

se sauver du naufrage. 

Au milieu de ces joies folles, de ces plaisirs turoul- 
tueux, Neron eut enfin la satisfaction taitt desiree de 
monter sur le theatre. Il y parut accordant son instru- 
ment avec un soin trfes-attentif. II etait environne de sa 
cour, Une cohorte de pretoriens faisait la garde, et 
Ton voyait autour de lui des centurions, des tribuns, et 
Burrhus a avec le chagrin dans le coeur et les eloges 
sur les levres. 

Ce fut alors que. Neron forma une compagnie dont 
la destination singuli&re etait de lui applaudir. II n'y 
re<jut d'abord que des chevaliers romains, cboisis entre 
les plus jennes et les plus vigoureux, qui s'empressaient 



1 «Inde gliscere flagitia et infii- certtmiina vitiornm, pndidtia, art 

mia : nee alia moribos corrapda modestia , ant qaidqnam probi mori* 

olfan pins libidinnm circumdedit , reaervaretur. » (Tac.) 
quam ilia colluvies. Vix artibua ho- * « Et mosrena Bnrrhns ac lou- 



nestis pudor retinetnr ; nedam inter dans. 
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de s'y enroler, les uns par gout pour la licence , la 
autres dans Pesperance de la fortune. Us s'acquittaia! 
parfaitement de leur emploi l , passant les jours et let 
nuits a battre des mains et a faire grand bruit, prodi- 
guant aux graces du prince et k sa voix tous les attribute 
de la divinite; et par le merite de cette bassesse, ik 
obtenaient toutes les faveurs dues aux talents et a Ji 
vertu. Cette troupe, qui portait un nom fort honorable, 

So*. Her. Augustani , comme qui dirait gens de Vempereur^ 
s'augmenta par la suite, et fut portee jusqu'au nomkrc 
de plus de cinq mille hommes, pris indistinctenent 
parmi le peuple, sans autre choix que celui de la force 
des poumons et de la voix. Us se partageaient en chceors, 
et ils s'exer^aient a des modulations d'applaudissemaftts 
figures et regies en mesure, auxquels ils donnaient dit 
ferents noms. Les chefs de bande avaient quarante milk 
sesterces* de gages. 

Son«oAt *-* S°^ ^ e 1* P°esie est sans doute plus noble que 
p?" J*. ■**• celui des arts dont nous venons de parler : mais U w 

ue. Detail* r 

•ureepout. convient gu&re mieux a un monarque, qui s'en fenit 
une occupation. Neron affecta la gloire des rets; A 
voulant l'acquerir sans qu'il lui en coutat beaucoop de 
peine, il assemblait dans son palais des hommes qui 
eussent du talent pour la poesie, sans etre encore bien 
connus du public. Ces pontes de commande, travailbot 
de concert sous ses yeux , cousaient ensemble les vers 
que chacun avait apportes tout faits , ou qui leur te- 
naient sur-le-champ, et ils achevaient les ebauchesqne 
leur fournissaient les saillies de Neron. Tacite avait ces 

* « Hi diet ac noctes plansibus quaii per virtotem clari honorttie* 
penonare. Formara principis vocem- agerc. » (Tac.) 
que Je6m vocabulis appcllantes , * Cinq mifte livres. 
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pieces entre les mains, et il assure l qu'on y reconnais- 
sait la manure dpnt elies avaient ete cgraposees; que ce 
n'etaient que des lambeaux rapetasscs, et que Ton u'y 
sentait ni une verve coulante, ni un feu soutenu. 

Ge n'est pas que Neron ne composat quelquefois des 
vers seul et sans secours. Suetone dit en avoir vu des 
brouillons origiuaux ecrits de la main de ce prince ? 
avec des changemeuts et des ratures qui marquaient 
un travail d'auteur. II est aise de concilier Suetone 
avec Tacite, en supposant qu'ils ont parle de pieces 
diffe rentes. 

II parait que Neron aimait beaucoup les grands mots, 
le style gigantesque, les cadences extremement mar- 
quees, si du moins nous devons regarder comme etant 
de lui les vers cites avec moquerie dans la premiere 
satire de Perse. L'ancien scboliaste de ce poete assure 
le fait , qui en soi n'est point absolument contraire a la 
vraisemblance. Nous apprenons de Suetone, et je l'ai sact.Ner. 
deja remarque,.qu/e Neron supportait assez patiemment c * 3d * 
la satire ; etquoiqu'il entendit peut-£tre moins aiseraent 
raillerie&ur les vers que sur les moeurs, l'indulgence 
dans le dernier de ces deux cas a pu influer sur 1'autre. 

II donnait aussi une partie de son temps apres le ii«o<w- 
repas a ecouter les philosopher; mais c etait plutot pour phiiosophe.. 

*SC« A.DQ&1* 

s'en diverUr que pour s'instruire avec eux. II en appe- xrv, 16. 
laii expres de diflerentes sectes, afin que leurs disputes, 
qui degeneraient souvent en des quereUes trfes-animees, 
lui appri?tassent des scenes rejouissantes* Et toute la 
gravite de ces pbilosophes % leur air sevfere, leurs lon- 

1 « Quod species ipsa carminom * « Nee deerant qui voce voltaque 

docdt , non irapeta et instinotu , nee tristi inter oblectmnenU ngia spec- 
ore uno fluera. ». (Tax:.) tari enperent. » ( Id.) 

Tonus III. ' j 6 -jfeL 
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cues barbes, n'empechaient point qu'ils ne fiisse.it b.« 
S. de parattre a la cour, et qu'ils ne se sent,ss«r 
flattes d'amuser le prince. _ 

„ r.u -.o.. Les divertissements de Neron ne fe.sa.ent pent *e« 

"r « u».e. % . mlftnt i S a tante en est la preuve. Assez peu de 
su«t. Nw. a sa cruaute. aa «"» «" ... fi 

3 *' etDio - temps apres la mort d'Agnppme, et avant qu .1 se t.t 
ra"r pour la premiere fois, Domitia etant mdxsposee, 
son neveu vint lui rendre une visile. La malade,en k 
caressant, lui porta la main au menton, et, manian t « 
barbe encore tendre, «Des que ,'aura. recu, d*dk. 
. ce jeune poil, je ne demande plus qu a mounr - Ne- 
ron L retourna vers ceux qui l'accompagna.ent,et d,t, 
« Je vais done incessamment quitter la barbe.; et d re- 
commanda aux medecins de donner a sa tante que/jie 
forte purgation qui terminal promptement U maladie- 
II n'attendit pas meme la mort de DomiUa, pour sem- 
parer de ses biens, et en particulier des terres queUe 
Lit pres de Baies et de Ravenne, et d y engea des 
trophies magnifiques qui se voyaient encore du temps 
de Dion. Lorsqu'elle fut morte, il suppnma son testa- 
ment, pour n'etre oblige de partager la succession a v« 
personne. II est assez surprenant que Tacte ne fksse 
aucune mention de la mort de Dom.Ua. 
T . v L'administration des affaires publ.ques, ou> pas- 

*£•** sions de Neron n'etaient point interessees, portait e* 
jSmi ^ le caractere de la sagesse de ses ministres. La 
X,V> r " combat de gladiateurs donne dans la ville de Pompe* 
en Campanie par Livineius Regulus, qu., depms plu- 
sieursannees.etait prive du rang de senateur , avail fiut 
naitre une sedition violente , et oil .1 y eut bien du saog 
repandu. U etait venu a ce spectacle un grand nombre 
^habitants de Nucerie, ville voisine. Les Pompeiens et 



NERON, LIV. X. Sl43 

les Nucerins se piquerent d'abord mutuellement par 
des plaisanterie*; en ea vint ensuite aux injures, on se 
lan<ja des pierres, enfin ils prirent les armes de part et 
d'autre. Ceux de Pornpeies, qui etaient chez eux, eurent 
Fa vantage, et les Nucerins battus vinrent a Rome de- 
mander justice. Plusieurs s'y firent porter blesses et 
estropies; d'autres deploraient la mort (fun fils ou d'un 
p£re. Neron se souvenant de la parole qu'il avait don* 
nee de ne point attirer a soi toutes les affaires , cotnme 
avait fait son pr£decesseur, renvoya les parties par-de- 
van t le senat; et par l'arret qui intervint, toute assem- 
blee, pareille a celle oil etait arrive le desordre, fut in- 
terdite a ceux de Pornpeies pour dix ans. Livineius et 
les autres principaux auteurs de la sedition furent con- 
damnes a l'exil. 

Le senat exer^a une juste severite contre Pedius Ble- 
sus, qui, etant gouverneur de Cyrenes, avait pille les 
tresors sacres du temple d'Esculape, et qui, dans la 
levee des soldats, s'etait laisse engager par argent et 
par solicitations a commettre bien des injustices. Sur 
les plaintes des Cyreneens, le coupable fut chasse du 
senat. 

Lesmfones Cyreneens se plaignaient d'Acilius Strabo 
pour un sujet qui interessait le fisc. 11 a ete rapporte 
dans FHistoire de la Republique Romaine , que Pto- .' 
lemee Apion, roi de Cyrfcnes, avait fait en mourant le . 
peuple romain son heritier. Les terres de son domaine, • 
qui, en vertu de sa disposition testamentaire, apparte*- 
naient a Pempire, furent peu a peu envahies par les 
iparticuliers a la bienseance desquels elles se trouvaient; 
let ces injustes possesseurs se faisaient un titre de 1'an- 
biennete de leur usurpation. Acilius fut envoye com- 

16. 
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missaire par Claude avec la puissance de preUmr, poar 
pevendiquer les terres usurpers. II prone.** des juge- 
ra ents fort desagreables aux Cyreneens, qui s e* pm«( 
au iuge, et Vaccuserent devant le senat. Cette am- 
pagmc, apre. avoir donne audience aux parties repon- 
dit qu'elle ne omnaissait point la commission donne, 
par Claude a Acilius, et que les Cyreneens devise 
Lirer par-devers l'empereur. Neron declara qu Acto 

avait bien juge, mais que son '^ M ^^T 
riser les allie* de l'empire , et qu .1 leur abandonnart to 
terres dont, avant le jugement du commissaire, * 

ftaient en possession. , 

u „ n L'orateur Domitius Afer mourut oette ao»ee. Ja« 

»^a^ eu occasion d'en parler plus d'une fois, et je oat nen 

^i%Z j, pouter a ce que j'en ai dit jusqu'ici, a ^ un 

r S£ trait que nous fournit Pline le jeune, commek tenant 

^•u^"' de Quintilien. , . 

Du temps d'Afer s'introduisit un usage, ou plulol*. 
abus honteux, qui fit dans la suite de grands pro**- 
La cabale se glissait dans l'eloquence, et les awe*, 
plus curieux d'une vaine gloire que de 1'interA de Jeun 
clients, avaient soin, lorsqu'ils plaidaient, dWser ur. 
grand nombre d'auditeurs, disposes a leur anuWudir 
par des cris et des battements de mains, comaae u * 
pratiquait au theatre. Afer avail un trop beau tak* 
pour s'abaisser a ces miserable* manoeuvres, ressoa* 
ordinaire de la mediocrity U en tcmoigna men* * 
' indignation, lorsqu'il en vit naitre la coutume, et to» 
comment Quintilien racontaitb chose a Pline, son d* 
ciple : « J'accompagnais Domitius Afer , disait Qu«fr 
« lien , et je l'ecoutais plaider devant les centime 

■ Tribunal in juge» clvils, tonchwrt leqod on part conaoher ia «*» 
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« avec gravity et avec lentear; car telle etait sa mani&re 

« de prononcer. Tout d'un coup ses oreilles sont frap- 

« pees d'un cri immodere et inusite, qui s'elevait d'une 

« chambre voisine , oil ae tenait pareillement l'audience. 

« Il se tut, et lorsque le bruit fat apaise, il reprit le 

« discours au point oil il 1'avait interrompu. Nouveau 

« cri d'applaudissement, nouvelle interruption de la part 

a de Domitius Afer. Enfin le cri ayant recommence une 

a troisi&me fois, il detnanda qui etait celui qui plaidait 

« avec un si grand fracas. On lui repondit que c'etait 

« Largius Licinius (premier auteur de Tabus dont nous 

« parlons). Afer laissa sa cause un moment, et, adres- 

« sant la parole aux juges : Messieurs, dit-il, notre mi- 

« tier se perd et ne vaut plus rien *. Pline nous ap- 

« p rend que de son temps le mal s'6tait prodigieusement 

«accru. On payait des troupes d'applaudisseurs, qui, 

« sans rien entendre, sans m£me ecouter, au signal qui 

« leur etait donn4, faisaient un vacarme effroyable; en 

« sorte que, dit-il, rien n'est plus aise que d'apprecier 

« aujourd'hui le merite des avocats. En passant pres de 

« l'endroit oil Ton plaide, pr&tez l'oreille un moment. 

« Vous pouvez etre sur que l'avocat qui est le plus lou^ 

« est celui qui plaide le plus mal 9 . » 

La mime annee oil mourut Domitius Afer enleva 
aussi a la litterature M. Servilius, que Tacite egale a 
Afer pour les talents, et qu'il lui prefere de beaucoup 
pour la probite. Ce Servilius est sans doute celui qui 
fut consul sous Tibere Fan de Rome 786. Il plaida long- 

■ 

' Ution de M. Rollin snr les fonc- ficium periit. » 

1 tiotis des preteurs, a la iin du second * « Scito eom pessune dioere, qui 

volume de IHistoire Romaine. laudator maxime. » 

1 

1 « Centum viri , inquit, hoc srri- 
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temps avec une graiide distinction, et ensuite il sV 
donna a ccrire Fhistoire, et sou tint sa reputation dans 
ce nouveau travail. Mieux que tout cela, il fut homme 
d'honneur : et la nettete de sa conduite dans des temps 
si nebuleux fait de lui un magnifique eloge. 

Voila tout ce que Tacite nous apprend de cet homme 
illustre. S'il est le m£me, comme il y a beaucoup dap- 
parence, que Servilius NonUnus, nous ti*ouvons dam 
pun. Ep. x , les lettres de Pline un fait qui le regarde. Un jour quil 
recitait quelques morceaux de ses ouvrages a un audi- 
toire nombreux, Claude qui se promenait dans le palais 
entendit de grands cris. Il en demanda la cause, et 
Jorsqu'on lui eut dit que c etaient des applaudissements 
dont on honorait la recitation de Servilius Nonianus, 
il vint lui-meme, sans etre prie ni attendu, se ranges 
IdsHl or. P arm i ^ es auditeurs. Quintilien vante aussi dans T$o- 
x * u nianus un esprit superieur, et fecond en belles pensees, 
quoiqu'il trouve son style moins serre que ne Fexige la 
gravite de Phistoire. 

Comme les plus grands genies ont souvent leur eo- 
piin.Hist. droit faible, Nonianus avait le sien. C'etait unecredu- 
' a . v lite superstitieuse pour un pretendu remede ou amulette. 
Afin de se preserver du mal d'yeux , il s'attachait au 
cou un petit linge dans lequel etait enferme unpapwr 
qui porta it ces deux caract^ res de l'alphabet grec , peti. 
Neron prit un quatrieme consulat 1'annee suivapU 
avec Cossus. 

An. R. 8: i. NERO CLAUDIUS CAESAR AUGUSTUS. IV. 

Db J. C. 60. 

COSSUS CORNELIUS LENTULUS. 

Kcron cu- U croyait n'etre empereur que pour multiplier le* 
bhtacs jeux amuS einents et les spectacles. On donnait deja a Rome 
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Dio. 



des jeux de bien des especes. Neron consul pour la aiaGrecque. 

, % - . , . .. - ./ , Plaintes des 

quatrieme fois en etablit de nouveaux, copies sur ies geosdebien 
Grecs, pour etre celebres tous les cinq ans. Ces jeux, Ta^Aimai. 
auxquels il donna son nom , et qu'il appela JSeronia , XIV ' ao " 
etaient tout a la fois gymniques , musicaux et eques- Suet. Ner. 
tres ; c'est-a-dire qu'ils reunissaient le pugilat et la lutte 
d'une part, de l'autre l'eloquence, la poesie, la musi- 
que , et enfin les courses de chariots dans le cirque. La 
recompense des vainqueurs etait une couronne, diffe- 
rente selon les differents objets du combat. 

La severite des z^lateurs de la purete des mceurs fut 
alarmee avec raison de cette nouvelle institution, lis 
se plaignaient « qu'apr£s tant de breches f kites a l'an- 
« cienne discipline *, on voulut achever de tout perdre 
« en appelant le secours d'une licence etrang&re, afin 
« que tout ce qui dans le monde entier est capable de 
« corrompre et d'etre corrompu se rassemblat dans 
« Rome ; afin que la jeunesse s'amollit et s'enervat par 
« les exercices des Grecs, s'accoutumant a Poisivete, 
« frcquentant les compagnies d'athl&tes , apprenant a 
« connaitre et a pratiquer des debauches monstrueuses : 



Tac. 



1 « Abolitos panlatim patriot mo- 
res funditos everti per accitam lasci- 
viam , nt qnod nsqoam corrampi et 
corrampere qneat , id Urbe visatur ; 
degeneretqae studiis externis inven- 
tus, gymnasia, et otia, et tnrpes 
amores exercendo , principe et ae- 
nata aactoribus ; procercs Roman! , 
specie orationum et carminum , scena 
pollaantur. Quid snperesse , nisi nt 
corpora qaoqne nudent, et ca»tus 



aasnmant, easqne pugnas pro militia 
et armis meditentnr. An institntos * 
Angastanos, et decnrias Equitam, 
egregiam jadicandi mnnna expletu- 
ros, si fractos sonos et dnlcedinem 
vocom perite andissent? Noctes qao- 
qne dedecori adjectas, ne qaod tem- 
pos padori relinqnatar; sed coetn 
promiscuo qaod perditissimus quis- 
qae per diem concapiverit , per te- 
nebrus cxpleat. » (Tac.) 



* Le teste de Tacitc est corrompu en cct end roil. J'ai gum ane correction qoi a beau- 
coop de probability. 
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« et cela sous Fautorit^ du prince et du senat. L^s cbe6 
<k de la noblesse romaine ircmt done, sous le pretexfe 
or de disputer la gloire de Teloqiience et la poesie, se 
« prostitiier au theatre? Que lfeur reste-t-il , sinon de 
« prendre le ceste , de combattrtf nus comme des athletes 
« grecs , et de stibstituer ces exercices , au maf bs hi- 
nt voles, a ceux qtii se rapportent directement a b 
« guerre et aux armes? L'important ininistere de hjvt- 
« dicature ne sera-t-il pas dignement rem pi i par des 
« hommes qui se seront etudife a bien juger d*un airtfe 
<c musique, et h sentifr savamment toute la molJesse cPim 
« chant effemine ? Aux dangers de ces spectacles se- 
« ducteurs ou ajoute encore les nuits, afin qu'il nereste 
« aucun temps ou la pudeufr Soit en surete, et que dans 
« un amas confus de personnes qui ne se comiaissent 
« pas, la licence triomphe, favorite pat les tenebres*. 

On con^oit bien que les plaisirs ne manqufcreflt pas 
de defenseurs, qui alleguaient mille raisons etrangeres 
a la cause, parce qu'ils n'osaient avoiier la veritable. 
La seule observation solide qu'ils fissent, cest que la 
multitude d& lumiferes previendrait les desordres des 
nuits passees au spectacle. Et en effet Tacite assure quil 
n'en courut point d'histoire scandaleuse. Mais la moV 
lesse generate dans les mceurs, et l'extinctiou detoot 
sentiment de bienseance dans les nobles, et de tout m- 
pect'pour eux-memes, etaient des inconvenient* qui 
n'etait pas possible de parer, et qui ne seront que trap 
verifies par la suite. 

Neron disputa le prix de l'eloquence et de la poesie 
latines, et les premiers de Rome entr&rent en lice avec 
lui. Mais ils etaient trop bons courtisans pour vouloir 
taire mieux que fempereur. Dadversaires devemisad- 
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mirateurs, ils lui deferferefit tous la courorine : et Neron 
fut proclame Vainqueur par la voix du heraut. 

A l'occasion des jeux N6roniehs furenl rappeles les j^" t 8 de ^ 
pantomimes, qui, sous un prince si passionne pour les ton » m « •* 
spectacles, port&rent letir art k une etonnante perfec- perfection. 
tion. Lucien fait mention d'un histrion de cette espette, sait»t. 
qui seul representait parses gestes une action h plusieutt 
personnages, et d'une taqbn si expressive, que Deme- 
trius, philosophe cynique, qui meprisait sotljeU, sans 
jamais en avoir ete temoiii , s etant enfih laisse persuader 
de voir avant de juger, en detiieura surpHs, enchante, 
et s'ecria : « Je ne te void pas Settlement, je t en tends: 
«c tu paries avec les fridins. » 

Un prince etranger et h demi barbare des ehvirons 

du Pont rendit & ce m6me pantomime un temoignage 

superieur encore a celui du cynique. Ce prince etait 

venu a Rome pour quelque affaire qu'il av&it h solliciter 

atipres de Neron: et dans le sejour qu'il y fit, il assista 

a des spectacles oil ce pantomime executait son jeu, non 

pas seul, mais avec d'autres &cteurs, qui chantaient 

pendant qu'il gesticulait. Ce prince n'entendait presque 

auciine des paroles qui se chantaient : et le pantomime 

par ses gestes lui rendait tout intelligible. Lorsque l'e- 

tranger prit conge de Neron pour s'en retoumer dans 

ses 6tats, l'empereur lui faisAnt beaucoup de caresses, 

et lui permettant de demander tout ce qui pourrait lui 

plaire. « Vous ne sauriez , dit le prince , me faire un plus 

« grand present, que de me donner le pantomime que 

« j'ai vu jouer. Et a quoi vous serait-il bon , repondit 

« Neron , dans le pays que vous habitez ? Ten tirerais, 

« reprit l'etranger, un grand avantage. J'ai pour voisins 

« des peuples barbares , qui parlent des langues diffe- 
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a rentes; et il ne m'est pasaise tfavoir des interpret 
« pour negocier avec eux. Le pantomime que je vow 
« demande me servirait par ses gestes d'interprete uni- 
« versel. » 
Comete. Pendant l'annee du quatrieme consulat de Neron pa- 

Rubellius . • \ i .>.• i • 

Pluto* est rut au ciel une comete , que la superstition populaire 
eloign*, g^ regarder comme un presage funeste pour Iui t et 
comme un pronostic de changement d'empereur. Deji 
la place supreme etait regardee par un grand nombre 
de gens comme vacante, et Ton cherchait qui poumit 
la remplir. Malheureusement pour Rubellius Plautus * f 
on jeta les yeux sur lui. II appartenait par sa mere, 
petite-fille de Tibere, a la maison des Jules, comme Je 
l'ai deja remarque : mais sentant a quel danger Fexpo- 
sait cet honneur, il s'effor^ait d'en amortir VecVat par 
la tranquillite dans laquelle il se renfermait, vivant dans 
toute la simplicite antique, plus philosophe que grand 
seigneur , et tenant sa maison eloignee des plaisirs tu- 
multueux. Avec toutes ces precautions, plus il senfon- 
£ait dans 1'obscurite, plus il avait acquis de renom- 
mee. Les bruits qui couraient sur son compte fureat 
encore accredites par un pretendu prodige interprete 
arbitrairement. Pendant un repas que Neron prenait 
dans un endroit du territoire de Tibur, le tonnerre 
tomba sur la table; et comme Rubellius tirait de oe 
meme canton son origine du coti paternel , on en condut 
que les dieux le destinaient a Fempire. Ces dispositions 
de la multitude etaient fomentees par des hommes tf- 

x « Omnium ore Rubellius Plautus casta et secret* domo , qoantoqsx 

celebrabatur, cui nobilitas per ma- metu occnltior , tanr6 plus (*mm 

trem ex Julia familta. Ipse placita adeptu*. - 
uaajorum colebat, babitu severus, 
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■ ni^raires \ par ces caracteres inquiets, dont l'ambition 
a vide , et souvent funeste pour eux-memes, s'attache aux 
premieres lueurs de la nouveaute, et se hate de se de- 
clarer pour les partis avant qu'ils soient formes. 

i Rubellius etait innocent des discours et des projets 
auxquels son nom donnait lieu. Mais c etait un crime 
aupres de Neron, que d'etre jug6 digne de 1'empire. II 
se serait porte sans doute aux derniers exc&s de cruau- 
t6 contre celui qui lui faisait ombrage, s'il n'eut ete 
reitenu par les conseils de Seneque et de Burrhus. C'est 
probablement k cette occasion que Ton doit rapporter 
ce mot de Sen&que a Neron. « Quelque nombre de Dio 
« personnes que vous fassiez tuer , vous ne pouvez tuer 
« votre successeur. » II fallut pourtant que Rubellius 
s'eloignat , et Neron l'exhorta par une lettre a prendre 
le parti le plus sur pour lui-meme et pour la tranquil- 
lite de la ville, et a se soustraire a des bruits injustes 
qui lui faisaient tort. « Vous avez, ajoute-t-il, des terres 
« en Asie. Je vous conseille d'aller y passer votre jeu- 
« nesse, loin des dangers et des soupcjons. » Rubellius 
obeit: il se retira en Asie avec Antistia sa femme, et un 
petit nombre d'amis, et la il se livra k Petudcdela phi- 
losophic stoique pour laquelle il avait un gout decide. 

Une fantaisie de debauche attira a Neron Findigna- Neron <* 
tion publique et une maladie. L'eau Martia etait une usoarce^e 
des plus celebres de celles que Ton amenait a Rome par eau 
des aqueducs , et sa source , suivant les idees supersti- 
tieuses du paganisme, passait pour sacree. Neron s'a- 
visa de s'y baigner: ce qui fut trouve tres-mauvais, et 

■ « Fovebantqae malti, qaibas nova et aocipitia praecolcre, avida et ple- 
rumque fallax ambitio est. » 
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la fifcvre, qui le prit en consequence, fill regarda 
comme reflet de la vengeance celeste. 
Dirm traits Divers traits particuliers acbfcveront ce qui nous nesfe 
Ttc riC ADD r «i. a raconter sur cette ftnnee. La ville de Laodicee en Asir 
XIV » *+ souffrit beaucoup d'un tremblement de terre , et ellese 
retablit par ses propres ressources, sans le secours dW 
cune largesse du prince ou de la r£publique romaine. 
En Italie Neron augmenta les privileges de la ville de 
Pouzzoles , et lui donna le titre de Colonic ^uguste 
ou imptriale l . Les colonies d'Antium et de Tarente se 
depeuplaient. Neron voulut en prevenir la desertion ea- 
ti&re, en y envoyant de vieux soldats pour Jes h*biter. 
Mais il ne put remedier au mal, qui venaif de deux 
causes. 

La premiere etait que les soldats alors n'ayant point 
la liberte de se marier , et n'obtenant leur conge qu a- 
pr&s vingt et quelquefois vingt-cinq annees de service, 
avaient eu tout le temps de s'accoutumer k une vie de 
libertinage. Ainsi la plupart ne pouvaient plus se facoii- 
ner & vivre en famille avec une femme et avec des en- 
fants. De plus il s'etait introduit dans 1'etablrsseaKDf de 
ces colonies une methode toute contraire k ceUede Tan- 
tiquite. Autrefois une legion enti&re etait menee en co- 
lonic avec ses officiers. Ainsi tous se connaissaient, el 
etaient habitues a vivre ensemble. La politique des co- 
pereurs ne leur avait pas permis de suivre ce plan. lb 
avaient craint qu au premier mouvement ces bourgeois 
comme il etait souvent arrive, ne redevinssent soldats. 
lis composaient done les colonies de veterans tires de 

1 C'estafnsiqneCe]lArttis(G4>£r. de Tacite, qui ne wont pas 
Ant. 1. ii, c. 9.) explique les paroles claires. 



toutes les differentes armees de l'empire: assemblage 
confus , incapable de former un corps de ville. II ar- 
rivait de la que ees nouveaux habitant*, etrangers les 
uns a l'egard des autres , s'ennuyaient ensemble. Chacun 
se dispersait, et allait rechercher ses vieilles habitudes 
dans la province oil il avait fait son temps de service. 

Le droit d'elire les pr&eurs appartenait au senat, 
par rinstitution de Tib&re. Cette annee, le nombre des 
Candida ts surpassant de trois celui des places, il y eut 
des ca bales ^ de» brigues, que Neron terrain* en don- 
nant des comroandements de legion* a eeux qui furent 
«xclus de la prettire. 

II augmenta 1'eclat et la dignite du s£nat, en ordon- 
nant que ceux qui en matiere civile appelleraient de la 
sentence du premier juge au senat , consigneraieut la 
meroe amende que ceux qui appelaient k l'empereur. 

V ibius Secutidus, chevalier romain , qui avait et£ in- 
tendant de Tempereur en Mauritanie , fut accuse de con- 
cussions par les peuples de cette province. II etait cou- 
pable ; et tout le credit de son frfere Vibius Crispus, Tun 
des plus faweux orateurs de ce slecie , ne put qu'adau- 
cir la rigueur de «a condavn nation. II Ait simplement 
relegue hors de Utalie, au lieu de subir la peine de 
1'exil proprement dit , qui emportait la privation de tous 
les droits de ctfoyen. 



254 HISTOIAE DES EMPEREURS. 



^^^m^^m.'^^.^^^ .' ^^^^X^^^^ 



LIVRE ONZI^ME. 



§ I. Les Bretons, trails tyranniquement par les Romains, format 
une ligue pour recouvrer leur liberte. lb profitent de leloi- 
gnement de Suetonius Paulinus, qui etait alle attaquerFfc 
de Mona, pour prendre les armes. Trois villes saccagees par 
les rebelles. Soixante-et-dix mille hommes y perisseut. Grand; 
victoire remportee par Su&onius. Suetonius, travaillaDtaadie- 
ver de soumettre les Bretons , est traverse par I'intendant 
Polyclete affranchi de l'empereur est envoy e dans ht Grande- 
Bretagne. Suetonius est revoque\ Testament suppos^ A un 
homme riche. Punition des coupables. Pedanius Secundus , 
prefet dc la ville, assassine par un de ses esclaves. Discours 
de Cassius pour appuyer la loi qui condamnait a mort tous 
les esclaves du maitre assassine*. Cet avis Temporte. Loi Pc- 
tronia. Tarquitius Priscus condamne pour concussions. Cens 
dans les Gaulcs. Mort et eloge de Memmius Regulus. Gymnase 
dedie par Neron. Antistius preteur est accuse pour des vers 
satiriques contre l'empereur. Loi de lese-majeste remise en 
vigueur. Generalise liberty de Thrasea. L'accuse en estqwtte 
pour etre confine dans une ile. Fabricius Veiento condamne 
pour un libelle satirique contre les senateurs et les pretres. 
Mort de Burrhus. Flnius Rufus et Tigellinus prefetsdupre- 
toire. Le credit de Seneque s'aftaiblit. II demande a se retirer 
en remettant tous ses biens a l'empereur. Reponse de Neroa. 
Seneque se retire de la cour. Sa retraite est le plus bel endrdt 
de sa vie , et la meilleure apologie par rapport a ses enemies 
richesses. Sylla et Rubellius Plautus tues par ordre de Neron. 
NeVon s'enhardit enfina repudier Octavie , et a epouserPop- 
pea. Octavie, tourmentee par une suite d'injustes et odieox 
traitements, est enfin raise a mort. Doryphorus et Pallas 
meurent empoisonnes. Attention de Neron a entretenir IV 
bondancedans la ville. Trois consulaires etablis surintendants 
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des finances. Reglement du senat contre les adoptions frau- 
duleuscs. Autre reglement , qui supprime 1'usage des eloges 
donnes par les provinces a leurs goirverneurs. Mort de Perse. 
Son eloge. Tremblement de terre en Campanie. Neron de- 
vient pere d'une fille qui ne vit pas quatre mois entiers. 
Marque de disgrace donnee par Neron a Thrasea. Divers faits 
rooms importants. 

C. C£SONlUS P^BTTJS. 

P. PETRONJUS TCRPILIANUS. 



Air. R. 8ia. 
De J.C. 61. 



Nous n'avons point eu occasion de parler de la Les Bretons, 
Grande-Bretagne depuis les dernieres annees de Claude. mq"ement~ 
Les Romains y souffrirent sous les consuls Caesonius ^in^fo^T 
Paetus et Petronius Turpilianus une perte sanglante, 
qu'ils s'etaient attiree par leur injuste et violente ty- 
rannie contre des peuples encore mal soumis. Voici Tac - AnnaI - 

r . r xnr, 29; et 

quelles plaintes Tacite lui-meme met dans la bouche 
des Bretons. 

« Nous ne gagnons rien par la patience 1 , sinon 
« d'enhardir nos maitres a nous maltraiter da vantage, 
« comme des homines capables de tout souffrir. Au- 
« trefois nous n'avions qu'un roi : maintenant on en 
« met deux sur nos t6tes , le lieutenant de Pempereur 



ment one li- 

gne pour re- 

courrer leur 

liberty. 



Agr. 14. 
Dio. 



1 « Nihil patientiA profici , nisi ut 
graviora , tanquam ex facile toleran- 
tibus , imperentur. Singuloa sibi olira 
reges raisse , nunc binos imponi , e 
quibus legato* in sanguinem, pro- 
cam tor in bona sseviret. JEque dis- 
cordiam prsepositornm , aeque con- 
cordiam subjecns exitiosam. Alte- 
rius* manna cenluriones, alterias Tim 



et contamelias miscere. Nihil jam 
cupiditati, nihil libidini exceptnm. 
In bello fortiorem esae qui apoliet : 
none ab ignaris plernmqne et imbel- 
liboa eripi domos, abstrahi liberos, 
injangi delectus , tanqnam mori tan- 
tum pro patria neacicntibns. » (Tac. 
Agr. 1 5.) 



* Id le teste de Tacite esttres-diffictte, et peat*6tre corrompa. J'en si tire on sens con* 
Tenable sax ditonstances, 
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« et son intendant , qui partagent entre eux l'exercice 
a de I3 cruaute, Fun contre nos vies, Tautre contre nos 
« bieps : Tun nous fait eprouver les violences des gens 
« de guerre, l'autre les rapines et les affronts. La dis- 
« corde de ces deux officiers et leur bonne intelligence 
ic nous sont Igalement prejudiciables. Nous ne pouvons 
« rien soustraire ni a leur cupidite, ni a leurs passions 
« effrenees. Dans la guerre on est depouille par uu 
« plus vaillant que soi. Mais ici ce sont des laches, des 
ot gens sans coeur, qui nous chassent de nos niaisons, 
« qui nous enl&vent nos enfants , qui nous tourmentent 
« par des levees de miliees : couwe si tout etait tole- 
« rable pour notre insensibilite, excepte de mourir pour 
a la patrie. » 

Un example eclatantprou vela justice de ces plaintes. 
Prasutagus,roidesIceniens,avait nomine par testament 
pour heritier l'empereijr conjoin tement avec ses degx 
filles, s'imaginant assurer ainsi a ses peuples et a sa fa- 
mille une puissante protection , qui les mettrait a la- 
bri de toute injure. Le contraire arriva. Ses etats furent 
en proie aux centurions remains, et sa maison aux es- 
daves de femperqur. II laissait une yeuve, qui estdi- 
versement nominee Boudic^a , Voadica, Bonduica. Ellc 
fut maltraitee en sa personne par des coups de fouct , 
et ses filles outragees en leur honneur. On supposa 
que tout le pays etait compris dans le legs de Prasu- 
tagus, et qu'en donnant son domaine, il avait paral- 
lement donne les terres de ses sujets ; et sur cette sup- 
position , les premiers de la nation furent depouilies 
de leurs patrimoines, et les parents du roi traites en 
esclaves. 

Dion ajoute une autre esp&ce de vexation exercee 
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sur les Bretons par Seneque, qui , leur ayant prfite qua- 
rante millions de sesterces * k gros interets , retira tout 
dun coup cette grande somme , et reduisit par la ses 
debiteurs aii desespoir. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier fait , que les invec- 
tives atroces de Dion contre Seneque peuvent rendre 
suspect, mais que je ne voudrais pourtant pas abso- 
lutnent nier; les procedes tyranniques des Romains a 
1'egard d'une nation fi&re et belliqueuse , qui craignait 
mdme un avenir encore plus dur, la porterent a la re- 
volte. Les Iceniens sollicit&rent secretement les Trino- ' 
bantes leurs voisins, et quelques autres peuples de la 
province romaine, qui n etaient pas encore fa^onnes 
au joug. Tous m£lent ensemble leurs trop justes res- 
sentiments, et conviennent de reunir leurs forces pour 
recouvrer la liberte; et le general romain ne leur eut 
pas plus tot presente une occasion favorable, en s'eloi- 
gnant d'eux et en transportant ses troupes dans Tile 
de Mona, qu'ils coururent aux armes, et signal&rent 
leur vengeance par les plus horribles exc&s. 

Ge general etait Suetonius Paulinus , i I lustre guer- n* profit** 
rier, et au jugement du peupie, qui ne laisse personne mentdeSu*- 
sans emule, le rival de Corbulon. Entre lui et Didius, iinu«, qui 
qui est le dernier des lieutenants de 1'empereur dans uqucr nV 
la Grande-Bretagne dont j'aie fait mention , il y avait ™*™\ 
eu un intervalle d'un an , rempli par Veranius , qu une dre ,ei ar * 
prompte mort empecha de faire aucun exploit consi- 
derable;' homme d'une grande reputation de sagesse et 
de probite pendant sa vie, et qui la perdit k sa mort, 
parce que dans son testament il flatta beaucoup Neron, 
et se vanta , comme aurait pu faire un jeune fanfaron , 

1 Cinq millions de Hvret tournois. 

Tome III. ^ J 7 
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que, s'il avait vecu deux ana de plus, il eut acheve la 
conquete de Tile. Suetonius, qui lui succeda, se piqua 
reellement d'egaler la gloire de Corbuloa , et de con- 
tre-balancer les trophees de celui-ci en Armenie par 
quelque victoire signalee dans les ilea Britanniqnes. 
Mais il n'imita pas l'attention de cet habile general a 
nailer jamais en avant sans avoir assure sea derrieces; 
et apres divers exploits assez avantageux, ne peasant 
nullement a la conjuration qui se tramait dans le cceur 
du pays , il se laissa flatter de l'idee de conquerir Tile 
de Mona , qui etait puissante , et qui servait d asyle aux 
transfuges. 

Cette ile, nominee aujourd'hui Anglesey, n'est sepa- 
ree de la Grande-Bretagne que par un bras de mer 
fort etroit et de peu de profondeur. Suetonius fit 
construire des bateaux plats pour transporter son in- 
fanterie : la cavalerie passa a gue, ou, lorsqu il se trou- 
vait trop d'eau , en mettant les chevaux a la nage. 

La descente fut disputee par les Barbaras. Le mage 
etait borde de troupes, dont Paspect avait quelque chose 
d'effrayant. Parmi les rangs serrcs d'hommes armes 
couraient 9a et la des femmes , en vrai appareil de ffa- 
ries , en habillement lugubre , les cheveux epars , des 
torches ardentes a la main. Tout autour paraissaient 
des Druides , qui levant les mains au ciel faisaieut des 
pri&res pour la victoire de leurs coropatriotes, et des 
imprecations contre l'onnemi. La nouveaute de ce spec- 
tacle etonna d'abord les soldats romains , qui demeure- 
rent quelque temps immobiles. Mais bientot animes par 
les exhortations de leu r general, et s'encourageant les 
uns les autres a ne point oraindre des femmes forcenees 
et des pr£tres fanatiques, its avancent, gagnent du 
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terrain , renversent 1'eple h la main un grand nombre 
de Barbaras, et les font perir dans lews propres flam-' 
meg. Le reste se dissipa par la fuite. 

Suetonius vainqueur etablit une garnison dans Tile, 
et coupa lea bois consacr£s k des superstitions inhu- 
maines. Car ces peuples etaient dans t'usage d'imtnoler 
leurs prisonniers au pied des autels, et de consulter les 
dieux par les entrailles de ces ftialheureuses victimes. 

Suetonius etaitoccupe du soiti d'afFermir sa nouvdle Troi8Tilh » 

* saccagren 

conqu£te, lorsqu'il apprit la re volte des Bretons, dont FY/* 9 /*: 
le premier exploit fut la ruine de la colonie de Cama* xanteetdix 
lodunum , fondee recetnment par Oitorius Scapula. Les m« y p*- 
veteram &ablis dans cette colonie avaient pris soin de 
se rendre odieux par-desSus tous les autres Romains , 
chassant de leurs maisons les naturels du pays 9 les de- 
pouillant de leurs terres, les traitant de prisonniers de 
guerre et d'esclaves. Et les soldats qui Itaient actdel- 
foment dans le service soutenaient l'insolence des ve- 
terans, par resemblance de gout et de principes, et 
dans Fesp&nance de jouir un jour d'une egale licence. 
De plus oft avait bAti dans Ceftoalodunutn en Thon- 
neur de Claude un temple que les Bretons regardaient 
cotnme une citadelle desttnee a 6terniser parmi eux la 
tyrannic ; et les pr£tres choisis dans le pays pour des* 
servir oe temple se voyaient forces , sous preftexte de 
religion , a se miner par ks depeftses qu'exigeait Fen- 
tnetien du calte et l'embelltssement de I'edifice. A ces 
motifs tFindignatfcm se joignit la facilite de reussir. La 
colonie n'&ait munie d'auctmes fortifications, les g&ie- 
raux romarns, pair tmegfande imprudence, ayant en plus 
d'attentfoit aux agr&nents de Inhabitation qua la surete. 
Les mouvements dies Barbares ne demeurererrt pas 

*7« 
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inconnus aux veterans,. De plus ils etaient alarmes par 

des apparences de prodiges, que Dion et meme Tacite 

ont pris la peine de rapporter. Comme Suetonius etait 

trop loin pour leur donnerdu secours, ils s'adress&rent 

a Tintendant de la province Catus Decianus , qui . ne 

leur envoya que deux cents hommes mal armes. Ils na- 

vaient pu rassembler eux-m£mes qu'un petit nombre 

de soldats ; et leur principale ressource etait une por- 

tiou du temple fortifiee de bons murs, et mise en etat 

de defense. Du reste, emptehes et retenus par des 

traitres qui favorisaient sous main la conjuration, ils 

ne song&rent ni a se munir de fosses et de remparts, 

ni a se debarrasser des bouches inutiles,pour ne garder 

dans la place que ceux qui etaient capables de Ja de- 

fendre. Tranquilles, et aussi peu sur leurs gardes que 

s'ils eussent et6 en pleine paix , ils furent tout d'un 

coup enveloppes par une nuee de Barbares. La place 

ne tint pas un moment : elle fiit emportee d'assaut, et 

brulee. Le temple, ou s'etaient renfermes les soldats, 

soutint un siege de deux jours , et fut pris de force. 

Petilius Cerialis, que nous verrons dans la suite 
devenir un grand capitaine , alors encore jeune, accou- 
rait en diligence avec la neuvieme legion , qu'il com- 
mandait , au secours de la colonic II rencontra les Bar- 
bares tout Hers de leur recente victoire, qui mirenten 
fuite sa legion, et taill^rent en pieces tout ce quelle 
avait d'infanterie. Cerialis avec la cavalerie rentra dans 
son camp, et se defendit derri^re les retranchements. 

L'intendant Catus, effraye decette double, disgrace, 
et sachant combien il etait en butte a la haine de la 
province, dont son jrvidite avait cause la revoke, prit 
prudemment le parti de passer dans les Gaules. 
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Cependant Suetonius arriva ; et quoique mal accora- 
pagne, il passa hardimeat h travers les troupes des 
ennemi's repandus dans la campagnc, pour aller a la 
ville de Londres,, qui n'avait point le titre ni les pri- 
vileges de colonie, mais qui etait d&s-lors trfes-frequen- 
tee pour son commerce. II douta s'il en ferait comme 
sa place d'armes dans la guerre qu'il avait k soutenir. 
Mais considerant le petit nombre de ses soldats, et le 
malheureux succ&s de la temerite de Cerialis, il resolut 
de sacrifier une ville pour sauver la province. En vain 
les habitants par leurs priferes et par leurs larmes vou- 
lurent le retenir. II donna le signal de la marche , et 
refut au milieu de sa troupe ceux qui voulurent le 
suivre. Les autres , que la faiblesse du sexe et de Page, 
ou le regret d'abandonner leurs possessions , engagea a 
rester, furent la proie des ennemis. 

Une troisifeme ville eprouva la mfime infortune. Les 

Barbares prirent et saccag&rentVerulaniumMls n'atta- 

quaient point les forts chateaux, oil etaient des garni- 

sons qui pouvaient faire resistance. Le desir du butin 

et la facilite du succes attiraient leur effort sur les 

villes, oil il y avait beaucoup a gagner et peu a risquer. 

II perit dans le sac de ces trois villes soixanteet dix 

mille tant allies quecitoyens. Car la rage des Barbares 

ne leur permettait point de faire des prisonniers, ni de 

songer k des ventes ou a des echanges*. lis egorgeaient 

ttiut sans distinction, et ceux qui echappaient h leur 



1 Les mines de oetle ville con- mercinm : sed patibula, ignes, era- 
serverent encore le nom de Vcrulam ces, tanqaam reddituri sappliclom, 
pres Sr. Albans. et praerepta interim ultione, festinit- 

2 «Neqae cnim capere ant ve- bant. » (Tac. xiv, Ann.ZZ.) 
numdare, aliudve quod belli com- 
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premiere fureur n'avaient a attendre que lea supplices 

les plus cruels et les plus ignominieux , les potences > 

les feux , les croix. II semblait que les Bretons comptas- 

sent bientot payer eux-mSines la peine de leur revoke, 

et qu'ils se hatassent de se venger d'avanoe. 

Grande v c- Suetonius ne vit pas plus tot autour de lui dix mille 

portte^Tr soldats, qu'il resolut de combattre, quoique les Bar- 

Su«toniue. ^ t ^ f usscnt en une TOU ltUude infinte, que Dion iart 

monter a deux cent trente mille homines. Pour aider 
par la nature du terrain le petit nombre de ses troupes, 
il se posta dans une gorge , fermee d'une foret par der- 
ri&re. II savait qu'il n'avait point d'embuacade a crain~ 
dre, et que tout ce qu'il devait combattre d'ennemi* 
etait en face. 11 plaf a done ses legion aires au centre, 
avec les armes a la legere a droite et a gauche, et \a 
cavalerie sur les ailes. 

L'armee des Barbares occupait un espace decouvert 
et immense , qui retentissait de leurs cria pleins d'ar- 
deur et d'alegresse , et oil se developpaient leurs batail- 
lons et leurs escadrons avec mille mouvements irregu- 
Hers. Us se croyaient si assures de la victoire, qu'ils 
avaient amene leurs femmes pour en etre temoins. Pla- 
cees sur une enoeinte de chariots y elles formaient une 
espece de couronnement autour de l'armee* 

he chef etait une fempae ; car des-lors les Bretons ne 
faisaient point de distinction entre les deux sexes pour 
le droit du commandemenU Boudicea, montee sur «u 
char avec ses deux Giles, parcourait les rangs pour 
exhorter les siens a bien faire. Elle etait d'une grande 
taille , et avait le regard fier, et quelque chose de mar- 
tial dans tout Pair du visage, une longue chevelure qui 
lui pendait jusqu a la ceinture, uue casaque inilitaire 
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altachee par-devant avec une agrafe. Cette heroine re- 

presentait suocessivement a chacun des peuples dont 

son armee etait composee que ce n etait point une 

chose inuaitee pour les Bretons que de prendre l'ordre 

d'une femme dans la bat^ille; mais qu'elle les priait de 

ne la point considerer comme une reine issue de tant 

d'illustres andtres qui revendiquait le royaume de ses 

peres: otQuand je serais une femme du peuple, disait- 

« elle, naurais-je pas droit de poursuivre la vengeance 

« de ma liberte, dont on m'a privee, des mauvais trai- 

ct tetnents que j'ai soufferts en ma person ne, de l'hon- 

« oeur de mes filles outragees ? Les Romains ont porte 

a la violence jusqu'& cet exc&s de nous confondre avec. 

« les esclaves, qu'ils reduisent par les coups; de ne res- 

« pecter ni Page dans une reine , ni la virginite dans des 

«c princesses. Mais enfin les dieux se declarant pour nous 

cc et favorisent notre juste vengeance. La legion qui a 

a ose tenter le combat a ete taillee en pieces. Les autres 

« ou se cacbent dans leur camp, ou ne songent qua se 

« manager une fuite plus aisee. Us ne soutiendront pas 

« le seul cri de tant de milliers de combattants, loin de 

« pouvoir resister a leur effort. Si vous faites attention 

« h la prodigieuse superiority du nombre % si vous pesez. 

a les motifs qui vous ont engages a entreprendre cette 

a guerre , jamais il n'y eut plus d'esperance de vaincre, 

« jamais aussi une plus expresse necessite de vaincre ou 

a de mourir. C'est 1'exemple qu'une femme est resolue 

« de vous donner. Que les hommes vivent, s'ils l'aimcnt 

« mieux , et qu'ils se soumettent a la servitude. » 

1 « Sicopiasannatorura, si eansas lieri destioatmn. Vivercnt , viri , et 
belli tecum exptnderent , vitioendam servirent. » (T Ac.) 
iltt acie, yel cadendam cw«. Id nra- 
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Le general romain de son cote croyait ausst devoir 
encourager ses soldats a l'approche d'un si grand peril. 
U les exhortait a mepriser le vain bruit des Barbaras, 
et leurs menaces encore plus vaines ; une armee oil ils 
voyaient plus de femmes que de guerriers, et dont les 
soldats eux-memes n'avaient ni armure bien entendue, 
ni courage ferine, prets a fuir dhs qu'ils reconnaitraient 
de pres leurs vainqueurs. Pour oter a ses Romains la 
defiance que pouvait leur inspirer lenorroe difference 
du nombre, il leur representait que meme dans une 
nombreuse armee c'etait un petit nombre de combat- 
tants qui decidaient de la victoire , et que ce serait un 
surcroit de gloire pour eux de faire avec peu de bras 
Pouvrage de plusieurs legions. Enfin il leur prescrivait 
de quelle maniere ils devaient combattre. aSerrez vos 
«rangs, et, apres avoir lance vos javelines, avancez 
« sur les ennemis Tepee a la main, et renversez-les en 
a les heurtant de vos boucliers. Surtout ne songez qua 
« tuer, sans vous occuper du butin. Apres la victoire 
« tout sera a vous. » A ces discours Tardeur des Ro- 
mains se manifesta par des gestes et des mouvemeats 
si expressifc, que Suetonius en donnant le signal du 
combat se compta sur de la victoire. 

D'abord les legionaires deroeurerent dans leur posle > 
dont 1'entree etroite leur servait de rempart, et ils lais- 
serent approcher 1'ennemi. Alors ils firent leur decharge, 
et il n'y eut point de coup perdu. Apres quoi , voyanfc 
les Bretons se trembler, ils; sortent de leur defile et 
avancent sur eux, et, soutenus des armes a la legere 
et des gens de cheval , qui firent parfaitement leur de- 
voir, bientot ils eurent rompu tout ce qu il y avait de 
plus vigoureux et de plus hardi dans Tarmee des Bar- 
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hares. Les autres prirent la fuite : mais ils .se letaient 
rendue difficile par 1'enceinte de'chariots dont ils s etaient 
environnes. Le.vainqueur furieux ne fait quartier a per- 
sonne , et n'epargne pas mfime le sang des femines. 11 
tuait jusqu'aux betes de voiture, qui en tombant aug- 
mentcrent le monceau des cadavres. 

Cette victoire peut etre comparee aux plus fameuses 
que les Remains aient remportees dans le temps de leur 
plus grande gloire. On dit que quatre-vingt mille Bre- 
tons resterent sur la place. Les Romains ne perdirent 
que quatre cents hommes , et leurs blesses ne passerent 
pas ce nombre de beaucoup. Boudicea, selon Tacite, 
tint la parole quelle avait donnee, et s'empoisonna 
elle-m&ne : selon Dion, elle mourut peu apr&s de 
maladie, 

Un officier romain, qui commandait la seconde le- 
gion , avait refuse de se joindre a son general. Lorsqu'il 
fat inform^ de la victoire remportee sans lui , honteux 
et confus d'avoir prive sa legion de la part qu'elle au- 
rait eue a la gloire du succ&s, et, craignant la peine de 
sa desobeissance, il se perfa de son epee. 

Suetonius maitre du pays rassembla toutes ses trou- Suetonius, 
pes; et, ayant re<ju un nouveau renfort, qui lui fat achewde 
envoye de l'armee de Germanie par ordre de l'empe- iJTb^u™* 
reur, il porta partout le fer et le feu, pour achever JJ^^JJJjJ 
d'abattre la fierte indomptable de ces peuples, qui der d * nt * 
meuraient encore pour la plupart en armes. Ils souf- 
fraient deja beaucoup de la disette, parce que naturel- 
lement negligents a cultiveret ensemencer leurs terres, 
et de plus se promettant de s'approprier par la victoire 
les magasins et les provisions des Romains , ils avaient 
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depeuple toutes let campagnes pour former l'arrnee qui 
venait d'etre d&ruite. 

Taut de rtiau* reunis les auraieot redoits i sabir la 
loi du vainqueur, si Julius Classicianus, qui avmit 
cedi & Catus dans lemploi d'intendant , ne les eut 
tretenus dans leur opiniatrete , ne craignant point de 
nuire au bien des affaires pour contender sa jalousie 
oontre le general. II faisait repandre panhi eu* le bruit 
qn'incessamnient Suetonius allait etre revoque, et qui! 
leur serait bien plus avanUgeux de traiter arec un noa- 
veau general l , qui , ne leur ayant jamais fait la guerre, 
ne les regarderait point comme ennemis 9 et oonsulte- 
rait moins I'orgueil de la victoire que la clemeoce et 1st 
douceur dhns les conditions qu'il leur prescrirait. En 
m£me temps, pour tacher de realiser sa prediction, il 
ecrivait k Rome que Ton ne devait point s'attendre a 
Toir finir la guerre tant que Suetonius resterait en place; 
et , cherchant k le decrier en toutes raani&res , il attri* 
buait les faoheux evenements k sa mauvaise oonduke, 
il faisait honneur de sea succfa a la bonne fortune de 
la republique. 

Ces discours eurent au moins I'effet de determiner 
indite, Neron h envover un commissaire dans k Grande-Bre- 

affaanchi de 

l'enpereur,' tagne. Il choisit pour cette fonction Polyclete Tun de 

^anTu ses affiranchis, esperant beaucoup de lui , non-aeulement 

' tagne. ** P our ^tablir la bonne intelligence entre le com man- 

dant etl'intendant, mais pour amener les Bretons a une 

paix durable. L'affrancbi ne manqua pas de repondre 

par un faste bruyant, et par la magnificence de son 

1 Tacite, dans la vie d'AgricoU , ici comme ailletin, a aes Annates, qui 
adopts co langage, «E tase Soetonina aoat son dernier oarage, 
de dome et d'orgneil. Je m'en tiens, 
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train , a Pimportance de sa commission. II traverse Pita- 
lie et la Gaule aveo un grand fracas; et lorsqu'il eut 
passe* l'Ooean , sa poiiipe et sa morgue le rendaient ter- 
rible mime aux soldats rotnains. Mais il fut un objet 
de moquerie pour les Barbares. Comme la liberte re- 
gnait encore parmi eut en pleine vigueur, its ne con* 
naissaient point la puissance des affrancbis ; et ils ne 
pouvaient assez s*etonner qu'un general et une armee 
qui venaient de terminer une si grande guerre, fussent 
assujetiis a de vik esclaves. 

Au reste, le rapport de Polyclete fut assez favorable Saetoniae 
a Suetonius, et Ton avait r^solu a la cour de txmser- Mt oque * 
ver ce general dans son emploi. Mais comme il souffirit 
peu de temps apres nn petit echec snr mer , ou ilper- 
dit quelques vaisseaux avec leur equipage, on supposa 
que la guerre durait encore, et on lui donna pour suo- 
cesseur Petronius Turpilianus, qui sortait du consulat. 
Gelui-ci n'attaqua point les ennemis 9 qui de leur cot£ 
le latsserent tranquille; et il eouvrit du nom honorable 
-de paix une inaction de paresse'. 

Cette mime annee deux crimes commis dans Rome, Testament 
l*un par des senateurs, et Pautre par des esclaves, y JJESLi 
firent.un grand eclat. Domitius Balbus , ancien preteur , ^ e jJ ~„" 
etait vieux, riche et sans enfants, puissante amorce T ***!£;„>, 
pour la cupidite de ceux qui couraient apres les sue- «v,4o. 
cessions. II avait un parent, nomme Valerius Fabianus, 
qui se destinait a suivre la carriere des honneurs, etv 
qui , pour s'eh faciliter Pentree par les richesses , lui fe- 
briqua un faux testament. Mais chez les Romains les 
testaments devaient £tre signes de sept temoins. Fabia- 

" «!• non irrittt© hofte, aeqae laeeMitue, honeslnm pfteit nomeo aegni 
otio imposnit » 
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nus fit done entrer dans. son complot Vincius Rufinus, 
etTerentius Lentinus, de l'ordre des chevaliers; et ceux- 
ei s'associ&rent deux senateurs, Antonius Primus et Asi- 
nius Marcellus. Primus ^tait un homme capable -de tout 
oser, et nous le verrons porter«ce meme caractere d au- 
dace dans la guerre, oil il est mieux k sa place. Mar- 
cellus avait pour bisaieul le celebre Pollion, et ii ne 
passai t pas pour un malhonnete homme * , si ce n'est que, 
regardant la pauyrete comme le plus grand des maux > 
il portait dans son coeur le principe de tous les crimes. 
Les quatre que je viens de noinmer, et quelques autres 
moins connus, mirent done leurs sceaux au testament 
que Fabianus avait dressa. 

Le crime ayant etc decouvert et prouve, Fabianus * 
Antonius Primus, Rufinus et Terentius subirent la 
peine portee par la loi de Sylla contre les faussaires,et 
consequemment ils furent degrades et chasses des ordres 
qu'ils deshonoraient par leur conduite. Pour ce qui est 
4e Marcellus, la gloire de ses ancetres et les prieres de 
l'empereur lui sauv&rent plutot la peine que l'ignominie. 
Pompeius Elianus , jeune homme qui avait passe par la 
questure, fut pareillement condamne comme complice 
de Fabianus , et on le bannit de l'ltalie et de l'Espagjne, 
oil il etait ne. 

Les coupables, pour tacher de prevenir leur condam- 
pation, setaient a vises dune ruse. Us avaient engage 
Valerius Ponticus a se declarer leur accusateur, et a 
porter I'aflaire au tribunal du preteur commis suivant 
l'ancien usage pour conoaitre du crime de faux. Ce 
tribunal n etait plusqu'une ombre depuis 1 etablissement 

*«Neqaemoram«|Hjniendn»hab€batQr,niv <jadd ptuperutem pnect- 
puam maloram credebat. » (Tag.) 
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du prefet ou gouverneur de la ville, devenu sous les 
etnpereurs juge ordinaire de tous les crimes qui se com- 
mettaient dans Rome. Ainsi 1'objet de Ponticus etait 
d'eluder le tribunal du prefet de la ville, et ensuite de 
traiter l'affaire devant le preteur , de maniere a procurer 
aux accuses une absolution. Sa prevarication Ait punie 
par le bannis&ment: et il fut rendu a ce sujet un se- 
natusconsulte , qui soumettait les a vocats prevaricateurs, 
et ceux qui leur auraient donne de l'argent pour pre- 
variquer, & la peine etablie contre les accusateurs con- 
vaincus de calomnie. Ce decret a beaucoup de rapport 
avec le senatusconsulteTurpilien mentionne le Droit. 

Le second crime dont j'ai a parler est 1'assassinat «*»»«• s*- 
de Pedanius Secundus, prefet de la ville, par un de fetdeU 
ses esclaves. Le motif qui avait irrite le meurtner , etait aint par un 
ou le refus que lui faisait Pedanius de le mettre en li- jJT 
berte , aprfes qu'il etait convenu de lui accorder cette 
faveur moyennant une certaine somme d'argent, ou 
une rivalite infame entre le maitre et l'esclave. 

La punition de ce crime devenait un crime elle- Grami, de 
m£me. Car suivant un usage qui remontait jusqu'auxi.?n,e. U x^! 
temps de la republique, et qui sous les empereurs 
avait ete etendu et aggrave par diverses lois, et en par- 
Uculier par un senatusconsulte porte pendant le second 
consulat deNeron, tous les esclaves qui s'etaient trouves Tac. Amui. 
dans la maison oil avait ete tue leur maitre, devaient, 
sans distinction d'innocents et de coupables, £tre en- 
voyes au supplice. Ici le nombre de ces malheureux w.u>id. 
se montait a quatre cents , et le peuple , touche de com- 
passion sur leur triste sort, s'attroupa pour les prote- 
ger, et poussa 1'interet qu'il prenait k leur defense 
jusqu-a la sedition. Dans le scnat meme plusieurs bla- 
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maient une telle rigneur. Mais le jurisconsult* Caasiui 
soutint la disposition de la loi par un discoura 9 que je 
rapporterai tout entier, parce que le caract&re de cet 
homme illustre y est tres-bien peint , et.surtout afin de 
faire connaitre au lecteur sur quels motifs etait fondee 
une loi si injuste et si cruelle. 
Dbcoun d c « Messieurs, j'ai souvent ete temoin de propositions 



Casfias pow a f^^ dans cette compagnie contre les usages et les or- 
loi qui g donnances de nos ancetres: et si je ne m'y suis pas 

condamnait * J r 



^ amort « toujours oppose, ce nest pas que je ne sois persuade 
cUt« da a que dans toutes les affaires lesanciens regVemeuts sont 

maltreassaa- . • . 1 1 1 

•ine. « plus sages, et nueux en tendus que les changements qui 
« s'y introduisent ; mais je ne voulais pas , par un trop 
« grand zele pour I'antiquite , parattre relever et faire 
« valoir le gout que j'ai pour elle: et de plus, si me* 
« opinions peuvent etre de quelque poids, je ne peusais 
« pas devoir en instruire l'autorite par des contradic- 
« tions frequentes, et j'aimais mieux la reserver toute 
<c enti&re pour les occasions oil elle pourrait etre de 
<c quelque utilite a la republique. Le cas est arrive. Je 
a. ne puis me taire aujourd'hui que la mort d'un homme 
« consulaire, tue dans sa maison par un complot deses 
« esclaves, court risque de rester impunie. Nul n'a de- 
« fendu son maitre: nul ne lui a donn£ avis de la can- 
oe spiration. Et cependant ils savaient qu'iiy allait de leor 
« vie, et qu'une loi sobsistante les condamnait torn a 
a la mort. Donnez atteinte a cette loi; et coaaptez en- 
oc suite sur la fidelite de vos esclaves , que la craintc 
<c m£ine du sup pi ice ne peutrendre attentifs au dan- 
« gers qui vous menaoent. S'asaurera-t-on sur sea digni- 
« tea et sur son rang ? La prefecture de la ville n a pis 
« sauve Pedanius. Se oonfiera-t-on au nombre de ses es- 
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« claves? II cm avait autour de lui qua tre cents, au mir 
« lieu desquels il a ete assassine, 

a II ne devrait pas etre besoin de raisonneraents pour 
« autoriaer une loi etablie par des hommes plus sages 
« que nous. Mais quand il s'agirait de statuer aujourr 
« d'hui pour la premi&re fois sur la question present e, 
a croyez-vous possible qu'un esclave ait forme le des- 
« aein de tuer son maitre, sans qu il lui soit echappe 
« aucune parole de menace, sans qu'aucune indiscnv 
« tion Fait decele? Je veux m$me qu'il ait tenu sa reso- 
le lution secrete, qu'il se soit fourni d'armes k 1'insu de 
« tous ; mais pouvait-il , sans etre aper^u , traverser les 
« gardes qui veillaient dans les antichambres de sob 
a inaitre, oqvrir la porte de la chambre, y porter de la 
a lumiere,et en6n commettre le meurtre?Des esclaves 
« decouvrent de loin bien des pronostics qui annoncent 
« un pareil crime. S'ils sont fideles a nous en avertir, 
a nous pouvons vivre seuls au milieu d'une multitude , 
a en surete parmi des esprits inquiets ; ou suppose qu'il 
« faille perir , au moins notre mort sera vengee sur le$ 
« coupables. Nos anoetres se defiaient des esclaves, 
« merne lorsqu'ils n'en avaient point d'autres que ceut 
« qu'ils voyaient naitre dans leurs maisons et dans leurs 
« campagnes , qui recevaient avec la vie une impres~ 
sion d'attachement pour leurs mattres. Mais depuis 
« que notre service rassemble toutes les nations, depuis 
« que nous avons des legions d'esclaves, dont les pra^ 
a tiques et les moeurs sont differentes, qui suivent des 
« religions etrangeres, ou qui n'en ont aucune, ces ama* 
« irr£guliers et confus ne peuvent £tre contenus que 
« par la crainte. 

« On m'objecte qu'il y aura quelques innocents qui 
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cc periront. Ten conviens. Mais quand on decime oik 
a armee qui a pris la fuite, les courageux tirent ausort 
a avec les autres. Toute punition rigoureuse et destinee 
a aservir d'exemple, renferme quelque chose d'injuste: 
a et l'utilite qui en revient au public est une compen- 
« sation pour le mal que souffrent les particuliers z . » 
Cctam L'humanite se revoke contre la rigueur de cette de- 

1 emporte. . • . • « •• ... 

cision : et je me persuade que 1 on ne saura pas gre a 
Cassius d'avoir suivi la loi , mais que Ion saura mau- 
vais gre a la loi d'avoir rendu Cassius cruel. Malgre 
FinterSt qu'avaient tous les senateurs a embrasser ce 
sentiment, la compassion eleva en faveur detant d'in- 
fortunes un murmure confus ^objections et de plaintes. 
On s'attendrissait sur le nombre , sur l'&ge, sur le sexe, 
sur l'innocence indubitable de plusieurs. Cependant l'avi* 
de la mort prevalut. Mais il n'etait pas possible d'exe- 
cuter cejugement, parce que la multitude s'attroupait 
avec indignation, et mena<jait des dernieres violences. 
LVmpereur reprimanda le peuple par une ordonnance 
affichee; et tout le chemin par 011 devaient passer les 
condamnes pour £tre menes au lieu du supplice fat 
bord£ de soldats. Cingonius Varro avait opine pour 
bannir de 1'Italie les affranchis qui avaient loge sous le 
meme toit avec leur patron assassine. Neronjugeaquil 
suffisait bien que la commiseration n'eut point adouci 
la loi, et il ne voulut point que Ton y ajoutat une nou- 
velle rigueur. 

On peut croire que Tevenement dont je viens de 

Loi Wtr©- rendre compte fut Poccasion de la loi Petronia , qui con- 

tehait plusieurs dispositions favorables aux esclaves: 

1 «Habet aliquid ex iriquo omne magnum exemplnm, quod contn sin- 
gulos militate public! rependitur. » 
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Gomine si Ton eut eu intention de calmer Ieurs esprits era*, de 
effarouches par Fexemple de cruaute que Ton venait de Lsf'J?^: 
donner contre eux. Un article de cette loi restraignait 
le pouvoir des maitres sur la vie de leurs esclaves , et 
leur d£fendait de les exposer aux bites, s'ils n'en avaient 
obtenu la permission du mag is t rat, qui ne devait l'ac- 
corder qu'en connaissance de cause , et pour crime dont 
la preuve lui eut ete administree. Elle est, si je neme 
trompe, la derniere loi qui ait ete portee selon la forme 
ancienne par 1'autorite des consuls et par les suffrages 
du peuple, si Ton en excepte neanmoins la loi royale, 
qui se renouvelait a chaque mutation d'empereur, et 
qui n'etait qu'une simple formalite. 

Apres le supplice des esclaves de Pedanius, Taeite Tarqnitios 
rapporte la condamnation de Tarquitius Priscus 9 que dantri^u 
nous avons vu sur la fin du regne de Claude se porter KTaIIS 
pour accusateur contre Statilius Taurus, son procon- XXT * 46# 
sul , et m6riter consequemment d'etre chasse du senat. 
II y etait rent re, sans doute a la faveur de l'indulgenee 
qu'aftectait Neron dans les commencements, et. par la 
protection d'Agrippine. II devint mime proconsul de 
Bithynie. Mais s'etant rendu coupable de concussions 
dans cet emploi, il fut accuse par les Bithyniens, et 
condamne, a la grande satisfaction du senat. 

Lie denombrement des personnes et des biens fut fait c«« dans 
dans les Gaules par trois commissaires deputes a cet 
effet, Q. Volusius, Se&tius Africanus, et Trebellius 
Maximus. Les deux premiers, fiers de leur noblesse, 
dedaignaient leur compagnon, et par la ils lelev&rent 
au-dessus d'eux. 

Memmius Regulus, qui autrefois etant consul avait Mortet 
ete charge par Tibere de Fexecution de ses ordres contre * lo « e dc 
Tome in. 18 
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Sejan, mourut cetteannee, dans une grande reputation 
de probite et d'honneur % et apr&s avoir joui de tout 
1 eclat que pouvait laisser a un particulier la preemi- 
nence sublime de Pempereur. Neron meme l'estimait 
tellement, que se trouvant malade, comme lesflalteurs 
qui environnaient son lit lui disaient que la perte de 
la republique etait certaine , si le destin disposait de lui , 
il repondit que la republique avait une ressource. lis 
insist&rent, et lui demanderent quelle etait done cette 
ressource. « C'est, repondit I'empereur, Memmius Re- 
tt gulus. » Un si beau temoignage d'estime ne devint 
pourtant pas funeste k celui qui l'avait re£u% parce 
que son gout decide pour la tranquillize etait connu , 
et que d'ailleurr la nouveaute de son illustration , et la 
mectiocrite de sa fortune, lui epargnaient l'envie, et 
lui servaient de protection. 

Neron , en dediant un gymnase ou edifice destinl aux 
exercices du corps selon la methode des Grecs, distri- 
bua aux senateurs et aux chevaliers remains de fhuile , 
dont on iaisait un grand usage dans ces exercices. C'e- 
tait comme une invitation de sa part a adopter des di- 
vertissements qu'il affectionnait, quoiqu'ils eussent ton- 
jours paru peu seants a la gravite romaine. 

L'annee suivante eut pour consuls Marius et \sintus 
Gallus. 



Air. a. 8i3. 
De J. C fa. 

Antistias, 



P. MARIUS. L. ASIHTUS GALLUS. 

Le premier £v£nement que Tacite rapporte sous ce 



1 « Anctoritate, constuntia, fama, 
in quantum pnenmbrante impera- 
toris faatigio datar, claras. » 

* « Vixit famen pott haec Regulna, 



qniete defenses, et qui* dot* 
claritudine , nequ* invidiosis opBms 
erat. « 
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consulat , est l'accusation et la condamnation d'Antis- prftew, est 
tius Sosianus , actuellement preteur , qui avait compose, ^i?™* •* 
et recite dans un grand repas chez Ostorius Scapula, C onu^w 
des vers satiriques contre le prince. On se souvint -.p 61 "^- 
qu'£tant tribun, Antistius avait abuse du pouvoir de sa XIT * * 8 - 
charge pour proteger de seditieux fauteurs de panto- 
mimes ; ce qui attira un senatusconsulte , par lequel 
furent restraints les droits du tribunat. La meme petu- 
lance de caractfere le porta a un autre genre d'excfes 
bien plus perilleux. 

11 ftit accuse par Cossutianus Capito, qui , quelques 
annees auparavant, condamne pour cause de concus- 
sions , etait rentre dans le senat par le credit de Tigel- * 
linus, son beau-pere, dont bien tot nous n'aurons que 
trop lieu de parler. C'etait pour la premiere fois que Loi de lese- 
Ton remettait en vigueur sous Neron ia loi de lese-ma- "i3£\n £" 
jeste , si odieuse aux Romains : et Ton croyait meme guear * 
que l'empereur ne voulait point la mort d' Antistius, et 
que son intention 6tait de le faire condamner par le 
senat , inais de 1'exempter ensuite du supplice par le droit 
de la puissance Tribunitienne : de fa^on qu'en retablis- 
sant Tusage d'une loi qui passait pour tyrannique, il 
acquerrait neanmoins 1'honneur de la clemence. Ge plan 
fut derange par Thrasea. 

D'abord tout alia au gre de Neron. Le proems fot Genereu»e 

9r^ • •* • ■* i liberty de 

instruit : et quoiqu Ostorius mat avoir rien entendu , le Thrasea. 
crime fut suffisamment prouve par d'autres terrtoins. 
Junius Marullus, premier opinant en sa qualite de con- 
sul designe pour quelque partie de Fannee , condamna 
I' accuse a etre degrade de la preture, et etranglc dans 
la prison : et ceux qui parlerent apres lui furent du 
meme avis jusqu'a Thrasea , qui ayant commence par 

. 18. 
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de grands eloges pour le prince , et une forte invective 
contre l'audace effrenee d' Antistius, ajouta « que sous 
a un empereur plein de bonte, et qui laissait jouir le 
«.senat de la pleine liberte de ses suffrages, on ne de- 
ar vait pas user de toute la rigueur que meritait le cou- 
rt pable. Que depuis long-temps on ne connaissait plus 
« les supplices , ni l'infame ministere du bourreau , pour 
« les persounes de la condition de 1'accuse , et qu'il y 
« avait des peines etablies par les lois pour punir les 
« crimes, sans deshonorer la clemence du prince, ni 
« imprimer aux juges la tache de cruaute. U conclnt 
« aconfiner Antistius dans une iIe,oii en prolongeant sa 
a vie il ne ferait que prolonger sa mis&re, et servirait 
« en m£me temps d'exemple de la douceur du gouver- 
« nement sous lequel on vivait dans Rome. » 

La genereuse liberte de Thrasea fut comme un signal 
qui fit sortir tous les autres de la servitude E . Son avis 
entraina tout le senat, a l'exception d'un petit norabre 
de flatteurs, parmi lesquels se signala surtout Vitellius % 
depuis empereur , qui , suivant le procede ordinaire des 
laches, faisait querelle aux plus gens de bien, et, des 
qu on lui avait repondu , rentrait dans le silence. Les 
consuls n'oserent pas terminer 1'affaire en cet etat , et 
ils ecrivirent a l'empereur pour lui rend re compte du 
voeu presque unanime de la compagnie. 
L'.ccn^ m Neron se trouva pique; d'un autre cote la honte le 
poor «tre retenait. Apr&s avoir fait attendre quelque temps sa re- 

confine dans c *l ' • **. 1 »* - • 

une tie. ponse, enfan u ecnvit aux consuls <rqu Antistius, sans 

. * « Libertas Tbraaeae servitium qnemqne jtirgio Jacessens, et rr- 

alioram niph. » spondentt rrttcens, in pavida ingnm 

* « In qnibns adnlatione prom- solent . - 
ptisainia* fait A. Vitellius , optimum 
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« qu'il lui en eut donne aucun pretexte, Pavait attaque 
* par des vers outrageants; que le senat, a qui Ton s'e- 
« lait adresse pour en demander justice, aurait du pro- 
« portionner la peine h la grandeur de Poffense; mais 
« que pour lui, determine comme il Petait a restreindre 
« leur severite, s'ils lui en eussent presente Poccasion, 
« il n'avait garde de blamer leur indulgence ; qu'ils de- 
« cidassent tout ce qu'ils jugeraient a propos, jusqu'a 
« l' absolution roeme, si telle etait leur volonte. » A la 
lecture de cette lettre , tous sentirent aisement le me- 
contentement de l'empereur. lis n'en persist&rent pas 
moins dans leur syst&me 1 ; quelques-uns, de peur de 
paraitre avoir commis le prince et fait tomber sur lui 
Podieux d'un parti de rigueur; la plupart, se rassurant 
sur le grand nombre; Thrasea, par un effet de sa fer- 
mete accoutumee, et pour ne point faire de br&che a 
sa gloire. Le senatusconsulte passa done a Pavis de Thra- 
sea, et Antistius fat envoye dans une tie, qui n'est point 
nominee : ses biens confisques. 

Une autre affaire de pareille nature occupa encore Fabnciu. 
le senat et Pempereur. Fabricius Velento, abusant de dan^/ponr 
la liberte que se donnaient assez volontiers les Bomains MHriqo«° 
d'inserer dans leurs testaments tout ce qu'ils voulaient JIJJJJJjJ 6 ^ 
contre les personnes qui leur avaient deplu, publia un i«« pr*tr««. 
ecrit sous le nom de codiciie , dans lequel il diffamait 
les senateurs et les differents colleges de pr&res. C'etait 
un homme caustique et impatient ; et il avait deja fait 
preuve de ce caractfere, s'il est le ra^me, comme Juste 
Lipse Pa pense, qu'un Fabricius duquel Diou rapporte. ^ 
un trait singulier. Pendant sa preture , ce Fabricius de- 

1 -Pars tie prlnciptm objecisse tali, Thraaea »neta firmitudhae aui* 
invidias Tidcreotur, plores numero mi, et ne gloria interctfleret. » 
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vait donner des jeux; et comme il vit que les conduc- 
t-euro des chariots du cirque, et ceux qui avaient soin 
des chevaux, etaient devenus insolents et intraitabies 
par la faveur que leur portait Neron, il dressa des chiens 
a tirer des chariots , et en presenta plusieurs attelages 
au jour des jeux. Cette moquerie jeta la division parmi 
les conducteurs ordioaires des chars. Deux des factions 
se determinerent a faire leur service; les deux autre* 
refuserent opiniatrement d'entrer en course, jusqu a ce 
que Neron leur eut promts des prix, et sen fut rendu 
garant Ce ne fut qu'a cette condition que les jeux pu- 
rent etre executes en la facjon accoutumee. 

Il me seroble que ce trait d'un esprit moqueur coo- 
vient assez avec la manie satirique pour Istqudle F&- 

Tac. xiv,5o. bricius Velento fut mis en justice* Talius Geminus, son 
accusateur, lui imputait encore d'avoir vendu son credit 
aupr&s du prince a ceux qui esperaient par son appui 
parvenir aux honneurs. Ce dernier chef d'accusation 
donna lieu a Neron d'evoquer a lui 1'affaire. Yriento 
fiit convaincu, et banni de l'ltalie, ses ecrits condamnes 
a etre bniles. Tacjte observe qu'on les chercha et qu'on 
les lut avidement x , tant que le risque et la defense leur 
donnerent du prix ; ils tomberent dans l'oubli, des que 
Ton eut toute liberie de sen fournir. 

Monde B«r- Les maux publics allaient croissant de jour en jour ', 
r u ** et les ressources diminuaient. Burrhus fut attaquc dune 

Suet. Ner. esquinancie, et mourut. Plusieurs pretendirent quesa 

Dio. Tac. mort n'etait point naturelle, et que, sous pretexte de 
soulager le malade , Neron lui avait fait couler dans 1* 

1 « Conquiaitoa lectitatosque do- » « Sed gravescentibus in dies po- 

nce cum pericalo parabantur : mox blicis malis, substdia minaebiotnr.* 
licentia habendi obltvionem attnlit. *> 
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gorge une liqueur empoisonnee. On ajoutail que Bur- 
rhus s'en etait bien aper^u, et que, par cette raison, 
lorsque le prince vint lui rendre visile, il se detourna 
pour tie le point voir; et k toutes les questions que 
Heron lui fit sur sa sante, il ne repondit autre chose 
sinon : « Je me porte bien. » 

Burrhus fu t doublemen t regrette l , et pour lui-m£me, Maim r u - 
et par comparaison avec ceux qui le remplac&rent 9 dont ilou p^fou 
Fun apporta a la charge de prefet du pretoire une pro- u p oirt ' 
bite indolente , et l'autre une activite de vices de toutes 
les esp&ces. Car le commandement des cohortes preto- 
riennes , que Burrhus avait exerce seul , fut partage entre 
Fenius Rufus et Sofonius Tigellinus , le premier choisi 
sur la recommandation de 1'estime publique, qu'il s'e- 
tait aequise par 1'intlgrite dont il faisait preuve depuis 
plusieurs annees dans la charge d'intendant des vivres ; 
le merite de Tigellinus, homme d'obcure baissance, et Tac. h»l 
autrefois exile par Caligula pour cause d'adultfere avec 14. Annai. 
Agrippine, etait une debaUche outree , et un ccaurpro- "*' 
fondement oorrompu par une vieille habitude du crime: 
grands altraits pour Neron , qui lui donna toute sa con- 
fiance, pendant que la bonne reputation de Fenius au- 
pres des soldats et du peUple le mettait mal dans 1'es- 
prit du prince. 

La mort de Burrhus affaiblit le credit de Senfeque ». Kf^* 1 de 

Seneque 

Les bons conseils, destitues de Fun de leurs deux appuis, s'sfikiLut. 
n'avaient plus la meme autorite ; et la pente du coeur 



1 « Civitati grande deaiderinm ejus * « Mors Burrhi infregit Seneca* 

manait per memoriam virtutis, et poltnriam, quia nee bonia artiboa 

raoceaaonun alteriaa aegnem inno- idem viriom erat , altero velat dace 

centiam , aheriun flagrMiSssima viiia amoto , et Nero Ad dcteriotca incli- 



et adohcria. • (Tac.) nabat. 
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entrainait Neron vers les partisans du vice. Ces pestes 
de cour s'attacherent a detruire Seneque. On lui repro- 
chait ses richesses immenses et beaucoup au-dessus de 
la fortune d'un particulier, et son attention a les aug- 
menter chaque jour. On l'accusait d'attirer sur soi les 
regards des citoyens , et de surpasser presque le prince 
par la beaute de ses jardins, et la magnificence de ses 
maisons de campagne. On pretendait qu il s'attribuait 
a lui seul la gloire de 1 eloquence , et qu'il s adonnait 
plus volontiers a faire des vers, depuis que Neron mon- 
trait son gout pour la poesie. « Quant a ce qui regards 
a les divertissements du prince, ajoutait-on, il s'en de- 
er clare ouvertement Tennemi. Il rabaisse voire adresse 
a a coodfiire les chars, il se moque de votre voiz toutes 
a les fois que vous chantez. Jusqu'a quand ne se fera- 
« t-il rien de bon dans le gouvernement f , dont on ne 
« rapporte la gloire a Seneque? Votre enfance est as- 
« surement finie : vous etes maintenant dans la force 
« de la jeunesse. Secouez enfin le joug d'un maitre. Vos 
<c anc£tres sont les seuls qu'il vous convienne d ecouter.» 
n demand* Seneque fut averti de ces mauvais offices qu on lui 
et^mettut ^ n ^ a ^ aupres du prince, par ceux qui conservaient 
Ken**!?* encor ^ quelque amour pour la vertu; et voyant que 
pcreor. Neron lui marquait de jour en jour un plus grand re- 
froidissement, il demanda une audience particuliere,et 
parla en ces termes : « Cesar , voici la quatorzieme an- 
« nee depuis que j'ai ete charge du soin de cultiver 
« votre enfance , et la huitieme depuis que vous etes 

' • Qaem ad finera nihil in repu- adesse. Excoterct roagUtrom , aatis 

Mica elarara fore, quod nou ab illo amplia doctoribos iostrnctiis majo- 

reperiri credatur? Certe finitam N* ribus aois. » 
ronia paeritiam, et robur javentae 
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« empereur. Dans cet intervalle vous avez accumule sur 
« ma tete tant d'honneurs et tant de richesses , qu'il ne 
« manque a ma fortune que de savoir la moderer. 
cc C'est ce que j'ai intention de faire aujourd'hui : et pour 
« m'y autoriser , je vous citerai des exemples au-dessus 
« de ma condition , mais en les prenant du cote qui se 
« rapporte a la votre. Auguste votre trisaleul accorda 
« a Agrippa la liberte de se renfermer dans Mitylenes, 
« eta Mec&ne celle de se faire une retraite au milieu 
«c de la ville. Et ces deux ministres, don t Pun l'accom- 
« pagna dans toutes ses guerres, Pautre soutint long- 
« temps pour lui dans Rome le poids des plus impor- 
« tantes affaires et des soins les plus laborieux, avaient 
<c sans doute re^u de lui de grandes recompenses, mais 
cc pour de grands services. Moi au contraire , quelle ma- 
« ti&reai-je pu offrir a votre munificence, que des etudes 
« cultivees dans l'ombre du cabinet, et don tie principal 
«c relief est d'avoir ete employees a l'instruction de vos 
«c premieres annees? ce qui par soi-meme est une recoro- 
<c pense d'un grand prix. Et que n'avez-vous point fait 
« pour moi? Vous m'avez donne un credit et des ri- 
ce chesses immenses , en sorte que je me dis souvent a 
« moi-mdme : Eh quoi * ? simple chevalier par ma 
« naissance, et ne dans une province, je tiens } un 
a rang entre les grands de Rome! Un nom aussi 
«c nouveau que le mien figure parmi des nobles qui 
« peuvent citer une longue suite (Pancetresl Qdest 



1 • Egone eqnestri et provincial! contentas ? Tale* hortos inatrait , et 

loco ortoa, proceribna civitatis an- per hsec anbnrbana inccdit , e^tan- 

numeror ! inter nobiles et long* de- tis agrorom spatiis, tan la to fcenore 

cora pneferentes novitas mea eoi- exuberat!» 
tnit ! Ubi eat animua iUe modicis 
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« devenue cette moderation dontje mefaisais hon- 
« neurP Reconnatira-t-on un phUosophe d ces jar- 
it dins superbement ornis , a ces riches maisons de 
a campagne, a ces terres d'une itendue prodigieuse, 
« a cef revenus prodigieux que me rapporte man 
« argent? La seule apologie par laquelle je puisse me 
« satisfaire moi-meme et les autres, c'est qu'it ne m'a 
« pas ete permis de me refuser a vos liberalit£s. Mais 
« nous avons Tun et Pautre comble la mesure, vous en 
« me dormant tout cc qu'un empereur peut domaer a 
«c celui qu'il honore de son ami tie, moi en recevant tout 
« ce qu'un ami de I'empereur peijt reoevoir de ses bien- 
« faits. II est temps dy mettre des bornes, et de pre- 
« venir Pen vie z . J'avoue qu elle ne peut pas s'attaquer 
« a vous. Comme tout le reste des choses humames, 
« elle demeure au-dessous de la majeste de votre rang: 
« mais elle tombe sur moi et m'accable: j'ai besoin de 
« seoours. De meme que dans le service militaire, ou 
« dans un long voyage, me trouvant fatigue, je deman- 
cc derais du soulagement; aussi dans oe voyaye de la vie 
« humaine, dontje touche presque le terme, vieui, in- 
« firme , et incapable meme des plus petits soins , ne pon- 
ce vant plus soutenir ie fardeau de mes richesses, j'im- 
<c plore votre assistance. Ordonnez qu'elles soient admi- 
<c nistrees par vos intendants , qu'elles deviemtent partie 



1 m Caetera invidiam augent : quae 
quidem, nt omnia mortalia, infra 
tnam magnitudinera jacet , sed mihi 
incnmbitt mini subveniendum eat. 
Quomodo in militia ant via fessus 
adminicnkun orarein , ita in hoc iti- 
nera vitae, senex et levissimts quo- 
que curis impar, qnum opes meas 



ultra snstfaiere non possim, praesi- 
dinm peto. Jube eas per procurato- 
res tuoa administrari v in fortunam 
tuam recipi. Nee me in paupertateni 
ipse detrndam : sed traditis qnoraan 
ralfore perstringor, quod temporis 
hortorum ant Tillamm cure sepooi- 
tm\ in animnm revooabo. » 
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a de vos domaines. Je ne pretends point me reduire & 
c< 1'indigence : mais apr&s que j'aurai fait passer entre 
« vos mains ce qu'il y a de trop brillant dans ma for- 
« tune, j'appliquerai au soin de me perfectionner moi- 
a meme le temps que m'emportent mes jardins et me& 
« revenus. Vous etes dans la plus grande force de lage : 
« l'experience de plusieurs annees vous a affermi et in- 
« struit. De vieux amis tels que moi ne peuvent plus 
« repondre a vos bontes , que par la tranquillite de leur 
« vie. Ce sera m&me une chose qui tournera a votre 
« gloire 1 , que d'avoir eleve a la plus haute fortune des 
<c hommes capables de revenir a la mediocrite. » 

. Neron feignit de ne pas com prendre le sens de ce dis- Repon*e de 
cours , et dit k Seneque: « Si j'ai la facilite de repondre 
« sur-le-champ a un discours que vous avez prepare a , 
« c'est a vous que j'en suis redevable: c'est vous qui 
a m'avez appris nonseulement a parler avec prepara- 
a tion , mais k trouver dans le moment ce qu exigent 
« les circonstances. Auguste permit a'Agrippa etaMe- 
« cene de jouir de quelque repos aprfes leurs grands 
a travaux. Mais il etait alors dans un age dont la ma- 
tt turite garantissait la sagesse de toutes les resolutions 
« qu'il pouvait prendre. Et encore ne les depouilla-t-il 
« ni Tun ni l'autre des recompenses qu'il leur avait ac- 
« cordees. Yous dites qu ils les avaient meritees dans 
a les perils et dans la guerre. C'est que telles ont ete les 
(( occupations de la jeunesse d'Auguste. Yotre bras ne 



1 « Hoc qnoque in gloriam tnam serve , infiniment et nniversellement 

cedet, eoe ad snmma vexisne qui et estime dec Romains. Cest ce qui 

modiea tolenirenl. » donne lien a la reflexion de Nejron , 

* Le talent de la parole etait, qoi n'est point de nos moenrs. 
comme je Tai deja plusieurs fois ob- 
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« se serait pas non plus refuse a mon service, si j'avais 
« vecu au milieu des armes. Mais ce que demandait ma 
« situation , vous l'avez fait, en instruisant mes premieres 
« annees de vos lefons, et en m'aidant de vos reflexions 
« et de vos conseils dans ma jeunesse. Les biens que je 
« tiens de vous sont immortels par leur nature, et du- 
ff reront autant que ma vie * : au lieu que ce que vous 
« avez refu de moi , des jardins , des revenus , des maisons 
« decampagne, tout cela est sujet a mille hasards; et 
« quelque grandes que paraissent vos possessions , bien 
« des hommes qui ne vous valent pas vous surpassent 
« par cet endroit Tai honte de vous citer des affranchis 
« plus riches que vous. Aussi est-ce pour moi un sujet 
« de rougir , de ce qu'occupant la premiere place dans 
« mon estime et dans mon ami tie, vousn'etes pas au- 
<* dessus de tous pour la fortune. Mais je me propose 
<r de l'accroitre. Vous &es encore dans un age ou les 
« forces ne vous manquent point ; vous pouvez et ad- 
« ministrer des biens et en jouir : et moi je ne fais que 
« commencer la carri&re de mon empire. Pensez-vous 
« avoir atteint au degre d elevation de Vitellius trois 
« fois consul a ? ou regardez-vous mes bienfaits a votre 
« egard comme superieurs a ceux dont Claude a comble 
« cet ami ? L'economie de Volusius lui a plus valu que 
« mes liberalites n'ont pu faire pour vous. Ne me qui- 
ff tez pas 3 , je vous prie. Je suis dans un age ou il est 

» « Et tna qnidem in me manera, a J*ai tire le meilleor parti que 

dam Tito suppetet, eierna eruat; j'ai pa da texte de Tacite, qui eat 

quae a me habes,horti, et foDDus, et ici tret-obscur. 
villa? , casibos obno^ia sont : et licet 3 « Qpi,, t s j qni m pane lubricooi 

malia yideantar , pleriqae baud- adolescentia? nostras declinat , rero- 

qaaquam artibus mis pares plan cas, ornatamqaerobaraabatdioim- 

tenaeruDt. » pen&iiis regb? - 
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« aise de faire de faux pas : vos sages avis m'en preser- 
« veront ; et apr&s avoir orne mon esprit par la doctrine , 
a votre aide me soutiendra dans l'usage que je dois faire 
« de vos lemons. Si vous renoncez a vos richesses, si vous 
« vous eloignez de la cour, on ne s'avisera pas de louer 
« votre moderation et votre amour pour la retraite : 
« mais on me taxera d'avidite et de cruaute. Et quand 
« mime vous seriez sur d'etre comble d'eloges pour votre 
« temperance , il ne sied pas k un sage tel que vous de 
« vouloir acquerir de la gloire aux depens de la repu- 
te tation de son ami. » 

A oes propos si obligeants Neron ajouta tous les te- senemiese 
moignages possibles de tendresse * . II embrassa Seneque , ret J£ a J e u 
il le baisa affectueu semen t, etant instruit par la nature 
et exerce par 1'art a couvrir sa haine sous des caresses 
frauduleuses. Sen&que se retira en rendant des actions 
de graces : car c'est ainsi que finissent torus les entre- 
tiens avec le souverain a . Mais il changea neanmoins le 
plan de vie que lui avait fait prendre sa fortune : il evita 
tout ce qui ressentait le grand seigneur et le ministre. 
Sa maison fut fermee a la foule de ceux qui venaient 
lui faire leur cour : il ne souffrit point qu'on l'accom- 
pagnit par honneur ; il paraissait m£me rarement dans 
la ville, sous pretexte de mauvaise sante ou d'etudes 
qui remplissaient tout son temps. 

La retraite de Seneque me parait le bel endroit de sa s« retraite 
vie. Il serait bien difficile d'excuser ses complaisances heieiXoit 
pour Neron en plusieurs occasions tr&s-delicates pen- esaTle * 
dant qu il fut dans le ministere. Mais la genereuse reso- 

1 « His adjecit complcxum et os- blandilils. » 
c:ola , factos natnrA et consnetadine a « Qui finis omnium cum domi- 

exercltus vela re odiam fallacibos nante sermonum. » 
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lution qu il prend de rentrer au premier signal dans la 
condition privee, Toffre qu'il fait au prince de lui abau- 
donner toutes ses richesses , la force d'ame avec la quelle 
il supporta son loisir,sans ennui, sans degout, et trou- 
vant dans l'etude de la sagesse des delices plus tou- 
chantes que dans tout le brillant de sa fortune , qui 
l'avait quitte : voila des traits tout-a-fait louables, et 
qui prouvent le grand homme. t 
Et u mcU- (Jest aussi la meilleure apologie contre les reproches 
^cptr rap- que lui ont tant de fois attires ses enormes richesses. II 
4mmm*l»> se glorifie de les avoir acquises legitimement , sans in- 
Se^dTvita justice, sans aucun tort fait a personne; et il avance 
***» V 7, V 1 ^ pourrait ouvrir sa maison , y appeler tous les ci- 
toyens, et leur dire sans crainte, «Que chacun enl£ve 
« ce qu'il reconnaitra ici lui appartenh* ». Mais sans 
parler des usures , qui lui semblaient une voie permise 
cTacquerir, et que nulle morale eclairee n'autorisa ja- 
mais, les dons qu'il re$ut de Neron apr&s la inort de 
Britannicus , s'ils ne sont pas contraires a la justice , le 
sont beaucoup a Phonneur. 

Il assure qu il faisait bon usage de ses richesses. Mais 

quel bon usage pouvait-il fa ire d'une multitude d'es- 

claves si prodigieuse , qu'il en ignorait le nombre; des 

Din apnd pierreries dont sa femme etait couverte ; de cinq cents 

v e8, tables de bois de cedre soutenues sur des pieds d'ivoire, 

s«q. toutes egales et pareilles ! Ce luxe , qu'il avoue lui-mdme, 

et dont je ne marque ici que les plus gros traits , est 

une preuve que, s'il donnait, comme il s'en fait gloire, 

aux gens de bien , ou a ceux qu'il esperait rendre tels , 

il lui aurait ete facile de donner bien davantage. 

Aussi est-il oblige de passer condamnation sur bien 
des chefs, et de convenir que chez lui la speculation va 
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plus loin que la pratique. « Je ne pretends pas', dit-il, 
a etre egal aux plus vertueux , mais meilleur que les mau- 
« vais. II me suffit de retrancher tous les jours quelque 
<c chose de mes defauts, et de faire le proces a mes 
« faiblesses. * 

Que lui reste-t-il done pour se distinguer des homines 
oorrompus? C'est de posseder ses grands biens sans at- 
tache. « Je mepriserai , dit-il, egalement les richesses 
« presentes et absentes l . Je n en serai pas plus triste si 
« elles sont en d'autres mains, ni plus enfle si elles 
« brillent autour de moi. La fortune ne se fera point 
« sentir a mon cceur ni lorsqu'elle vient a moi, ni lors- 
cc qu'elle s'eloigne. Je regarderai toutes les terres comme 
« m'appartenant , et les miennes comme appartenant k 

« tOUS. » 

On pourrait soup^onaer oe langagedefanfaronnade. 
Mais l'abandon qu'il fat pret a faire de toutes ses pos- 
sessions a I'empereur, le realise, et en prouve la sin- 
cerity. II pouvait etre pris au mot par un prince du 
caract&re de Neron. II le savait , et il s y exposa. Cette 
demarche prouve done qu'il n etait point 1 esclave de 
ses richesses, et qu'il avait une ame assez haute pour 
en faire le sacrifice avec tranquillite. 

Ainsi il lui est permis de repousser , comme il fait , 
avec force les traits envenimes des detracteurs de la 
vertu. cc II est , leur dit-il , de l'interet de vos vices que 



1 «Earigo a me, non at options attubijacebunt, tristior, nee si circa 

par aim, aed at malia melior. Hoc me falgebunt, animosior. Ego for tu- 

mihi aalia est, qnotidie aliqnid de nam nee venientem sen bam, nee 

malia meis demere, et errorea meos recedentem. Ego terras omnes tan- 

objorgare. » ( c. 17. ) qnam meas videbo, meas tanquaoi 

*«Ego divitiaa et pnesente* et oroaiam. » (cap. so.) 



absentes aeque contemnam : nee si 
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« personne ne passe pour liomme de bien 1 . La vertu 
« d'autrui est la condamnation de vos desordres. Quelle 
« est cette fureur, quel est ce caract&re ennemi des dieux 
« et des hommes qui vous porte a noircir la vertu et a 
« violer ce qu'il y a de plus sacre par la malignite de 
« vos discours? Si vous le pouvez , louez les bons ; sinon , 
« au moins laissez-les en paix. C'est pour voire interet 
« que je vous exhorte a respecter la vertu. Vos juge- 
cements ne me blessent point. Ce n'est point a moi, 
<x c est a vous qu'ils font tort. Car hair et attaquer la 
« vertu, c'est renoncer k l'esperance de devenir jamais 
« honnete homme. » 

Senfeque composa dans sa retraite une grande partie 
des ouvrages que nous avons de lui. II n'eut plus qu'une 
part tr^s- mediocre aux affaires, et il ne parattra plus 
gufere sur la scene que pour mourir. 

L'eloignement de Sen&que laissa le champ libre a 
Tigellinus. Son collegue Fenius Rufus etait peu capable 
par caractere, comme je l'ai remarque, de le contre- 
Ttcxiv, 57. balancer dans l'esprit de Neron , et de plus il avait ete 
protege par Agrippine, ce qui faisait une fort mauvaise 
recommandation aupr&s de son fils. Tigellinus devenait 
done plus puissant de jour en jour, et, comme un 
scelerat tel que lui ne pouvait etablir plus solidement 
sa faveur que sur la societe du crime 2 , il s'etudia a de- 



Sylla et Ra- 

bellios Plan- 

tus tuet par 

ordre de 

Heron. 



1 m Expedit yobii neminem videri 
bonnm, quasi aliena virtus exprobra- 
tio delictoram vestrormn sit... Qais 
iste faror ? qtue ista inimica diis ho- 
minibusqne natora eat? infinnare vir- 
tntem , et malignis sermonibus san- 
ctaviolare. Si potestis, bono* lsnda- 
te : si minds, transira.... Qoanqaam 
ista me nihil lardaot , vestra tamen 



vos moneo causa, anspicite yirtn- 
tem.... Existimalio me vestra aon 
meo nomine, sed vestro movet. 
Odisse virtutem , bonae spel ejurauo 
est.» (Tac. cap. iq, 37 , *6.) 

1 « Et malas artes , qatbns soT* 
pollebat, gratiores ratoi, si princ»- 
pem societate sceleram obatringertt* 
metns ejus rima*ur. « ( Id.) 
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couvrir les craintes qui gSnaient encore Neron. II eut 
bientot reconnu que Sylla et Plautus , relegues depuis 
quelque temps , l'un a Marseille, l'autre en Asie , etaient 
le* principaux objets des inquietudes du prince, et il 
l'exhorta a s'en defaire. II lui exagerait le danger qu'il 
y avait a laisser vivre des rivaux de cette noblesse, et 
voisins, l'un des armees de Germanie, l'autre decelles 
de l'Orient. « Je n'envisage point corame Burrhus, di- 
et sait-il, diversite d'esperances et de ressources. Mon 
« unique point de vue est votre surete. Les conspira- 
« tions qui pourraient se tramer dans la ville sont peut- 
« etre moins k craindre, et elles trouveraient un obstacle 
« dans votre presence sur les lieux. Mais qui vous ga- 
ff rantira des mouvements des provinces eloignees? Les 
« Gaules s'ebranlent a un nom qui leur rappelle un 
a fameux dictateur; et l'arriere- petit -fils de Tibere ne 
a fait pas un moindre effet sur les esprits des peuples 
« de l'Asie. La pauvrete de Sylla le rend capable de tout 
a oser, et il se couvre du masque de l'indolence, en atten- 
« dant que l'ambition trouve lieu de se manifested Plau- 
ectus poss&de de grandes richesses, et il n'affecte pas 
« meme de se montrer amateur de la tranquillite. II 
« imite les mceurs des anciens Romains , et il y joint 
« 1' arrogance philosophique d'une secte qui a toujours 
« produit des brouillons et des hommes inquiets. » 

Toute la malignite de la calomnie se deploie dans ce 
discours. Il faut tuer Tun parce qu'il est pauvre, et l'autre 
parce qu'il est riche. La stupidite du premier est bypo- 
crisie , le merite du second est redoutable. N6ron re^ut 
avidement ces impressions , et les suivit sans del&i. Les 
ordres furent expedies ; et les meurtriers, ayant fait en 
six jours le trajet d'Ostie a Marseille, tuerent Sylla, 

Tome in. 19 
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lorsqu'il allait se metlre a table, avant que le bruit 
public ni aucun avis l'eussent prevenu sur le danger qui 
le menacait. Sa tete fut portee a Neron, qui l'examina, 
et se moqua de ce qu'il etait devenu chauve avant 1'age. 
En lui fin it la posterite du dictateur Sylla. 

Un plus grand nombre de personnes prenaient in- 
terfit a Plautus. D'ailleurs la distance oil il etait. et 
l'espace de tner qu'il fallait traverser pour aller a lui r 
causerent necessairement un delai, qui fit transpirer le 
secret de la cour avant l'execution. Deja Ton disait 
dans Rome qu'il avait pris le parti de se jeter entre les 
bras de Corbulon, qui commandait de grandes forces, 
et qui, si la gloire et un grand noni devenaient des 
crimes dignes de mort, etait le premier expose a un 
pareil danger. On ajoutait que l'Asie , oil Plautus s etait 
fait aimer, avait pris les armes en sa faveur, et que 
les soldats meme envoyes pour le tuer ne se trouvant 
pas assez forts pour executer leurs ordres, et ne s'v 
portant pas de coeur, s'etaient ranges au nombre de 
ses partisans. Vains bruits, que la renommee fiusait 
passer de bouche en bouche, et que grossissait la ere- 
dulite du vulgaire. 

Ce qu'il y a de vrai , c est que Plautus fut averti. Un 
de ses affranchis , ayant gagne de vitesse le centurion 
porteur de l'ordre sanguinaire de Tempereur, rendit a 
Plautus une lettre de L. Antistius son beau-pere, qui 
Fexhortait «a se mettre en defense, et a ne point se 
« rendre complice de sa propre mort par une patience 
« imbecille , qui ne lui procurerait qu'une inutile com- 
« miseration lorsqu'il ne serait plus; qu'il devait tout 
« tenter, et ne refuser d'abord aucune sorte de secours; 
« qu'il ne s'agissait que de repousspr le premier effort 
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a d'une compaguie de soixante homines, et que s'il y 
cc reussissait , pendant que la nouvelle en reviendrait a 
« Neron , et qu'ensuite on ferait partir de nouveaux 
« soldats, il pouvait survenir tel incident , qui porte- 
« rait les choses jusqu'a une guerre civile : qu'en un 
« mot , en suivant ce conseil, ou il sauverait sa vie, 
« ou du moins il ne souffrirait que ce qui etait inevi- 
« table s'il demeurait dans l'inaction ». 

Plautus ne fut point touche de ces representations. 
Soit qu'il ne vit aucune ressource dans un pays oil il 
etait exile et sans armes, soit par ennui de vivre dans 
des transes continuelles , soit enfin par tendresse pour x 

sa famille, et dans l'esperance quelle eprouverait un 
traitement plus doux, s'il n'irritait point le prince par 
sa resistance, il resolut d'attendre tranquillement la 
mort , et il fut encore affermi dans ce dessein par deux 
philosophes qu'il avait avec lui , Ceranus, Grec, et Mu- 
sonius Rufus y Toscan. 

Les meurtriers le trouverent s'occupant sur le milieu 
du jour a quelque exercice du corps , et nu par cette 
raison. Le centurion le tua en cet etat, sous les yeux 
de Pelagon, eunuque, que Neron avait envoye avec le 
centurion et la compagnie de soldats , comme un sur- 
veillant de confiance, pour Stre temoin et lui rendre 
compte de 1'execution de ses ordres. 

La tete de Plautus fut portee a Rome, et lorsque le mron a * en . 
prince la vit , voici les propres termes qui sortirent de ^^^*oJ,t" 
sa bouche : «Eh bien, main tenant, qui peut empecher *•***» ** 
« que Neron % libre de toute crainte,ne celebre son ma- p**> 

1 «Qain Nero, deposito meto , que coojogem amoliri, qnamvU mo- 
naptutt Poppeae ob ejaamodi tarro- dette agat, «t ■omhie patri»et attt- 
rea dilataa matnrare pa rat, Octaviam - dii* popnli gravem ? » ( Tacit. ) 

'9- 
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cc riage avec Poppea , differe jusqu'ici sur de pareilles 
cc'terreurs, et qu'il ne se debarrasse d'Octavie sa fern me, 
« dont la conduite est sage et modeste, mais qui lai est 
cc a charge par le nom de son p&re et par 1'affection du 
« peuple pour elle ? » 

11 ecrivit ensuite au senat contae Sylla et Plautus. 
mais sans oser avouer qu'il les avait fait tuer. II leur 
reprochait un caractere inquiet et turbulent, et il pro- 
testait que la surete et la tranquillite de l'empire etait 
le grand objet de ses soins. Le senat, toujours lacbe 
et flatteur, ordonna des actions de graces aux dieux, 
et degrada Sylla et Plautus du rang de senateurs : mi- 
serable comedie x , qui devenait pourtant un maJ serieux 
ponr la republique, parce que cette bassesse enbardis- 
sait Neron au crime, comme il parut bientdt par son 
divorce avec Octavie. 
Suet. Wcr. ^ ^ a haissait si violemment que , si nous en croyons 
°bfo Suetone, il avait eu plusieurs fois la pensee de I'etran- 
gler de ses propres mains. Ce qui lui faisait naitre cette 
affreuse idee, c'etaient sans doute les obstacles qui 
l'empechaient de la repudier. Burrhus m&me lui avait 
dit a ce sujet, «Si vous renvoyez Octavie, rendez-lui 
cc done sa dot,rendez*lui Tempirequ'elleTousaapportev. 
Enfin Neron , affiranchi et des remontrances et des crain- 
tes, la chassa sous pretexte de sterilite, et douze jours 
apres il epousa Poppea. 
Octorie Cette femme ambitieuse et cruelle, parvenue au com* 
^pi^Mcf* ^ e ^ e ses VCBUX > ** e crut pfls pourtant sa fortune et sa 
*"»*« It" gWH^eur solidement aftermies, si elle ne perdait celle 
odieux t»i- dont elle avait usurpe la place. Neron , qu'elle gou- 



1 « Gnmoribnj unen fedibriis quem malis* » Tti on pea medifie U 
pentee de Tacite. 
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vernait, entra sans peine dans un dessein qui convenak tements, est 
& sa haine barbare ; et de concert ils la firent accuser "^mortT * 
par un de ses officiers d'adult&re avec un esclave mu- TaCa 
sicien, nomine Eucerus, Alexandrin de nation. Sur 
cette accusation les femraes d'Octavie furent raises a la 
question ; et quelques-uns succombant a la violence des 
tourtnents charg&rent leur maitresse : le plus grand 
nombre fut de oelles qui persist&rent courageusement 
a rendre temoignage a son innocence. Elle fut neajv 
moins traitee comrae si la preuve de son crime eut ete 
complete. Le divorce fut prononce en forme, et mo- 
tive : et , pour son logement et sa subsistance , on lui 
donna la maison de Burrhus et les terres de Plautus 1 ; 
presents funestes , qui lui annon^aient un sort encore 
plus triste que celui qu'elle eprouvait actuellement. En 
effet, au bout d'un espace tr&s -court , Neron la relegua 
en Campanie , en hit donnant une garde* 

Ces injustes et odieux precedes exciterent l'indigna- 
tion publique 9 . Les gens en place, et qui marquaient 
par leur rang ou par leur fortune, murmuraient en 
secret : le peuple, qui suit franchement les impressions 
de la nature , et qui craint raoixis , parce qu'il a moins 
a perdre , sen plaignit avec une liberte et une energie 
qui firent peur a Neron , et le determinferent a rappe- 
ler la princesse. Sur la premiere nouvdile qui s'en re- 
pandit, la joie s'empara de la multitude : elle court au 
Capitole pour rendre graces aux dieux : les uns ren- 
versent les statues de Poppea, les autres portent en 
trioinphe celles d'Octavie , les couronnent de Jfleurs , et 

x « Domain BorrhietpraediaPlaati, per valgum, cot minor sapient!*, 
infansta dona , accipit. » et ex mediocritate fortune pandora 

* «Inde crebri questus, nee ooenlti pericnla sunt. » 
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les mettent en honneur dans la place et dans les tem- 
ples. On se re unit pour louer le prince : on le prie de 
se montrer pour recevoir les temoignages de la vene- 
ration des citoyens. Deja le palais se remplissait d'ane 
foule infinie, qui s'epuisait en transports d'allegresse ; 
lorsque des soldats vinrent se jeter sur cette populace 
et la dissiperent, frappant les uns, presentant Tepee 
nue aux autres : apres quoi ils remirent tout en etat, 
et retablirent les statues de Poppea. 

Cette espece de sedition acheva de ruiner les affaires 
d'Octavie. Sa rivale, en qui la crainte se joignit alors 
a la haine *, apprehendant ou que la multitude ne se 
port&t a de plus grandes violences , ou que les vceur 
du peuple si fortement exprimes ne fissent changer 
Neron , resolut de pousser les choses h toute extrennte, 
et, se jetant aux genoux de Pempereur, « Ce nest plus, 
« dit-elle , mon etat qu'il s'agit pour moi de defendre. 
« L'honneur que j'ai d'etre votre epouse , et qui m' est 
« plus cher que la vie, n est pas seul en danger. Ma 
a vie m£me est attaqule par les clients et les esclaves 
* d'Octavie , qui , ayant pris le nom du peuple , oot 
« commis en pleine paix des exces que comporte a peine 
« la guerre. Ne vous y trompez pas : c'est contre vous 
« que ce vil amas s est arme. II ne lui a manque qu un 
« chef, qui se trouve aisement quand une fois les esprits 
« sont echauffes. Qu'elle revienne de Campanie : per- 
« mettez de reparaitre dans Rome a celle qui , toute 
« absente qu'elle est, sait en un instant exciter des se- 
« ditions. Quel est done mon crime ! Qui a droit de se 
«plaindre de moi? Vaut-il mieux introduire dans la 

? « Qu« semper odio , turn et metn atrox. » 
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« maison imperiale la race d'un joueur de flute egyptien , 
« que de me voir donner aux Cesars de legitimes heri- 
« tiers? Apr&s tout 1 , si vos interets le demandent, su- 
et bissez plutot le joug volontairement , que d'attendre 
« que vons y soyez force ; ou bien assurez voire repos 
« par une juste vengeance. Des remedes ordinaires ont 
« suffi pour apaiser les premiers mouvements. Mais si 
« les mutins desesperent qu'Octavie redevienne l'epouse 
« de Neron, ils donneront un mari a Octavie ». 

Ce discours, mele de motifs de colere et de terreur, 

fit son effet sur Neron. La mort d'Ootavic fut resolue : 

il s'agissait de lui trouver un crime. Car Timputation 

du commerce adultere avec 1'esclave Eucerus etait visi- 

blement frivole , et de plus detruit par les reponses des 

femmes appliquees a la question. II faliait trouver quel- 

qu'un qui avou&t, et sur qui Ton put faire tomber le 

soup^on de mesures prises pour amener une revolution 

en faveur de la princesse. On jeta les yeux sur le meur- 

trier d'Agrippine, Anicet, commandant de la flotte de 

Mis&ne , qui , d'abord mediocrement recompense % etait 

meme ensuite devenu odieux : comme il arrive presque 

toujours aux executeurs des grands crimes, qui sem- 

blent par leur presence en reprocher l'horreur a ceux 

qui les ont mis en oeuvre. 

Neron mande Anicet, et lui dit : a Tu m'as rendu un 
« premier service, en prevenant les embuches que ma 
cc mere me dressait. Il faut maintenant que tu m'en 

1 ti Deniqae , si id rebus conducst, maritDm datnros. » 

libens quam coactus acciret domi- * « Levi post adinissum scelns gra- 

nam , ant consnleret securitati joata tia, dein graviore odio : quia raalorum 

nltione. Et modicis remediis primos facinornm ministri qaasi exprobran- 

mollis consedisse : at si desperent, tea adspiciuntnr." 
oxorem Neronis fore Octaviam , illi 
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« rendes un second, en me delivrant d'une epouse i ra- 
ce portune et ennemie de mon repos. Pour cela il n'est 
« pas besoin que tu emploies ton bras ni attcutte arme. 
a Tu avoueras le crime d'adult&re commis avec Ocfca- 
avie. Non - seulemen t il ne t'en arrivera aucun mal, 
<$ mais tu peux compter sur des recompenses aroples et 
« oertaines, quoique secretes. Au contraire, si tu te re- 
a fuses a mes ordres , tu n'as pas un quart d'heure a 
« vivre. » Anicet, ne avec les plus mauvais penchants et 
habitue dans le crime % forge un rapport qui passait 
meme les ordres qu'il avait refus, et il fit sa declara- 
tion en presence d'un nombre d'amis du prince, qui 
etaient comme assembles en conseil. Ensuite il fut en- 
voye en Sardaigne, oil il vecut exile, mais tranquilie 
et opulent, jusqu'a sa mort. Neron profila de Uinfame 
aveu d'Anicet, et par uue ordonnance publiquement 
affichee il accusa Octavie d'avoir voulu gagner par les 
complaisances les plus criminelles le commandant de 
la flotte de Misene , pour s'appuyer des forces qu'il avait 
sous ses ordres ; et , oubliant la sterilite qu'il lui avait 
reprochee peu auparavant, il lui imputa de setre fait 
avorter elle-meme pour cacher ses desordres. £d con- 
sequence il la condamna a etre enfermee dans file Pan- 
dataria *. 

Nulle exilee ne tira jamais tant de larmes des yeux 
des Romains 3 . Plusieurs se souvenaient d'avoir vu 
Agrippine, veuve de Germanicus, eprouver de la part 

i « Ille inaitA vecordii, et facilitate lo* major* miaericordia affecxt. Me- 

priorum flagitioram, plan etiam minerant adhac qoidam Agrippinx 

qaam jaaaum erat fingit.» a Tibcrio, recentior Julia* memoria 

a Petite ile deaerte entre lea ilea obvenabatur a Clandio pulsae. Sad 

de Ponza et d'lschia. illis robur astatia adfaerat. Laeta ali- 

3 « Non alia exsnl visentiam ocn- qua viderant, et pneaentem sseTitiaai 
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de Tib&re un semblable trailement. La memoire de Ju- 
lie , fille du meme Germanicus pareillement exilee par 
Claude 9 etait assez recente. Maid oes princesses au temps 
de leurs disgraces jouissaient de la force de Page. Elles 
avaient eu queiques beaux jours ; et le souvenir d'une 
raeiileure fortune pouvait adoucir la rigueur de celle 
qui les persecutait achievement. Octavie n'avait jamais 
ressenti que des raalheurs. Le premier jour de ses uoces 
avait ete pour elle un jour de sinistra presage , puis- 
qu'il Fintroduisit dans une famille qui devait bientot 
faire perir par le poison son p£re et son frere. Une vije 
esclave avait obtenu sur elle une indigne preference. 
Poppea, rivale bien plus dangereuse, en lui enlevant 
son man s'etait acharnee a sa perte. Pour comble de 
maux , elle se voyait noircie d'une accusation plus cruelle 
que la mort m&me; et cette jeune princesse, dans la 
viugtLeme annee de son age, partait pour un dur exil , 
environnee de centurions et de soldats. Tout lui annoiv 
<jait une fin funeste et prochaine, qui pourtant ne ve- 
nait pas encore terminer ses infortunes. 

Peu de jours apres on lui signifia l'arret de sa mort 1 * 
Elle se repandit en plaintes auasi justes qu'inuUles* 
Elle protestait qu'elle ne pretendait plus au titre d'e- 
pouse, et qu'elle n'etait plus que scour de l'empereur. 



melioris olim foitunse recordation© 
levabant. Hnio primus naptiarnm 
die* loco faneris fait , dednctas in 
domam in qua nihil nisi lactQosnm 
haberet , erepto per venenom patre , 
et statim fratre. Tom anciila domina 
validior; et Poppaea non nisi in per- 
nicietn uxoris nupta ; postremd cri- 
men omni exitio gravida. At paella 
vicesimo aetatis anno, inter cenni- 



riones et milites, praesagio malorom 
jam a vita exempta , nondnm tamen 
morte adqniesoebat. » 

1 « Pancis dehinc interjectis die- 
bns mori jobetnr : qnum jam vidnam 
se et tamtam sororem tettaretur, 
commnnesqae Germanicos, et postre- 
rao Agrippina? nomen ciens , qua in- 
colnmi infelix qnidem matrimoninm^ 
sed sine exitio pertnlisset. » 
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Elle invoquait les mines de leurs communs ancetres ? 
et enfin la memoire d'Agrippine , du vivantde laquelle, 
s'il ne lui avait pas ete donne d'&re heureuse , au moins 
elle ne craignait pas de perir. Elle parlait a des bar- 
bares qui avaient des entrailles de fer et de bronze. On 
la lie par les quatre membres , on lui ouvre les veines? 
et r comme le sang arr&e par la peur coulait trop len- 
tement , on la porte dans un bain extr&mement chaud , 
dont la vapeur I etouffa. Poppea ne Ait point satisfaite 
quelle n'eut vu la tete de sa rivale. On la coupa , on 
la lui apporta, afin qu'elle put repaitre ses yeux de cet 
affreux spectacle. 

Apres une si horrible execution, il fallut encore en 
marquer de la joie , et Ton consacra pour ce sujet des 
oflfrandes dans les temples des dieux. Tacite aTertit que 
cette pratique si atroce passa en loi. Je veux 1 , dit-il, 
que tous ceux qui liront l'histoire de ces temps mal- 
beureux soient prevenus qu'autant de fois que Neron 
ordonna la mort ou l'exil de quelque personne illustre, 
autant de fois il fut rendu des actions de graces aux 
dieux : en sorte que ce qui doit etre par sa nature Ja 
preuve et l'effet des prosperites de la republique, eta it 
devenu le temoignage infaillible de ses catamites. 
^'jj™ Deux affranchis de l'empereur, Doryphorus et Pal- 
mearentem- las, moururent cette merne annee, empoisonnes, a ce 

poisonoes. r 

que 1 on crut, par ordre de leur patron : I un pour s etre 
oppose au manage de Poppea , l'autre parce qu'il vi- 
vait trop long-temps, frustrant ainsi de ses immenses 
richesses l'avidite du prince. 

* « Qaod ad earn finem memora- quoties fagas et cedes jassit prin- 

viraus, ut quicnmqae casus tempo- ceps, toties grates deisactas; qaaeqoe 

rum illoroiu nobis vel aliis auctori- rerum secundarnm olim 9 mm po- 

bus noscent, prscsumptnm babeant, blicc cladis insignia fuisse. - 
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Neron sentait combien ses crimes le rendaient odieux, Attention de 
et il tachaitd'en dim inuerl'affreuse impression, dumoins treunir r a - 
aupres dupeuple, par son attention a entretenir l'abon- dan"u"iiit. 
dance dans la ville. En effet elle etait si bien appro- T ^ Vt k ^ 1 ' 
visionnee, et la police si vigilante sur Particle des vivres, 
que , malgre une grande quantite de ble gate par ve- 
tuste qu'il fallut jeter dans le Tibre, malgre la perte de 
trois cents vaisseaux charges de ble, dont deux cents 
firent naufrage dans le port meme, et cent , qui etaient 
cleja entres dans le Tibre, furent consumes par un 
incendie fortuit, le prix du pain n'augmenta point dans 
Rome. 

II voulut aussi gagner la confiance du public par la Trow con«u- 
bonne administration des finances. 11 etablit trois con- snnnten- 
sulaires, L. Pison, Ducennius Geminus et Pompeius mce?. 
Paulinus, inspecteurs et surintendants de tout ce qui 
appartenait a la levee des impots ; et il n'oublia pas de 
taxer la mauvaise economie de ses predecesseurs , dont 
la depense excedait le revenu ; au lieu que lui il gra- 
tifiait tous les ans la republique de soixante millions 
de sesterces '. 

II permettait au senat d'user de ses droits en faisant *^gi«nwnt 

* f a daaenatcon- 

des reglements pour la reforme desabus. C'en etait un treie*«do P - 
tres-commun alors, qu'a Tapproche des elections des duieoses. 
magistrats ou des distributions de gouvernements de 
provinces, ceux qui etaient sans enfants faisaient des 
adoptions simulees pour jouir des privileges que la loi 
Papia-Poppea attribuait aux p&res de famille ; et apres 
qu'a l'aide de cette fraude ilsavaient obtenu des charges 
ou des emplois, ils emancipaient ceux qu'ils avaient 

1 Sept millions cinq cent mille liv. = n,oa8,588 fr. aelon M. Letronne. 
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adoptes. Les vrais peres firent a ce sujet de vives re- 
presentations au scnat , opposant les droits de la na- 
ture, et les peines de 1 education des enfants, a ce$ 
adoptions artificieuses et de si courte daree. a Ne doitil 
« pas suffire , disaient-ils , a ceuz qui n'ont point d*he- 
«ritiers nes de leur sang, de voir antour d'eux unc 
« cour qui leur donne un tnfcs- grand credit, d'obtenir 
* tout ce qu'ils souhaitent , de satisfaire tous leurs vcenx, 
« vivant du reste dans une pleine tranquillite , et libre* 
a detout soin qui les gene? Et nous, apres avoir long 
« temps attendu le moment de jouir des privileges de la 
« loi % nous voyons tout d'un coup nos esperances s en 
a aller en fumee ; et des homines devenus peres sans 
« inquietudes, et qui perdent leurs enfants sans detiil 
« et sans regret , partagent avec nous les droits de la 
a paternite veritable et naturelle. » Sur ces representa- 
tions intervint un decret du senat, porta nt que les 
adoptions frauduleuses ne seraient utiles a ceox qui les 
auraient faites, ni pour parvenir aux honneurs, ni meme 
pour recueillir en entier les successions qui leur pour- 
raient echeoir. 
A«tre regie- L affaire de Claudius Timarchus, Cretois, donna lieu 

meat , qm 

snpprime a un autre reglement non moins important. Timar- 

tioge. don- chus, tres-ricbe et tres- puissant dans Pile de Crete, 

i»owm»s M & ***** accuse de violences et de tyrannies exercees eontre 

mmT se$ «>mp«triotes. Mais de plus il avait offense la digoite 

du senat , en se vantant avec insolence qu'il dependait 

de lui de faire accorder ou refuser aux proconsuls de 

Crete les actions de graces et les temoignages honora- 

1 « Sibi promissa legam dia ex- luctaorbus, longa patrum vota re- 
spectata in ladibrmm verti , qnando pente adaequaret » (T*c. xv, 19.) 
<juis sine sollicitudine parens, sine 
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bles qu'ik sollicitaient ordinairement k la fin de leur 
1 administration. Thrasea profita de cette occasion pour 
l'avantage da public; et apr&s avoir opine sur la per- 
1 sonne de l'accuse, qu'il condamnait k 3tre banni de llle 
deCrfete,il eleva les senateurs a des considerations plus 
hautes et plus etendues , et parla en oes termes : 

« Messieurs, c'est one chose d f experience 1 , que les 
< meitleures lois et les institutions introduces par les 
« plus gens de bien tirent leur origiue des vices des 
« mediants. La licence et les rapines des avocats , les 
« brigues de ceux qui aspiraient aux charges , les con- 
« cussions des magistrate dans les provinces , ont donne 
« naissance aux plus belles lois que nous ayons. Gar 
« Tabus est anterieur au remede : on ne corrige que 
« ce qui est vicieux. Le ton d arrogance que com men - 
«cent a prendre avec nous les provinciaux est done 
« pour nous un motif d'y opposer un reglement , qui , 
csans deroger a la protection que nous devons aux 
a allies, nous empeche de tomber sous leur depen* 
« dance, et ne nous permette pas de penser que nous 
« puissions avoir d'autres juges et d'autres arbitres de 
« notre reputation que nos concitoyens. 

or Autrefois non-seulement les preteurs et les consuls 
« etaient respectes dans les provinces , mais on y en<- 
« voyait des particuliers pour en feire la visite, et pour 
« rendre compte au senat de la soumission des peuples; 
« et les nations entieres tremblaient sous l'examen et la 
a censure d'un seul ftomain. Aujourd'hui c'est nous 
« qui faisons la cour aux sujets de ('empire et qui les 

* ^tJto probatum est, P. C. leges culpa qoam pttMa tempore prior, 
egregias , er etnpla boiiesta , apod bo- emendafi quam peaeare paste ri us 
nos ex deHetis aliorom gigni.... Ham est. » 
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« flattens : et quelqu un d'entre eux plus hardi et plus 
« puissant que les autres decide si notre administration 
« merite des actions de graces ou une accusation , et 
« il se determine plus volontiers pour ce dernier parti. 
a Laissons-leur le pouvoir d'accuser. Mais interdisoas 
« les louanges fausses et mendiees, comme nous con- 
« damnons les vexations et les cruautes. Souvent ce 
« que nous faisons dans les gouvernements de province 
« ponr plaire a ceux qui doivent nous obeir est plus 
« criminel que ce qui nous attire leur haine *. Il y a 
« meme des vertus qui nous font des ennemis, telles 
ccquune severite inflexible, une integrite a 1'epreuve 
cedes solicitations et de la faveur. C'est de la qu'il 
a arrive que nos magistrats font plus exactement leur 
« devoir dans les commencements : Us se relachent sur 
« la fin , parce que , semblables a des candidats , ils 
« cherchent des suffrages favorables. Si nous mettoas 
« ordre a cet abus, leur conduite dans les provinces 
« sera plus egale et plus soutenue. Car de mime que la 
« loi contre les concussions a reprime leur injuste avi- 
« dite , la defense qui interdira les actions de graces 
« arrfoera leurs molles complaisances, jo 

Thrasea ne faisait que suivre une idee qui avait frappe 
Auguste , et engage ce prince h exiger un intervalle de 
soixante jours entre la fin de la gestion du gouverneur 
et les eloges decernes par les peuples. On sent bien que 
c'etait-Uk montrer le mal plutot que le guerir. Thrasea 
coupait dans le vif , et son avis fut re^u avec de grands 

1 « Plan sjepe peccanras dam de- gratiam animus : inde initia magi- 

meremnr y qnam qonm offendimua. stratuam nostroram melioim sunt, et 

Qwedam im6 virtutee odio sunt, ae- finis incliaat, dum in m^ttm can- 

Veritas obatioata, inwetus adversum didatornm aufingia conquiriaraa. ~ 
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applaudissements. Les senateurs ne purcnt pas nean- 
moins en former un decret , parce que les consuls s'y 
refus£rent, disant que cette affaire n'avait point ete 
raise en deliberation. II fallut done consulter le prince, 
qui donna son consentement , et le reglement passa. II 
fut dit qu a l'avenir il ne serait permis a personne, soit 
de proposer aux assemblies des allies dans les provinces 
de rendre des actions de graces dans le senat aux pro- 
preteurs ou aux proconsuls , soit de se charger d'au- 
cune deputation a cette fin. 

Perse mourut sur la fin de cette annee , a la fleur de Mort de 
l'age, n'ayant pas encore vingt-huit ans accomplis. Il *aoge.° n 
est facheux que l'obscurite de son style rende difficile Pcr s a ot t . * r 
la lecture de ses satires, oil brillent 1 elevation des sen- 
timents et l'amour de la vertu. Il y a exprime les maxi- 
mes dont il avait le coeur rempli, s'etant adonne avec 
beaucoup d'ardeur a l'etude de la philosophic stoique, 
dont 1'austerite regla ses mceurs , sans alterer la dou- 
ceur de son caractere. L'auteur de sa vie lui rend te- ' 
moignage d'avoir ete modeste , frugal , d'une conduite 
chaste , d'une pudeur virginale. II etait ne a Yolterre 
en Toscane, d'une famille de chevaliers romains, et lie 
par 1'affinite et encore plus par la conformite de gout 
et d'inclination, malgre la difference de l'age, avec le 
vertueux Thrasea. 11 avait perdu son pere etant encore 
enfant; et on loue sa piete filiate envers sa m^re , et sa 
tendresse pour ses soeurs. Nous avons dans sa cin- 
quieme satire un monument de reconnaissance envers 
Cornutus, son maitre, qui l'avait forme a la vertu par 
les preceptes de la philosophie. Rien de plus energique 
que les expressions, qu'il emploie pour lui temoigner 
son estime et son amitie. II voulut lui en donner une 
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derni&re preuve ea mourant, par le legs qu'il lui fit 
d'une somme d'argent et de ses livres : et il eut tant de 
confiance en sa mere et en ses soeurs, qu'il se contenta 
de leur faire connaitre sa volonte sur ce point, sans 
observer les forroalites prescrites en pareil cas. Elles ne 
tromperent point son attente, et offrirent le legs a 
Cornutus , qui de son cote agissant avec generosite re- 
fiisa l'argent et ne repit que les livres. 

Les consuls de l'annee suivante furent Memraius Re- 
gulus , probablement fils de celui dont la mort a etc 
rapportee peu auparavant , et Virginius , qui se rendit 
dans la suite si celebre en refusant Tempire apres la 
mort de Neron. 

An. R. 8i4. g. MEMMIUS REGULUS. L. VIRGINIUS RCFUS. 

Dx J.C. 63. 

Tremble- Le 5 fevrier de eette annee la Campanie fat affligee 
terra en dW violent tremblement de terre , qui renversa une 
sSiSl grande partie de la ville de Pompeies , batie an paed du 
Q D «st.Ti 9 i. mont Vesuve, et qui endommagea considerablemeut 
celle dUerculanum. Nocereet Naples en fiirent quittes 
pour quelques secousses. Un troupeau de six cents mou- 
tons fut etouffe : des statues se fendirent : plusieurs 
personnes perdirent la raison, soit par un eflet de la 
peur, soit par les exhalaisons malignes qui sortirent de 
la terre agitee. Tant de maux n'etaient que le prelude 
de ceux que le raeme pays eut k soufirir quelques an- 
nees apr&s, par un semblable mais plus furieux acci- 
dent , sous J empire de Tite. 
N«ron de- Neron , devenu pere d'une fille que lui donna Pop- 

vientpere , ..•*••• », 

d'une fiiie, pea, en ressentit une joie qui passa toute mesure. II 

mT qaatre donna a 1'enfant et a la mere le surnom ft Augusta : 

' et le senat qui , pendant la grossesse de Popp£a , avail 
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fait des vceux pour son heureuse delivrance , les acquitta t«c. Ana: 
magnifiquenfent ; et il ajouta tout ce qui fat possible ZT ' *** 
d'imaginer de flatteries , des actions de graces aux dieux, 
un temple k la Fecondite , et des jeux solennels , sur le 
module de ceux qui se celebraient a Antium f , parce 
que oette ville etait le lieu de la naissance de l'enfant 
ainsi que de Neron. Par la m£me raison , la Fortune , 
qui etait la deesse tutelaire d' Antium , eut sa part des 
honneurs, et on lui decerna des statues d'or, qui furent 
placees sur le trone de Jupiter Capitolin. Enfin on 
ordonna l'etablissement annuel des courses du cirque 
k Antium en l'honneur des maisons Claudia et t)o- 
mitia , de mdme qu'il sen celebrait k Bovilles pour la 
maison des Jules. Tout ce grand appareil s'evanouit par 
la mort de l'enfant, qui ne vecut pas quatre mois en- 
tiers. Nouvelles flatteries a ce sujet. On en fit une deesse 
avec temple , pretre , lit de parade , tel que l'avaient les 
divinites du premier ordre. Et Neron fut aussi excessif 
dans sa douleur qu'il l'avait ete dans sa joie. 

Lorsque le senat se rendait en foule a Antium pour M ««r» d « 
feliciter Neron sur la naissance de sa fille , Thrasea eut donnee par 

If 6TQH II 

defense de paraitre devant Pempereur. II re^ut sans ef- Threiea. 
froi cette marque eclatante de disgrace, qui semblait le 
menacer d'une mort prochaine. Cependant Neron le 
laissa vivre encore quelques annees, et meme il se vanta 
k Sen&que de s'etre reconcilie avec Thrasea; et la gloire 
de ces deux hommes si recommandables croissait avec 
leurs perils. 

Cette annee ne nous fournit plus d'autres evenements 

1 Je li», soivant rhenrease con- tiatis on Antiatium reUgiomt, au 
jectnre de Mnret et de Grotio* , An- lieu & Attica:. 

Tome UL 20 
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memorables, que ceux qui appartiennent a la guerre 
des Parthes , dont je vais parler incessamment. 
Direr* traits Neron donna aux peuples des Alpes maritimes le 
"ortlntT droit du Latium , c'est-a-dire les droits et privileges 
^uetNer?' ^ont jouissaient les Latins lorsqu'ils n etaient qu allies , 
c> l8, et non encore citoyens romains. Je ne sais si Ton doit 
rapporter au meme temps la redaction faite par Neron 
des Alpes Cottiennes en province romaine apres la mort 
du roi Gottius. La capitale des Alpes maritimes etait 
Embrun , et celle des Alpes Cottiennes la ville de Suze. 

Les Alpes Cottiennes sont avec le Pont Polemiaque 
les deuxseules contrees qui aient ete ajoutees par Neron 
au domaine direct de ('empire. II etait peu curietix de 
s'agrandir , et il fallut que la mort de Cottins , et fa ces- 
sion volontaire de Polemon, lui offrissentVoccasion de 
convertir sans peine et sans peril en provinces sujettes 
a la domination romaine deux petits royaumes, posse- 
des jusque-lk par leurs princes particuliers sous la pro- 
tection de la republique. 
Tac. Mais toujours fort occupe de ce qui regardait les 

jeux et les spectacles, Neron assigna des places distin- 
guees dans le cirque aux chevaliers romains, qui jus- 
qu'alors n'avaient joui de cette prerogative quaux 
theatres. Lipse donne sur ces distinctions de seance bten 
des details savants, par Tapport auxquels on peut le 
consulter. LTiistoire ne se charge point de cette menue 
police. 

Des combats de gladiateurs celebres en cette mime 
annee furent moins remarquables par leur magnifi- 
cence que honteux par 1 extinction de tout sentiment 
de bienseance et de pudeur. Des senateurs , et memo 



c. la. 
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des femmes illustres, s'y donnerent en spectacle com- 
battant sur I'ar&ne. 

La fureur en ce genre fut portee a un tel exces, que 
suivant le temoignage de Suetone , quatre cents sena- Suet . Ner. 
teurs et six cents chevaliers romains firent l'infame et 
furieux metier de gladiateur ; ou se battirent contre des 
bdtes. Ce nombre paraitrait incroyable , si Ton ne sa- 
vait quelle est la contagion du mauvais exemple, et la 
puissance de la mode. On peut d'ailleurs supposer que 
Suetone a mis ensemble tous ceux des deux ordres qui 
parurent sur Par&ne pendant toute la duree du regne 
de Neron. 

Je passe maintenant aux affaires de POrient dont j'at 
a reprendre un espace de trois ans. 



S II. Vologese renouvelle la guerre contre les Romains. Me- 
sures que prend Corbulon pour le bien recevoir. II demande 
un general pourVArmenie. Les Parthes assiegentTigranocertg 
sans succes. Traite" par lequel les Romains et les Parthes 
vident I'Armenie. Cesennius Pitas est charge des affaires de 
TArmenie. Les Parthes reprennent les armes. Legers avan- 
tages remportes par Petus. La rivede l'Euphrate fortifiee par 
Corbulon , qui jette un pont sur ce fleuve. Les Parthes tour- 
nent toutes leurs forces contre TArmenie. Petus se defend 
mal, et se trouve extremement presse. Corbulon raarche a 
son secours. Traite" honteux de Petus avec Vologese. Accord 
entre Corbulon et Vologese. Arcs de triomphe a Rome. Am- 
bassadeurs de Vologese a Rome. Renouvellement de la guerre. 
Corbulon en est charge. Petus raille" par Iferon. Preparatifs 
de Corbulon. II se met en marche. Les Parthes souhaiteut la 
paix. Entrevue de Corbulon et de Tiridate. Tiridate vient de- 
poser le diademe au pied de la statue de Neron. Voyage de 
Tiridate a Rome. Neron va a Naples pour y chanter sur un 
theatre public. Vatinius le regale a B&ievent d'un spectacle 

QO. 
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de gladiateurs. Torquatus Silanus est aocus£, et se donoe la 
mort Inconstance el legerete de l'esprit de Neron. Tentative 
pour la decouverte des sources du Nil. Debauches de Neron. 
Repas qui lui est donne par Tigellin. Incendie de Rome. 
Preuves de la part qu'y eut NeVon. Palais d'or. Reconstruc- 
tion de la ville sur un nouveau plan. Projets extraordinaires 
et bizarres deNlron. Efforts inutiles de Neron pour se laver 
du soupcon d'etre l'auteur de l'incendie. Persecution contre 
les chr^tiens. Profusions enormes de Nlron. Ses rapines et 
ses sacrileges. II joint la superstition a l'irapiete. Seoeque 
veut se retirer tout-a-fait de la cour. Leger mouvements de 
gladiateurs a Pr£neste. Naufrage occasione par les ordres 
trop absolus de Neron. Comete. 

Voiog*s« r+ Volog&se n'avait vu qu'avec une extreme douleur Ti- 
gnem con- ridate, son frere, depossede et chasse de l'Armenie, et 
mains. Tigrane place par les Romains sur un trone qui etait 
si fort a la bienseance des Parthes, et sur lequel ils s'at- 
tribuaient depuis long-temps des droits et des preten- 
tions. L'indignation le portait k repousser l'injure , et 
a venger l'honneur des Arsacides. D'un autre coti, lors- 
qu'il considerait la grandeur de la puissance romaine, 
les embarras que lui causait la revoke perseverantedes 
Hyrcaniens, et les efforts qu'il lui fallait faire pour les 
reduire au devoir, naturellement temporiseur, et plus 
prudent que hardi , il demeurait en suspens. 

Un nouvel affront vint aiguillonner son courage. Ti- 
grane entra a main armee dans l'Adiab&ne, pays qui 
itait sous la protection des Parthes, et il y fitledegat 
non en courant , et en cherchant a eviter 1'ennemi, mais 
avec la tranquillite d'un vainqueur assure de sa supe- 
riority. Les premiers de la noblesse parmi les Parthes 
souffrirent tres-impatiemment de se voir meprises au 
point que les Romains, dedaignant de les attaquer par 
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eux-ro6mes, les fiasent insulter par un de leurs esclaves. 
Monobaze,roi del'Adiab&ne,aigrissait ces plaintes eny 
melant les siennes, et demandant quelle etait done sa 
ressource, et quel secours il devait implorer. « Voila, 
« disait-il , 1'Armenie abandonnee. On empiete sur les 
« regions voisines. Si les Parthes ne nous defendent 
« point , nous savons que chez les Roraains la servitude 
« est plus douce pour ceux qui se soumettent volontai- 
a rement , que pour les vaincus. » Tiridate ne parlait 
pas si haut : mais sa presence seule etait un reproche 
pour son frfcre. II y joignait m£me quelquefois des dis- 
cours, qui nelaissaient pas d'etre piquants, quoiqu'ils 
parussent s'en tenir a des generalites. II disait que ja~ 
mais les grands empires ne s'etaient soutenus par la 
lachete , et que Ton n'avait pas des soldats et. des armes 
pour n'en faire aucun usage. . Et plein des idees bar- 
bares, qui mettent la gloire dans la violence, il pre- 
tendait que chez les princes la force decidait de la jus- 
tice z ; et que conserver ses possessions e'etait le partage 
des families pri vees , mais que les rois devaient s'etendre 
et conquerir. 

Tant de differentes impressions ramies determin&rent 
Volog&se. 11 assembla un grand conseil, et ayant place 
Tiridate a cote de lui, il parla en ces termes: a Mon 
« fr&re que vous voyez ayant respecte en moi le droit 
« d'ainesse, qui m'appelait au trone de notrep&re ©om- 
« mun , je lui mis sur la t£te la couronne d'Armenie, 
« qui est regardee parmi nous comme le troisieme degre 
« d'honneur et de puissance; car Pacorus etait en pos~ 

1 « Id in snmma fortona sequins regiun laadem esse.* (Tac. xv, 
quod validius: et sua retincre, pri- Ann. i.) 
▼atte domna; de alienia certartt, 
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« session de oelle des Medes: et je me felicitais cFavoir 
« pris de sages mesures pour etablir 1' union dans notre 
« famille, et pour prevenir les hainesetles jalousies fre- 
er quentes entre freres. Les Romains s'j opposent : et 
cquoiqu'ils n'aient jamais trouble la paix avec nous, 
« sans avoir lieu de s'en repentir, ils la rompent encore 
* aujourd'hui pour leur malheur. Je le nierai point : mon 
ic premier voeu avait ete de eonserver par 1'equite plu- 
« tot que par Feffusion du sang, par le bon droit de 
u ma cause plutot que par les armes , ce qui nous avait 
« ete laisse par nos anc&res. Si j'ai fait quelque Caute 
« par un peu de lenteur, je la reparerai par le courage. 
« Quant k vous, vos forces sont entiires, votre gfoire 
« n'a souffert aucune br&che : et vous y a vez ajoute /a 
a gloire de la moderation , qui n'est point a mepriser 
« pour les plus puissants d'entre les mortels, et que les 
a dieux mdmes recompensent. » 

Aprfes ce discours, il ceignit le diad&me sur le front 
de Tiridate, et lui donna ce qu'il avait de cavalerie i 
pa suite, avec les secours fournis par les Adiabeniens. 
A la t&tede cette armee il mit Moneses, Tun des plus 
illustres seigneurs de la nation , qu'il chargea de chasser 
Tigrane de PArmenie, pendant que lui-meme, apr&s 
qu'il aurait termine par un accord ses querelles avec 
les Hyrcaniens, il mettrait en mouvement toutes les 
forces de son royaume pour tomber sur les provinces 
de l'empire romain. 
M ^d*c2r e Corbulon instruit des desseins de Volog£se et de tout 
baionpoor so n plan de guerre, se prepara a lui faire face de tous 

I© JDI6Q rCCG* ^^ 

Toir. ii de- cotes. Il envoya au secours de Tygrane deux legions 

general pour sous la conduite de Verulanus Severus et de Vectius 

Bolanus: et lui, restant en Syrie, il etablit sur la rive 
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de l'Euphrate les legions qu'il s'etait reservees ; il leva 
des railices dans la province; il coustruisit des forts, et 
plafa des troupes a tous les endroits par oil les enne- 
mis pouvaient entrer ; et comme le pays est aride et 
manque d'eau, il s'assura la possession de certaines 
sources pour les siens , et il combla les autres par des 
roonceaux de sable. 

Son intention n'etfiit pourtant pas de pousser cette « 
guerre, ni meme d'en avoir la eonduite. 11 ne voulait 
point CQmroettre a de nouveaux hasards la gloire qu'il 
avait acquise dans les campagnes precedentes : et il avait 
ecrit a l'empereur que l'Armenie demandait d'etre de- 
fendue par un general qui n'eut que ce seul departed 
raent, parce que la Syrie etait raenacee d'une invasion 
par Volog&se. Consequemment a ce systeme il recom- 
manda a ses deux lieutenants, qu'il envoyait e n Arme- , 
nie, de se donner de garde de toute entreprise ha- 
sardeuse, et de se tenir spr la defensive. 

Monesesa'apportaaucundelaiaTexecutiondesordres Le. PvUies 
de Volog&se,et il se mit promptement en raarche. Mais ^£ES££" 
malgre toute la diligence dont il usa, il ne put sur- •»»* ucc * i ' 
prendre Tigrane, qui, averti de son reprocbe, s'enfer- 
ma dans Tigrpnocerte, ville forte, et munie d'une bonne 
g^rnison et de tou tes les provisions necessaires de guerre 
et de bouche. Le fleuve Nicephorius baignait une par- ' 
tie de son enceinte, et le reste etait defendu par un 
profond et large fosse. Mones&s remporta d'abord un 
leger a vantage , et tua dans une embuscade * quelques 
soldats ennemis, qui, pour faciliter l'entreed'un convoi, 
setant avances temerairement , se virent tout d'un coup 
enveloppes; mais lorsqu'il s'agit d'attaquer la ville, les 
Parthes avec leurs fl&ches appretaient a rire aux as- 
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sieges; et les Adiabeniens, ayant voulu monter k V 

calade , et employer les machines usitees alors dans les 

sieges, furent aisernent repousses: la garnison fit one 

1 sortie sur eux, les mit en fuite, et en tua un grand 

nombre. 
Trail* mt Quoique ce debut de guerre ne f&t pas favorable aux 
a^Ls M et Parthes, et put donner de grandes esperances aux Ro- 
JtdJm'rjS. mains, Corbulon suivit l'arrangement qu'il s'etait fait, 
|n * IU *' et il tcrivit a Vologfese pour se plaindre des hostilites 
commises par lui contre les Romains, et pour lui de- 
clarer que, si les Parthes ne levaient le siege de Tigra- 
nocerte, il entierait avec son armee sur les terres de 
leur empire. Casperius, centurion, charge de ses ordres, 
trouva Vologese prfes de Nisibe a trente-sept mii/es r de 
Tigranocerte, et il executa sa commission avec beau- 
coup de hauteur. 

Volog&se craignait la guerre avec les Romains , et le 
succes de la premiere entreprise qu'il avait tentee ne- 
tait pas propre a l'encourager. D'ailleurs il ne pouvait 
actuellement tirer aucun service de sa cavalerie, qui 
faisait toute sa force , parce que les chevaux manquaient 
absolument de subsistance, les campagnes ayant ete ra- 
vagees par des nuees de sauterelles , qui avaient ronge 
toute la verdure. II prit done le ton de douceur et de 
moderation, et il repondit qu'il enverrait des ambas- 
sadeurs a l'empereur romain, pour lui demander 1'Ar- 
menie , et pour conclure k cette condition une paix stable 
avec lui. En m£me temps il donna ordre a Moneses de 
se retirer de devant Tigranocerte, et lui-meme il s'e- 
loigna de la front i^re, et retourna dans le coeur de 
ses etats. 

1 Un pea ptaft de douse lleaes. 
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Voil& ce qui parut de cette negotiation dans le pu- 
blic* On soup<jonna avec fondement que par up article 
secret il avait ete stipule que Tigrane viderait l'Arme- 
nie. En effet il n'est plus parle de ce prince dans l'his- 
toire, et ses interets n'entr&rent pour rien dans les de- 
motes qu'eurent encore les Romains avec les Parthes. 
Bien plus les troupes romaines abandonnerent Tigra- 
nocerte , et vinrent passer l'hiver avec beaucoup d'in- 
commodites dans la Gapadoce. Ainsi il n'est pas possible 
de douter que Gorbulon n'ait consenti que TArmenie 
passat au pouvoir des Parthes moyennant la formalite 
d'en demander Finvestiture k Neron. Quelles raisons 
determinerent ce general k conclure au milieu de ses 
prosperi tes un traite assez peu honorable pour les Ro- 
mains, c'est ce qu'il nest pas aise d'eclaircir. Jen'en Tac. xt,6. 
trouve point d'autre dans Tacite que celle que j'ai deja 
marquee , une reserve prudente , et la crainte de r isquer 
sa gloire passee dans une guerre nouvelle. Ce motif ne 
me satisfait pas pleinement. Mais ce que Tacite n'a pas 
devine, nous le chercherions inutilement apr&s tant de 
si^cles. 

La date de ce traite paratt devoir se rapporter k 
Tan de Rome 812. 

J'ai dit que Corbulon avait demande que Ton en- c«timio» 
voydt de Rome un general charge specialement des JJjS *, 
affaires de l'Armenie. Cesennius Petus fut choisi, et il J? air ?. de 

7 lArmeoie. 

arriva dans la Cappadoce vers les commencements de Le * Parthes 

* * # # reprcnnent 

Tan 8 1 3. Confonnement k ses instructions, il partagea lesames. 
avec Gorbulon les forces que les Romains tenaient en 
Orient , et prit pour lui trois legions , dont une avait 
ete recemment tiree de la Mesie. Corbulon en garda 
trois pareillement pour la defense de la Syrie. Les 
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troupes auxiliaires furent ayssi divisees entre era. Pour 
le reste des details il etait dit qu'ils se coacerteraient en- 
semble. Mais Corbulon n etait pas de caractere a souf- 
frir un compagnon : et Pet us, pour qui c etait assez 
de gloire d'occuper le second rang , meprisait et ra- 
baissait les exploits de oe grand capitaine. « II ny a 
« point eu , disait-il , de sang ennemi repandu , ni de 
« butin pour les troupes romaines : des prises de villes 
« sans effet. Moi, j'imposerai aux vaincus des tribute 
« et des lois ; et au lieu de leur doaner un fantome de 
« roi, je soumettrai le pays au gouvemement direct et 
« immediat de Rome , et je le reduirai en province. » K 
sembie que les pouvoirs des generaux ronaias fussent 
encore aussi etendus que du temps de la repubiique, et 
qu'ils decidasaent a leur gre du sort des peuples qu'ils 
avaient subjugues par les armes. Cependant les ambas- 
sadeurs que Vologese avait envoyes a Rome revinrent 
sans avoir rien obtenu , et les Parthes recommence- 
rent la guerre. Petus en re^ut la nouvelle avec joie, se 
promettant d'effacer les exploits de Corbulon. 
Legenaran- II passe l'Euphrate, et entre en Armenie, sans etre 
!>ortef par effraye par des evenements que les Romains prenaient 
pour des presages de malheurs. Les Parthes s'etaient 
rem is en possession de Tigranocerte. Petus voulant, 
disait-il , recouvrer cette importante place, et ravager 
le pays que Corbulon avait epargne , part subitement f 
et transports son armee au-dela du mont Taurus, sans 
s'6tre fortifie un camp d'hiver, suivant l'usagede la 
discipline romaine , sans avoir fait aucun magasin. U 
prit en effet quelques chateaux , et on e&\ pu dire qu'U 
avait acquis quelque gloire et quelque butin, s'il eat 
estirae cette gloire ce quelle valait, on menage les 
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provisions enlevees aux ennemis. Mais allant toujours 
en avant, et parcourant une etendue de pays qu'il ne 
pouvait igarder, il se trouva embarrasse pour les sub* 
sistanees : et sentant les approches de 1'hiver, qui vient 
de fort bonne heuf e en Arm6nie , il retourna sur ses 
pas. C'est a quoi se reduisirent ses exploits : et cepen- 
dant 9 comme s'il eut termine la guerre , il envoya a 
Rome des dep€ches triomphantes. 

II eprouva bientot que la guerre n'etait rien moins i* rire de 

l'EnuliratA 

que fijuie. Corbulon, toujours attentif a assurer la rive fortifWe par 
de l'Euphrate, s'etait attache alors avec un redouble- qn jatte*a 
ment de vigilance a la border de redoutes assez voisi- p °fli u *™. ° C 
nes les unes des autres pour se donner la main. 11 fit 
plus; et voulant forcer les Parthes a se tenir sur la 
defensive , et a craindre eux-memes une irruption dans 
leur pays , il entreprit de jeter un pont sur le fleuve, 
Les Parthes s'y opposerent , et leurs escadrons, volti- 
geant dans la plaine au dela de la riviere , incommo- 
daient par leurs fleches les travailleurs romains. Cor- 
bulon fit avancer contre eux de gros batiments charges 
de catapultes et de balistes, dont la portee excedait 
celle des arcs ennemis. Lesayant ainsi ecartes, ilacheva 
son pant,, et envoya d'abord les troupes auxiliaires 
ocouper les collines qui s'clevaient au-dela du fleuve, 
et ensuite il s'y transporta lui-meme avec ses legions. 
L'appareil de 1'armee romaine avait quelque chose de 
si nia^nifique et de si terrible, que les Parthes deses- 
pererent de reussir du cote de la Syrie, et ils porterent 
vers 1'Armenie tout leffort de leurs armes. 

Petus etait si peu sur ses gardes , qu'une de ses le- ^^JlT* 
eions hivernait fort loin de lui dans le Pont , et qu'il l ? utes lenr9 
avait affaibli les autres par des conges accordes avec tre TArme- 
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nie. Petnt m une facilite indiscrete. Tout d'un coup il apprend que 
i?t? trTuri Volog&se est pres d'arriver a la t&e d'une nombreuse 
mcntt^L*. armee. Dans le camp qu'il occupait actuelletnent , il 
n'avait que la quatri&me legion. II manda prompte- 
ment la douzi&tne , qui fort eloignee d'etre complete, 
grossit moins ses troupes, quelle ne decela sa faiblesse. 
Neanmoins avec ce peu de monde il aurait pu trainer 
la guerre en longueur, et lasser l'ennemi, s'il eut eu 
assez de fennete pour suivre un plan , et pour se gou- 
verner d'une mani&re uniforme, soit par ses propres 
conseils , soit par ceux des autres. Mais aussi vain que 
timide , il consultait les vieux officiers qui savaient ia 
guerre; et ensuite, de peur de paraitre avoir eu besoin 
de prendre des lefons d'autrui, il executait tout le con- 
traire de ce qui lui avait ete conseille : et se determinant 
par l'impression que faisait sur lui chaque circonstance, 
sa conduite etait pleihe de variations, qui gataient en* 
ti&rement les affaires. 

II prit done d'abord le parti de quitter son camp , 
criant avec fierte que c etait par la bravoure et par les 
armes, et non par les remparts et les fosses, que Ion 
remportait les victoires; et il mena ses legions en avant, 
comme pour livrer bataille. Mais ayant perdu un cen- 
turion et quelque peu de soldats qu'il avait envoyes 
reconnaitre l'armee des Parthes , il revint sur ses pas 
tout effraye. Sa Constance se ranima , parce que Volo- 
g^se ne l'avait pas poursuivi vivement. II posta trois 
mille fantassins d'elite au-dessus d'une gorge du mont 
Taurus pour arreter le roi des Parthes au passage ; il 
etablit dans la plaine a m£me intention sa cavalerie 
pannonienne, qui etait excellente : il mit en surete sa 
femme et son fils dans la citadelle d'Arsamosata , oil 
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il envoya une cohorte pour garnison. Ainsi separant 
ses troupes , il donna de grands avantages a un ennemi 
leger, alerte , capable de coups de main , propre h en- 
lever des quart iers, mais qui n'aurait jamais pu enta- 
mer un corps d'armee considerable. On eut bien de la 
peine a obtenir de lui, qu'il avertit Corbulon de la 
situation oil il se trouvait : et Corbulon , dont la con- 
duite n'est pas aussi exempte de taches que son habilet£ 
etait grande dans la guerre, ne se hata pas, laissant 
au danger le temps de croitre, afin d'augmenter aussi 
la gloire qu'il acquerrait en le dissipant. Il forma nean- 
moins un detachement de trois mille legionaires, pris 
en nombre egal sur ses trois legions, de huit cents 
chevaux, et d'autant de fantassins auxiliaires, et il 
ordonna k ces troupes de se tenir pretes a marcher au 
premier signal. 

Vologfese fit plus de diligence que Corbulon. Quoi- 
qu'il siit que le chemin par lequel il devait aller a 
Petus etait garde d'un cote par trois mille hommes 
d'infanterie romaine, et de l'autre par la cavalerie 
pannonienne , il avaiuja sans crainte ; et par la grande 
superiority de ses forces , il dissipa les Pannoniens , il 
ecrasa les legionaires. Un seul centurion, nomine Tar- 
quitiusCrescens, osa defendra une tour dontil avait la 
garde , et il fit plusieurs sorties avec succ^s. Mais les 
Barbares mirent le feu k la tour, et le firent perir dans 
les flammes. 

La cavalerie s'etait retiree sans avoir rendu de com- 
bat 9 et par consequent sans perte. Pour ce qui est des 
gens de pied , ceux qui etaient sans blessures s'enfon- 
c^rent dans les forets et dans les defiles des monta- 
gnes ; les blesses revinrent au camp , et ils y port&rent 
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la terreur dont les avait remplis leur desastre. lis 
geraient la valeur du roi des Parthes , le nombre prodi- 
<neux et la ferocite des nations qu'il trainait k sa suite; 
et ils trouvaient disposes a les croire des auditeurs sor 
lesquels agissait une peur semblable. Le general loi- 
meme ne se roidissait point oontre la fortune : abattu 
et consterne, il avait abandonne toutes les fonctions 
de sa charge. Sa ressource itait en Goibulon , h qui il 
ecrivit de nouveau des lettres pressantes pour le prier 
de venir au plutot, de sauver les drapeaux des legions, 
les aigles romaines , et les restes deplorables d'une ar- 
mee malheureuse. : ajoutant que pour lui il garderait 
jusqu'au dernier soupir la fidelite qu'il devait a Vem- 
pereur. 

C'etait-la que Corbulon l'attendait. Il ne differa plus , 
mmrche a et l a i ssa nt en Syrie une partie de ses troupes pour la 
defense des chateaux construits sur la rive de PEu- 
phrate , il se mit lui-m£me en marche avec le gros de 
ses forces, prenant la route la plus commode pour les 
subsistances , par la Commag&ne et par la Cappadoce. 
II faisait marcher avec son armee un grand nombre de 
chameaux charges de ble , afin de porter k celle de 
Petus un double secours, contre l'ennemi et contre la 
disette. Sur son chemin il rencontra plusieurs fuyards, 
qui venaient chercher leur surete sous sa protection, 
soldats, officiers , et m&me un premier capitaine de 
legion. Sans vouloir ecouter leurs excuses % il les ren- 
voya a leurs drapeaux. «Allez, leur dit-il, essayez de 
« flechir la juste indignation de Petus. Aupres de moi 



Corbulon 

marche a 

son tecovra 



« « Quo* diyeraas fingw cautat ob» nfai ▼!< 
tendentet, redire ad aigna, et cle- xv, la.) 
mentiam Pkti experiri monebat. Se 
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« vous ne trou verez grace , que vainqueurs des enne- 
«r mis. » En m£me temps il parcourait les rangs de ses 
legions, il les encourageait , en leur rappelant leur 
gloire passee , et leur en montrant une nouvelle a acque- 
rir. « Le prix de voire expedition , leur disait-il , ne se re* 
« duira pas k quelques bourgades d'Arm&iie : c'est un 
« camp romain , ce sont des legions qu'il s'agit de con* 
« server & la republique. Si 1'honneur de sauver la vie 
« dans un combat a un seul citoyen est si grand , qu'il 
« est recompense par une couronne eclatante donnee 
« de la main du general, quel triomphe pour nous de 
cc sauver une armee entiere!» Outre les motifs com- 
muns a tous, le peril de leurs proches, de leurs freres, 
etait pour quelques-uns un aiguillon propre et person* 
nel. Ainsi pleines d'ardeur ces vaillantes troupes mar- 
chaient nuit et jour , sans prendre presque aucun re- 
l&che. 

C'&ait une raison pour Vologese de presser d'autant Trait* imu- 
plus vivement l'armee qu'il tenait assiegee. II attaquait toa'UecVoI 
tantot le camp romain , tant6t le fort oil Pon avait re- loge9e ' 
tire les personnes que la faiblesse de i'dge ou du sexe 
rendait inuttles pour le combat. Il s'avancait meme 
plus presque les Parthes n'ont coutume de faire, pour 
essayer si par cette temerite il pourrait engager les 
ennemis k en venir aux mains. Mais les Romains x , ne 
quittant leurs tentes qu'a regret et avec peine , se con- 
ten taient de defendre leurs retranchements. Tels etaient 
les ordres de leur general ; et plusieurs s'y conformaient 

1 « Atflli yiz contnberniia extract!, rfontea , et , ei via ingraeret , proviaia 

nee aliod quara manimenta r propa- exempli* Caodins ac Ntunantina; 

gnabant, para jnaau dacia, et alii cladia.» (Tac. xv, i3.) 
propria ignavrt, Corbnlonem oppe- 



3aO HISTOIRE DES KMPBREURS. 

tr&s-volontiers par lachete , attendant Corbulon , et 
prepares, si le danger devenaitpressant, k s'autoriser 
de l'exemple des traites de Caudium et de Numance. 
lis le disaient tout haut, et ils observaient que les Saro- 
nites ni les Numantins n'avaient pas ete des ennemis 
aussi redoutables que les Parthes, rivaux de la puis- 
sance romaine, et qu'ils pouvaient bien feire ce quV 
vait fait cette antiquite si vigoiireuse et tant van tee, 
qui , lorsque la fortune etait contraire, n'avait pas ne- 
glige le soin de sa s&rete. ^ 

Petus, voyant la consternation generalement repan- 
due parmi ses soklats, se resolut d'entrer en negotia- 
tion avec Volog&se. II lui ecrivit done, non pas encore 
d'un ton suppliant, mais comme ayant a se plaindre 
de ce que le roi des Parthes contestait aux Romains 
par la voie des armes leur droit sur l'Armenie, qui 
depuis un tr&s long-temps leur avait ete soumise , ou 
k un roi choisi par l'empereur. II lui representait 
a que la paix etait egalement utile aux deux nations : 
« et il l'avertissait de ne pas envisager seulement la 
« situation actuelle des choses; qu'avec toutes les forces 
« de son royaume il etait venu attaquer deux legions , 
« au lieu que les Romains avaient derri&re eux tout 
« l'univers pour ressource et pour appui. » Vologese, 
en repondant k Petus , ne descendit point dans la dis- 
cussion des droits et des pretentions reciproques : mais 
parlant en vainqueur, il declara qu'il attendait Pacorus 
etTiridate, ses fr&res, pour prendre avec eux sur FAr- 
menie le parti qui serait convenable a la majeste du 
nom des Arsacides , et pour decider du sort des legions 
romaines. 

Petus demAnda ensuite une conference avec le roi, 
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qui ne jugea pas a propos de venir lui-m&ne , mais en- 
voya a sa place Vasaces, le commandant de sa cava- 
lerie. Le Romain rappela les exploits de Lucullus , de 
Pompee, et les droits exerces sur 1'Armenie par le9 
Cesars. Vasaces soutint que les Romains n'avaient eu 
que l'ombre du pouvoir en Armenie , et que la realite 
avait toujours ete du cote des Parthes. Apr&s bien des 
discours, la conclusion fut remise au lendemain, et 
l'Adiabenien Monobaze y intervint comme temoin des 
articles qui seraient regies. II fut dit que les hostilites 
cesseraient: que tons les soldats romains videraient 
FArmenie : que les forts avec les provisions qui s y trou- 
vaient seraient livres aux Parthes : apres quoi Volo- 
gese enverrait une ambassade a Neron. Les Parthes exi- 
gerent encore que les Romains jetassent un pont sur 
le fleuve Arsametes * , qui baignait leur camp. Petus 
obeit, feignant neanmoins, pour couvrir sa honte, 
qu'il construisait ce pont a dessein de s'en servir lui- 
meme. Mais 1'evenement le decela; car il prit una route 
differente^ 

Ce traite etait deja assez honteux pour les Romains. La 
renommee en grossit encore l'ignominie, en publiant 
qu'ils a vaient passe sous le joug, et ajoutant toutes les 
circonstances d'un desastre complet. II est vrai que l'hu- 
miliation des Romains fut grande. I^es Armeniens en- 
trerent dans leur camp avant qu'ils en fussent sortis, et 
bordant les chemins par oil 1'armee se retirait, ils re- 

1 Le texte de Tacite porteaajour- mis on Arsamus , dont parle Pline, 

d'hui Ananias ; roais cVst one cor- 1. V, c. a4; et il donnait le nom a 

rection de Jnste-Lipse qni n'est paa U ville Arsamosata, bade sur se» 

suffisamnient fondecJeretablisdonc bords. "VArsanias est trop cloigne, 

Tancienne lecon. L' Arsametes de Ta- et sc jette dans l'Euphratc beaacoap 

cite panit etrc le mdme que XArsa- au-dessos. 

Tome III, a I 
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connatssaient leurs esclaves et leurs betes de charge, 
et les enlevaient. lis all&rent meme jusqu'a depouiller 
les Romains et les desarmer : et le soldat tremblant souf- 
frait tout , de, peur d'etre oblige de combattre. 

Vologese voulut aussi triompher, mais dune facon 
decente. II se oontenta d'eriger un tropbee de sa vie- 
toire , en mettant ensemble en un monceau les annes 
et les corps de ceux qui avaient ete tues; et il ne se 
rendit pas le temoin de la fuite de I'armee romaine. Cetie 
oonduite a, ceme semble, de la moderation et de la 
dignite , et elle ne meritait pas d'etre traitee par Tacite 
d'une vaine affectation % qui ne coutait rien au roi des 
Parthes apres qu'il avait satisfait son orgueil. 

Le bruit s etait repandu que le pontconstruit par les 
Romains sur l'Arsamet&s n etait pas solide, et qu ils 
avaient eu la perfidie de le fabriquer de raantere que 
lorsqu'il serait charge il plierait et fondrait sous le 
faix. Ce soupcon engagea Vologese k passer ce fleuve 
sur un elephant, et les premiers de sa cour £ cbeval. 
Neanmoins ceux qui oserent se fier au pont n'eurent 
point lieu de s'en repentir. La construction en etait 
bonne, et les Romains y avaient travaille fidelement 

Tout ce qui peut deshonorer une armee et un gene- 
ral se trouva reuni dans la honteuse retraite des Ro- 
mains. Ils etaient dans uue telle abondance, qu en par- 
tan t ils bnllerent leurs magasins. Au contraire, Corbu- 
lon 9 dans des memoires que Tacite avait sous les yeux, 
assurait que les Parthes manquaient de tout, et que. 
n'ayant point de fourragea donnera leurs chevaux, Us 
etaient pres d'abandonner l'entreprise. II ajoutait qu'il 

■ «Faraa modem tlon is qurcrehatur, poatqaaiu snperbiain ezplevcmi. • 

(Tac.) 
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n'etait qu'a trois journees de chemin ; en sorte qu'une 
patience de trois jours mettait Petus en etat de recevoir 
un secours , qui l'aurait infailliblement delivre. Si le t£- 
moignage de Corbulon est suspect , parce que la honte 
de Petus tournait a sa gloire, au moins voici des cir- 
Constances donnees pour certaines par Tacite. La pre- 
cipitation de l'armee romaine en se retirant fut telle, 
qu'en un jour elle (it plus de quarante milles, c'est-i- 
dire plus de treize lieues , laissant sur les chemins les 
blesses qui ne pouvaient suivre ; et le desordre de cette 
retraite ne fut pas moins ignominieux , qu'une fiiite 
lachement prise dans le combat. 

Corbulon avec ses troupes vint a la rencontre de cette L'tfmee de 
deplorable arm^e prhs des bords de PEuphrate, et il ne rencontre 
fit point briller la sienne d'un eclat qui reprochat a ce e t J. P 
Fautre son infortune. Les soldats, d'un air triste, et 
plaignant le sort de leurs camarades, ne purent pas 
m£me retenir leurs larmes. A peine les pleurs qui cou- 
laient de leurs yeux leur permirent-ils de faire le salut 
accoutume. II ne s'agissait point d'emulation de vertu, 
ni de jalousie de gloire, sentiments qui ne conviennent 
qu'k des heureux. La seule commiseration agissait sur 
les cceurs, et plus vivement dans les subalternes. 

L'entretien des deux chefs fut court et sec. Corbulon 
se plaignit de la peine qu'on lui avait fait prendre inuti* 
lement, et de l'occasion quil manquait de terminer la 



1 « Corbulo cum mis copiis apad temperavere. Vix prae fletu uanrpata 

ripam Eaphratia obvias, non earn conaalntatio. Deceaaerat certaiueu 

speciem inaigniam et armorum prat- virtutia et ambitio glorias, felicinin 

tulit, at diversitatem exprobraret. bominam affectus : sola miaeratio 

Maeatimanipuli, ac vicem commililo- valebat, et apod oainores magia. » 

nam miaetantes , ne lacrymi* qaidem (Ti.o.) 

21. 
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guerre par la defaite et la fuite des Parthes. Petus re- 
pondit que toutes choses etaient encore dans leur entier, 
et qu'ils pouvaient rebrousser chemin, et, joignant en- 
semble leurs forces, attaquer l'Armenie, que la retraite 
de Vologese avait laissee sans defense. Cette proposition 
etait une insigne mauvaise foi dans la bouche de Petus, 
s'il est vrai , comme Corbulon l'attestait dans ses roe- 
moires, qu'il eut jure sur les aigles romains, en pre- 
sence des temoins envoyes par Vologese, quaucun Ro- 
main ne mettrait le pied dans l'Armenie, jusqu'a ce que 
Ton sut si Pintention de Neron etait de ratifier oud'in- 
firmer le traite. Quoi qu'il en soit, Corbulon rejeta 
nettement le projet qui lui etait propose. Udit or qu'il 
« n'avait point d'ordres de l'empereur pour ce qui con- 
« cernait l'Armenie ; que le seul danger des legions Fa- 
. « vait engage a sortir de sa province; mais que main- 
« tenant, dans l'incertitude dece que feraient les Parthes, 
« et s'ils ne tenteraient point une irruption en Syrie, il 
« se haterait d y retourner : qu'encore s'estimerait-il fort 
« heureux, si, avecune infanterie fatiguee d'une longuc 
« et penible marche, il pouvait prevenir des troupes de 
« cheval , qui n'avaient que des plaines a traverser. » 
Petijs n'eut point d'autre parti a prendre, que d'aller 
achever ses quartiers d'hiver en Cappadoce; et Corbu- 
lon retourna en Syrie. 
Acoord en- La il recut des nouvelles de Vologese , qui le sommaiL 

treCorbulou , ,, • 1 * • ■ . , . , 

<* voiog««e. de detruire les forts construits par lui au-dela de l'Eu- 
phrate, afin que ce grand fleuve redevint, comme il 
1'avait toujours ete, la borne des deux empires. Corbu- 
lon demanda de son cote a Vologese d'evacuer l'Ar- 

> : - / menie ; et apr&s quelques difBcultes , le roi des Parthes 
y consentit. Ainsi Corbulon rasa ses forts au-dela de 
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rEuphrate, et PArmenie laissee a elle-meme ne vit plus 
au milieu (Telle aucunes troupes etrangeres. 

Pendant ce temps-l& on dressait a Rome des trophees , f «» d ° , 
comme si les Parthes avaient ete vaincus; on elevait Home 
des arcs de triomphe au milieu du mont Capitolin. Le 
senat % par une precipitation bien imprudente , avait 
ordonne ces ouvrages dans le temps que la guerre du- 
rait encore; et on eut honte de les laisser imparfaits: 
on aima mieux braver la verite connue, que d'avouer 
aux yeux ce que tout le monde savait interieurement. 

Les evenements que je viens de rapporter appar- 
tiennent a Tan de Rome 8i3. 

L'annee suivante au printemps, arriv&rent k Rome a*, r. 814. 
des ambassadeurs de Volog&se, dont les instructions Amba»»a- ' 
portaient « que le roi des Parthes n'alleguait plus ses dc jog^I°" 
« droits tant de fois representees sur l'Armenie, puisque 
a la querelle se trouvait decidee par le fait, et que les 
« dieux 9 arbitres souverains des peuples les plus puis- 
« sants, avaient rendu les Parthes maitres de ce pays, 
cc non sans quelque ignominie pour les Romains ; que 
« Tigrane avait souffert un siege dans Tigranocerte ; 
« que Petus et ses troupes auraient infailliblement pe- 
« ri, si Vologese n'edt bien voulu leur accorder la vie, 
« et la liberte de se retirer ; que ce prince avait assez 
cc prouve et sa puissance et sa douceur , et qu'il n'avait 
a plus a souhaiter qu'une bonne paix; que Tiridate ne 
« refuserait pas d'aller a Rome recevoir.la couronne 
« d'Armenie, s'il n'etait retenu sur les lieux par le sa- 
« cerdoce dont il etait revetu; mais qu'il se rendraitau 
a camp romain , et que la , devant les aigles et les images 

1 -Decreta ab scnatu integro bel- tai consalitar, spreli conscienria. ■ 
lo, neque turn omisaa , dura adspec- (Tacit.) 



Rome. 

Tac. Annal. 

xv, 14. 
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<c de Tempereur, en presence des legions, il prendrait 
« possession de ce royaume. » 
RemmreUe- Lorsque les lettres de Vologese eurent ete lues , comme 
g ae£?c*r. les depeches de Petus ne s*y rapportaient nulleinent, 
Lu ibL e ° e * 1 et n'annon^aient aucun changement bieu facheux, on 
interrogea le centurion qui avait accompagne les am- 
bassadeurs Parthes, et on lui deroanda oil en etaient 
les affaires de l'Armenie. II repondit qu'il n'y etait pas 
reste un seul Romain. Alors on comprit que les Bar- 
bares se moquaieot de Fempereur et de l'empire, en 
demandant Tinvestiture d'un royaume dont ils s'etaient 
mis en possession par les armes. Neron delibera avec 
les premiers de la republique sur le choix entre une 
guerre difficile et une paix peu honorable. Tous opi- 
nerent pour la guerre ;«t de peur de retomber dans le 
in£me inconvenient qu'avait produit 1'incgpacite de Pe- 
tus, on recourut aCorbulon, qui par son habileteetsa 
grande experience etait plus capahle qu aucun autre de 
remedier au mal, et d'effacer la honte $\x nom romain. 
Les ambassadeurs furent renvoyes sans reponse favo- 
rable, mais avec des presents neanmoins; et on Jeur 
laissa entendre que, si Tiridate venait en personne soi- 
liciter ce qu'il desirait, il ne seraitpas rebute. 
P6tu« raiiu En m£me temps que les ministres de Neron faisaient 

par Neron. . * 

entrevoir aux Partnes cette ouverture de paix, ils n en 
prenaient pas moins les mesures les plus efficaces pour 
pousser vivement la guerre. On donna k Cestius Tad- 
ministration de la Syrie *, afin que Gorbulon^ decharge 

1 Tadopte la correction que Pi- Cesiius qui commenca la guerre con- 

ghiuaa fcite dans le texte de Ttcite, tre les Juifs, et qui ayant asswge 

qui port© par erreur Cincius on Cin- Jerusalem ftit repousse avec perfect 

tins. C«*lui dont il s'apit ici, est cc ignoniinic. 
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du soil! de cette province, ptit vaquer uniqucment a 
la guerre; et Ton soumit a I'autorite de ce general tout 
cc que lea Romainb entretenaient de troupes en Orient, 
auxquelles on ajouta encore une legion, qui lui fut aine- 
nee de Fannonie par Marius Celsus. On ecrivit aux rois, 
aux tetrarques , a tous ceux qui avaient quelque com* 
mandement ou quelque emploi dans lea provinces voi- 
sines, et m£mc aux propreteurs qui les gouvernaient, 
de reoevoir et d'executer les ordres de Corbulon ; en 
sorte que le pouvoir qui lui fut donne 6galait pre&que 
celui -qui avait etc autrefois oonfere a Porapee pour la 
guerre oontre Mithridate. 

Dans cet intervalle Petus arriva a Rome: et Tacitc 
dit que Neron se contenta de lui feire essuyer quelques 
phusanteries. « Je raehAte *, lui dit-il , de vous pardon* 
« ner: car, peureux conune vous fites, le moindre delai 
a serait capable de vous faire tomber malade. a Un mot 
de cette nature serait parmi nous quelque chose de plus 
tristc que la disgrace la plus complete. Les Romains 
n'etaient pas si vifs sur le point d'honneur, qu'on Test 
dans notre nation. 

Corbulon forma son plan avec beaucoup de sagesse: Mpantuw 
terrible dans lappareil , et charme s'il pouvait obtenir u° 5 « Let °cn 
la victoire par le seul effroi que son nom et ses forces mafdlc * 
repandraient parmi les ennemis. 11 renvoya en Syrie les * 
legions qui avaient ete si maltraitees sous Petus , et qui , 
affaiblies par la pert* de leurs meilleurs hommes, et 
oooservant de leur disgrace une impression de terreur, 
etaient peu propres pour combattre. Au lieu d'elles il 
prit avec hii deux legions exercees delonguemain sous 

1 « Iguoacere se btatim , ne tam promptos in pavorem longiora solli- 
cjtudiue rcgresoeret. » (Tac. xv, a5.) 



v« 
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ses ordres par les travaux et encourages par les sue- 
ces. II y joignit la cinquieme legion qui, laissee par 
Petus dans le Pont n'avait souffert aucun echec , et la 
quinzieme qui venait de lui arriver de Pannonie* des 
detachements des legions dlllyrie et d'Egypte , les 
troupes auxiliaires d'infanterie et de cavalerie qui ae- 
compagnaient ordinairement les legions, et les secouis 
que lui avaient recemment fournis tous les rois et les 
princes de TOrient. Avec cette formidable arroee tl se 
rendit prfes de Melit&ne , pour y passer TEuphrate. Apres 
avoir fait la revue de ses troupes avec les ceremonies 
de religion usiteesen pareil cas , il leur fit ime harangue 
dans laquelle il releva magnifiquement la fortune at- 
tachee aux auspices de l'empire romain , et ses propres 
exploits, rejetant les mauvais succes sur l'inerperieace 
de Petus. II n'avait jamais cultive l'eloquence: mais la 
hauteur des sentiments et la noble confiance en sa vertu 
remplagaient avantageusement dans ce guerrier 1'artdu 
discours qui lui manquait '. Il se mitensuiteenmarche, 
et prit la route qu'avait prise autrefois Lucullus, rou- 
vrant les passages que depuis un si long temps di verses 
causes avaient fermes. 
Les Parthes ^ s Parthes furent effrayes : et bientot Corbulon vit 
5 j" h ^.^ nt arriver des ambassadeurs de Vologese et de Tiridate, 
charges de propositions de paix. II les re^ut sans du- 
rete et sans dedain , et en les renvoyant il les fit ac- 
compagner de quelques centurions romains, a qui il 
donna des instructions assez pacifiques. II y disait « que 
c< la querelle n'etait pas encore portee au point quelle 
.« ne put etre terminee sans employer les armes : qu'il 

1 Multi auctoriute, quae viro militan pro facundia crat. » (T.vc) 
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«y avait eu variete d'evenements; de grands avantages 
« remportes par les Romains, quelques-uns accordes 
<€ aux Parthes , puissantes lecjons contre l'orgueil. Que 
« c'etait k Tiridate et a Vologese a en profiter , consi- 
«c derant, Tun que ses interets demandaient qu'en rece- 
de vant en don le royaume auquel il pretendait, il lui 
« epargnat les devastations de la guerre; l'autre, que 
<f la nation des Parthes tirerait plus d'utilite de l'alliance 
«c avec les Romains, que du sang mutuellement repan- 
« du. II aijoutait qu il n ignorait pas quelles sentences 
<c de discordes Pempire des Parthes renfermait dans 
« son sein , et combien etaient intraitables plusieurs des 
<c peuples que Vologese avait a gouverner; qu'au con- 
<c traire l'empereur roraain jouissait partout d'une paix 
« tranquille, et n'avait que cette seule guerre a soute- 
<c nir. » Corbulon fortifia ses conseils par des hostilites 
capables d'intimider, et, en entrant dans l'Armenie, il 
attaqua les grands du pays qui les premiers avaient 
abandonne les Romains, les chassa hors de leurs terres, 
rasa leur forteresses , porta la terreur dans les plaines, 
dans les montagnes, parmi les faibles et parmi les 
puissants. 

Ce general n'etait point hai des Parthes corarae un 
ennemi implacable: ils avaient meme confiance en sa 
generosite, et ils crurent que son conseil etait bon. 
Ainsi Vologese, qui n'avait pas non plus un caract&re 
violent, fit un pas vers la paix en demandant unet re ve 
pour quelques-unes de'ses satrapies. Tiridate proposa 
une entrevue. Corbulon y consentit. On marqua un jour 
peu eloigner et les Parthes ayant choisi le lieu oil Ian- 
nee precedente ils avaient tenu les legions . romaines 
assiegees , afin de renouveler le souvenir flatteur de leurs 
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sucois, Corbulon nel'evita pas, persuade que le cod- 
traste de sa fortune avec celle de Petus augtnentait sa 
gloire. Et en general il n'£tait point du tout f&che de 
ce qui tendait a aggraver la honte de oe chef malben- 
reux, comme il parut par la commission qu'il donna 
au fils de Petus, qui servait sous lui comme tribun, 
d'aller avec quelques compagnies de soldats enseveKr 
lea ossements de ceux qui avaient piri dans cette ex- 
pedition infortunee. 
EutrevQ«dtt Tacite nous a d^or it tout le ceremonial de Pentrevur 

Corbulon ct 

do Tiridate. et de I'esp&ce d'hommage qui la suivit. "Voici de quelle 
manifere l'entrevue se passa. Au jour marque , Corbu- 
lon envoya au camp de Tiridate deux otages pour su- 
rete de la personne du prince. Les deux otages /brent 
Tib&re Alexandre, et Annius Vivianus; le premier, juif 
apostat, comme il a ete dit ailleurs, neveu dePhilon, 
ayant rang entre les plus illustres chevaliers remains, 
et faisant dans le camp de Corbulon k peu pres les fonc- 
tions de nos intendants d'armee ' : f autre etait gendre 
de Corbulon, et quoiqtrtl ne fut pas en Age cTentrer au 
senat, il ne laissait pas d'exercer la charge de com- 
mandant de la cinquieme legion. Corbulon et Tiridate 
s'avanc&rent ensuite vers le lieu convene , n'amenant 
chacun que vingt cavaliers. Lorsque le roi appercut le 
general romain , il descendit le premier de cheval , et 
Corbulon ne tarda pas & en faire autant. Tous deux a 
pied ils se prirent la main en signe d'amitie. Corbulon 
commencja par louer le jeune prince de ce que , renon- 
£ant a des esperances pleines de dangers, il choisissait 
le plus sAr et le meilleur parti. Tiridate, apres avoir 

1 • Minister bello datns. » 



NERON, LIV. XI. 33l 

beaucoup vante sa haute naissance, ajouta pourtant, 
d'un ton modes te, qu'il irait a Rome , et qu'il comptait 
procurer un nouveau degre de gloire h l'empereur, en 
mettant a ses genoux un Arsacide dans une circon- 
stance oil les affaires des Parthes n'etaient point en 
mauvaise posture. 11 fut done regie que Tiridate vien- 
drait deposer le diadetne au pied de la statue de l'em- 
pereur, et qu'il ne le reprendrait que de sa.main. L'en- 
trevue se tormina par un baiser qu'ils se donnerent 
reciproquement. 

Apres quelques jours, se fit la ceremonie que j'ap- Tiridate 
pelle de riiomraage, avec un tres-grand eclat. D'un ^ledu^* 
cote paraissait la cavalerie des Parthes distribute en es- pjecTdeia 
cadrons, avec les enseignes usitees parmi cette nation: "nS^f" 
de Fautre , les legions rangees comme en un jour de 
bataille faisaient briller leurs aigles, et leurs drapeaux 
deployes; Tacite ajoute meme des statues des dieux, 
qui semblaient representer un temple. Au milieu avait 
ete dresse un tribunal de gazon, suivant la coutume, 
sur lequel et^it placee une chaise curule, et sur la chaise 
une statue de Ncron. Tiridate s'en approcha respec- 
tueusement, et apres avoir immole des victimes, il ota 
le diademe de son front, et le mit au pied de la statue. 
Ce spectacle excita de grands mouyements dans les es- 
prits, surtout lorsqu'on se rappelait l'idee encore re- 
cente du desastre et de 1'humiliation des armees ro- 
maines. « Quelle difference , s'ecriait-on , en ce jour ! 
a Tiridate va dans un long voyage rendre toutes les na- 
« tions temoins desa soumission k l'empire des Romains, 
<t reduit a Fetat de suppliant et presque de captif. » 

Corbulon couvert de gloire y joignit la politesse, et 
donna un grand repas a Tiridate. Ce prince , a qui les 
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usages des Romains etaient tout nouveaux, demands 
raison de tout ; pourquoi un centurion venait annoa- 
cer au general le commencement de cfaaque veille ; pour- 
quoi la fin du repas etait marquee par le son de h 
trompette ; pourquoi Ton allumait du feu sur un autd 
place a la droite de la tente du general : et Corbulon 
profitait de l'occasion pour lui donner , en satisfaisant 
sa curiosite, une idee magnifique de tout ce qui se 
pratiquait chez les Romains. 

Le lendeinain Tiridate demanda un intervalle pour 
aller, avant que d'entreprendre un si grand voyage, 
dire adieu a sa mere et a ses fibres : et il partit du camp 
romain, y laissant sa fille en otage, et une lettre sou- 
mi se pour Neron. II vitPacorus dans le pays des Afedes, 
et Vologese a Ecbatane. Le dernier avait eu des in- 
quietudes au sujet de la reception qui serait faite a son 
frere, et il avait ecrit a Corbulon pour le prier de ne 
rien exiger de Tiridate qui ressentit la servitude : qu'il 
ne quit tat point son epee, qu'il fiit admis au baiser par 
les gouverneurs de provinces, qu'on ne le fit point at- 
tendre dans leurs antichambres , et qu'a Rome on lui 
rendit les memes honneurs qu'aux consuls. Sur quoi 
Tacite fait cette reflexion. Vologese, accoutume aux ma- 
nieres superbes des rois d'Orient x , ne connaissait point 
la facon de penser des Romains, qui maintiennent avec 
vigueur les droits essentiels de Tempire, mais qui font 
peu attention a un vain ceremonial. 

Pline nous apprend que Tiridate, qui etait mage, 
TmSte k voulut faire le voyage de Rome par terre , parce que 

Rome. 



1 « Scilicet externa: superbiasaueto jus imperii valet, inania tr&n&miuoa- 
i»od erat notitia nostri, a pud qnos tur. » (Tac. xf, 3i.) 
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* sa religion, dont le culte avait les eaux pour objet, pim.zxx,?. 

aussi-bien que le feu, ne lui permettait ni de cracher 
, dans la mer, ni de souiller cet element par aucune or- 
dure : et ce scrupule genant fait voir que la raison al- 
leguee quelque temps auparavant par Volog&se , pour 
dispenser Tiridate d'aller a Rome, n'etait pas un pur 
pre text e. II fut pourtant oblige de passer l'Hellespont: 
mais le trajet est tr&s-court. Sa marche fut onereuse 
pour les provinces , qu'il fatigua par les receptions qu'il 
fallait lui faire partout. II menait avec lui sa femme, Dio - 
ses enfants , les enfants de Vologese, de Pacorus, et de 
Moneses , toute sa ma i son , et trois mille chevaux parthes. 
Une nombreuse cavalerie romaine , commandee par 
Annius Vivianus , gendre de Corbulon, lui faisait aussi 
cortege ; et toute cette suite , quoique defrayee aux de- 
pens del'empereur, qui fournissait a Tiridate huitcent 
mille sesterces par jour ', ne pouvait manquer d'incom- 
moder les habitants des lieux oil elle passait. II mit neuf 
mois a son voyage, toujours a chevai, jusqu'a ce qu'il 
fut arrive en Italie. Sa femme l'accompagnait aussi a 
chevai, et couverte d'un casque dor, pour n'fitre point 
vue au visage. 

On voit que les affaires de la guerre se terminal en t Ncronva * 
sans que Heron y mit beaucoup du sien , et peut-etre y chanter 
faut-il attribuer en partie k son aversion pour tout '"republic." 
ce qui demandait des soins et une application serieuse, 
l'etendue des pouvoirs donnes a Corbulon , et la liberte 
presque independante avec laquelle ce general en usait. 
L'unique affaire de Neron etaient sesplaisirs. Toujours Tacxv » 33 - 
livre a sa folle passion pour la musique, il ne trouvait 

1 Cent mille livres. = 147,848 fr. selon M. Letronne. 
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pas que les jeuxJuvenaux, qui se celebraient dans son 
palais ou dans ses jardins, offrissent un assez grand 
theatre a une voix telle que la sienne. II voulut la /aire 
briller dans les jeux publics. Cependant,retenu encore 
par quelque reste de pudeur, il n'osa pas coramencer 
par Rome k se donner en spectacle k tout un peuple 
assemble. II resolut de faire son essai a Naples ? viDe 
grecque, et par consequent plus favorable k la gloirc 
des arts. Son plan etait de passer ensuite en Grece , afin 
d'y gagner, dans les jeux Olympiques, Pythiens, et autres 
renommes de toute antiquite , des couronnes eclatantes, 
dont le lustre lui meritat l'admiration de ses citoyens, 
et le rendit tout-a-fait digne du the&tre de Rome. Ce 
fut sous les consuls Lecanius et Crassus quil eotama 
Texecution de ce noble projet. 

kit. R. 8i5. C. LECANIUS BASSUS. 

1 Db J. C 64. M * LICINIUS CRASSUS FRDGI. 

Lorsquil monta sur le thesltre de Naples, on peut 
juger que la foule des spectateurs fut grande. Outre les 
gens de sa cour et les troupes de sa garde, la curiosito 
y avait attire non-seulement tout le peuple de la vitte , 
mais les habitants des villes voisines ; et les applaudis- 
Suet. Mer. sements ne furent pas epargncs. Un tremblement de 
c * ao " terre qui survint pendant qu'il chantait, ne Fempecha 
T*c. P as d'achever son role : et apr&s la fin des jeux , Tedi- 
fice du the&tre etant tombe, lorsque toute la multitude 
en etait deja sortie, Neron regarda cet accident me- 
nage, ce semblait, si a propos pour le moment ou il 
ne devait £tre funeste a personne , comme une preuve 
signalee de la faveur des dieux; et il leur en rendit 
graces par des vers et des chants de musique. 
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De Naples Neron savanna vers la mer Adriatique, Vatinhwic 
suivaot l'idee qu'il avait de s'embarquer h Brindes pour ^LVaw 



passer en Grece, et il s'arreta a Benevent, parce qu'il SXSrT! 



g» 



voulut assister a un combat de gladiateurs , qu'un cer- 
tain Vatinius y devait donner avec beaucoup d'appareil. 
Cet bomme % qui portait un nom signale par l'opprobre 
d£s le temps de la republique, en soutenait dignement 
toute la honte. Eleve dans une boutique de cordonnier, 
mal fait de sa personne, plaisant grassier, il avait ete 
d'abord appele a la cour de Neron pour en fitre le jouet: 
et bientot par les calomnies qu'il inventait contre les 
plus gens de bien, il acquit tant de credit, de puis- 
sance, et de richesses, que nul n'etait plus en etat de 
nuire , et les mediants m£me lui cedaient en ce point 
la superiority. Ce miserable affectait de se declarer Ten- Dio. 
nemi dusenat, jusqu'k dire souvent a Neron, « Je vous 
« hais, Cesar, parce que vous Stes senateur;»et il lui 
faisait sa cour par cet horrible langage. 

Quand j'ai dit que Neron n'etait occupe que de ses Torquay 

.... . . /w. . , Silanns est 

plaisirs, cest par opposition aux atlaires, et sans pre- accuse, et 
judice des droits de sa cruaute. Pendant que les jeux " mo™ * 
de Vatinius l'amusaient k Benevent , il faisait poursuivre Tac * xv * 35, 
k Rome Torquatus Junius Silanus comme criminel de 
l£se-majeste. Le vrai crime de Torquatus etait d'etre 
sorti des plus anciennes maisons de la noblesse romaine, 
et de compter Auguste pour bisaieul. Mais les accusa- 
teurs apostes par le minist&re lui reprocherent des pro- 
digalites et des largesses , qui en le ruinant ne lui lais- 

* « Vatiaitts inter fcediasima ejua aasumpttu ; delude, opdmi cojuaque 

aulas oatenta fait, sntrinas taberns criminatione, eo naque raluit, ut 

altuniras, corpora detorto, facetjia gratia , pecaniA , vi nocendi, etiam 

scvnilibus: primo in contnmclia* malis praeminerct. » (Tac. xv, 34.) 
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saientde ressource que dans le bouieversement de Tatar. 
Us ajouterent qu'il avait tine maison montee sur le mo- 
dele de celle des empereurs , et qu'il donnait a ses do- 
mestiques des titres semblables a ceux des officiers du 
palais. En meme temps les plus fideles de ses affran- 
chis furent en I eves et charges de chaines. L'accuse, voyant 
qu'il allait fitre condamne, se fit ouvrir les veines, et 
Neron, suivant son style ordinaire, ecrivit aa senaf 
« que tout coupable qu'etait Torquatus, et quoiqu'ii 
« eut eu raison de desesperer de sa cause , il aurait 
« neanmoins obtenu grace de la vie, s'il eut pris con- 
« fiance en la clemence de son souverain juge. » 
iocoastance Le projet du voyage en Grece n'eut point d'execu- 
d^rwpri* tion. Neron etait un esprit volage, qui ne se gouver- 
de Ntron. na j t q^ p^ Qipri^^ e t d ont j es p e n S ees n'avaient nullc 

consistance. Ainsi tout d'un coup on le vit revenir h 
Rome, sans qu'il parut aucun motif de ce changement 
subit, si ce n'est une nouvelle fantaisiequi 1'avait frap- 
pe. II se proposait de voyager dans les provinces i!r 
1'Orient, et surtout en Egypte. 11 publia ce dessein pur 
une declaration, dans laquelle il promettait que sou 
absence ne serait pas longue , et que la tranquii/ite et 
le bonheur de la republique n'en soufFriraient point. 
Mais s'etant transporte au Capitole, et ensuite au tem- 
c njetTac. p|e de Vesta, pour invoquer la protection des dieux 
sur son voyage, lorsqu'il se levait apres sa priere finie, 
premierement son habit s'accrocha, ce qui fut repute 
un mauvais presage; etMe plus il eut un eblouissement, 
et fut saisi d'un tremblement uni versel , soit par quelque 
indisposition subite et passagere , soit que la saintete du 
lieu, lui rappelant lc souvenir tie ses crimes, augmeotat 
la terreur qu'il portait sans cesse au fond de son ame. 
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Ce double aotident le fit changer encore une fois de 
resolution. II declara <r que 1'amour de la patrie l'cm- 
«c portait en lui sur tout autre sentiment; qu'il avait 
« vu la tristesse repandue sur les visages des citoyens ; 
« qu'il avait entendu leurs plain tes secretes. Comment 
« supporteraient-ils la douleur de lui voir entreprendre 
« un si gfand voyage , eux qu'alarmait une simple pro- 
« menade de peu de jours, parce que la vue de leur 
ir prince etait leur ressource et leur consolation contre 
« tous les maux qui pouvaient survenir? II concluait 
« qu'il ne lui etait pas permis de se refuser aux desirs 
« du peuple romain , qui voulait le retenir, et qui avait 
« sur lui les memes droits que les plus proches parents 
a ont sur les particuliers. » II parait que Ndron savait 
tourner les choses du beau cote. 

II resta done dans Rome , et je soup^onne assez vo- Tentative 
lontiers que, pour se dedommager deson voyage man- c <ra?erte du 
que , ce fat alors qu'il envoya a la decouverte des sources sen N, Nat. 
du Nil. Deux centurions par son ordre remont£rent le Q°« 9tTI ' 8 « 
Nil a ce dessein; mais ils farent arretes par des marais 
pleins d'herbages , et par les cataractes. 

Neron ne se trompait pas absolument en supposant t»c xv, 36. 
que le peuple etait bien aise de le voir resider dans 
Rome. Les divertissements et les spectacles qu'occasio- 
nait sa presence , et surtout Tinquietude capitale sur 
Tarticle des vivres , s'il s'eloignait, etaient de puissants 
motifs aupres de la multitude. Le senat et les premiers 
de la republique 1 doutaient si sa cruaute etait plus a 

1 « Senatns et primorca in inocrto tiinorihoa , deterios credebant quod 
erant, procul an coram atrocior ha- evenerak. » (Tacit.) 
beretur. Debinc quae natara magais 

Tome III. 1% 
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craindre de loin ou de pr&s , et comme il arrive dans 
les plus grands maux, le present fut juge le pire. 
Set dflMa- Neron se piqua de repondre , mais d'une fa^on digue 
jS^^' de lui, a l'affection que le peuple lui marquait, et 
ai p« t£ pour prouver que nul sejour ne le charmait plus que 
Surt. U Ner. ^^ ^ R onie > *' en ^ ' e centre de ses plaisirs. On 
c - ai - lui preparait ses repas de dissolution dans les edifices 
publics, dans les places, dans le champ de Mars, dans 
le Cirque, et il se servait de toute la ville comme de 
sa maisop. Tacite nous fournit avec une sorte de re- 
gret quelque detail sur un de ces repas, ou I'exc&s de 
la debauche la plus honteuse filt joint k la profusion des 
mets, et il le cite comme un exemple par lequel on pent 
juger desautres,et consequemment le dispenser de s'oc- 
cuper trop long-temps a peindre des objeU si hideux. 
Ce repas accompagne de musique et d'iliuaftinatkm 
fut donne a Neron par Tigellin sur un etang qui por- 
tait le noqi d'Agrippa. La table , au service de laqueUe 
on fit contribuer en gibier et en poisson les terres et 
les mers les plus reculees, fut dressee dans un bateau, 
qui etait tire par d'autres barques. Ces batiments bril- 
laient d'ornements d or etd'i voire; et les rameurs etaient 
des jeunes gens florissants par les graces de 1 age, mais 
deshonores par le vice, et entre lesquelsle degre dan- 
famie reglait la distinction des rangs. Que dirai-je de 
1'indigne assemblage de femmes de la lie du peuple, 
et de dames de la plus haute noblesse, coniEbndues et 
egalees par 1'impudence de la debauche? Neron, le 
plus corrompu de toute cette abominable troupe, ne sa- 
chant plus de quelle horreur s aviser, se maria comroe 
femme a un nomine Pythagoras. Tout le ceremonial fut 
observe, auspices consultes, voile mis sur la tete de 
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Fempereur, dot stipulee et' consignee. Pour finir ici 

tout ce qui regarde une mati&re qui alarme et revoke 

la pudeur, j'ajouterai par anticipation que quelques Suet **'• 

annees apr&s Neron joua le role contraire, et prit so- Du>. 

lennellement pour femme un eunuque nomine Sporus, 

II ne croyait pas, selon le temoignage de Suetone, 
qu'il y eut une seule personne chaste dans le monde* Suct - Ncr - 
Mais les vicieux sont de mauvais juges de la vertu. Le 
christianisme, qui s'etablissait dans Rome, commen^ait 
a y rendre meme la continence et la virginite commu- 
nes , pendant que cet insense empereur ne pensait pas 
qu'il filt possible de se contenter des plaisirs perrais. 

II ne manquait plus a Neron, que de devenir inoen- 
diaire. II voulot Yitre en grand, et b ruler sa patrie, incendie de- 
la capitale de Funivers. Je ne fais nulle difficult de ^STdTk 1 " 
mettre sur son compte l'incendie qui consuma cette an- pa ^^' 
nee plus des deux tiers de Rome, quoique Tacite ait Tac - A ™ 1 
doute si ce fut un accident fortuit, ou un effet de la Saet - Nct - 

c. 36. 

noire malice du prince. Outre que Suetone et Dion Dio. 
char gent positivement Neron de ce crime , Tacite Iui~ 
meme nous administre des circonstances qui prouvent 
evidemment que, si Ton vent attribuer au hasard Fo- 
rigine du feu, au moins ce furent les ordres de Neron 
qui Fentretinrent, Fetendirent , le firent durer pendant 
plusieurs jours, et rendirent le desastre de Rome aussi 
grand que celui d'une ville prise d'assaut. 

Get bistorien rapporte que personne n'osait porter 
du secours aux edifices qui brulaient , parce que des 
hommesinoonnusecartaientceuxqui voulaient eteindre 
le feu, en leur faisant de grandes menaces. II sen 
- trouvait meme qui augmentaient le feu , et qui y je- 
taient des torches allumees, en criant qu'ik avaient 

22. 
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des ordres. Tacite , il est vrai , soup^onne que p gtait 
peut-etre Tavidite de piller impunement qui faisait 
agir et parler ainsi ces scelerats. Mais s'ils n'eussent 
pas ete soutenus, Pinteret etait si vif, que b ten tot 
la fraude aurait ete decouverte. Neron etait a Antium 
lorsque l'incendie commencja, et il y resta jusqu'a ce 
que les flammes menacjassent son palais. Alors seule- 
ment il revint a Rome, et le bruit se repandit dans le 
temps meme que du haut d'une tour fort elevee il 
avait considere avec satisfaction toute la ville en feu , 
et qu'ensuite, prenant son habit de theatre, il avait joue 
une piece dont le sujet etait la prise de Troie; image retra- 
cee au naturel dans ce que Rome souffrait actuellement. 
N'ayons done aucun doute sur la part qu'eut Neron 
k l'incendie de Rome. Cet exploit est digne de tout le 
reste de son caract&re inhumain et barbare. 11 enviait , 
aussi-bien que Tibere, le sort de Priam, qui avait vu 
sa famille exterminee, et sa patrie reduite en cendres; 
et quelqu'un ayant cite devant lui ce proverbe grec, 
Suet. que le meme Tibdre avait souvent a la bouche, «Qua- 
« prfcs ma mort la terre soit li vree en proie aux flammes !» 
il encherit encore sur I'indignite de cet horrible senti- 
ment: «Non pas apres ma mort, dit-il, mais de mon 
« vivant. » 

Le projet de bruler Rome flat tail encore la manie 
qu'il avait de bAtir, et sa folle vanite. 11 etait choque 
du mauvais gout dans lequel etaient construits les an- 
ciens edifices, des rues mal alignees, etroites, tortueu- 
ses, obscures 9 sans dessein general, sans sy me trie, ou- 
vrages du caprice et de la precipitation des parti cu- 
llers qui avaient rebiti a la hate leurs maisons bruises 
par les Gaulois. Neron voulait faire une nouvelle Rome, 
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et il avait meme l'anibition de lui donner son nom , et 
de lappeler Neropolis, ou ville de Neron. 11 se propo- Suet. Her. 
sail specialement d'agrandir son palais; et parce que ibid. 38. 
des greniers publics tr&s-solidement construits occu- 
paient un emplacement dont il croyait avoir besoin , il 
joignit les machines de guerre au feu pour les abattre , 
comme si c'eut ete une forteresse ennemie. 

LTincendie commen^a le dix-neuf juillet , jour auquel t«j. 
les Gaulois, quatre cent cinquante ans auparavaat, 
avaient mis le feu a la ville, et il dura dans toute sa suet. 
violence pendant six jours et sept nuits. II ne s'eteignit 
que faute d'aliments, ayant tout ravage depuisle grand 
Cirque, situe au pied du mont Palalin, jusqu'aux ex- 
tremites des Esquilies, ou on lui opposa un grand vide 
eu abattant un nombre prodigieux d'edifices. Ce n est 
pas tout encore. Le feu que Ton croyait apaise se ral- 
luma de nouveau, et s'il fit perir moins d'hommes, 
parce que les lieux qu'il attaqua cette seconde fois 
etaient moins peuples et plus decouverts, il consuma 
de plus grands et de plus beaux batiments , soit temples 
des dieux , soit portiques destines a Tornement de la 
ville et a l'agrement des habitants. Ce fut dans les jar- 
dins de Tigellin que le feu reprit naissance, et de la il 
s'etendit aux environs : circonstance bien suspecte, et 
qui parut a tout le monde marquer visiblement la main 
d'oiipartait ledesastre public. Une ancienne inscription i*p«-«*t«c. 
citee par Juste Lipse donne lieu de penser que le second 
embrasement dura encore plus de deux jours. 

Le ravage que souffrit Rome par ce double incen- 
die est afTreux a imaginer. De quatorze quartiers, 
qui partageaient cette grande ville, trois furent de- 
truits rez pied, rez terre; quatre n'avaient point ete 
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endommages ; les sept autres ne montraient plus que 
les vestiges et les tristes debris de h&timents a derai 
brules. Tacite ii'entreprend point de donner un denom- 
brement exact des maisons , des ties * , des temples, qui 
perirent en oette funeste occasion. II cite seulemeat, 
outre le palais de l'empereur, quelques edifices vene- 
rabies par leur antiquite , et la plupart precieux & la 
religion romaine: tels que le grand autel qu'Evandre? 
disait-on , avait consacre k Hercule vivant et present 
sur les lieux ; le temple de Jupiter Stator, voue par 
Romulus; le palais de Numa; le temple de Vesta, 
qui renferraait les dieux Penates du peuple romain. 
Ajoutez les depouilies de tous les peuples de I'univers, 
les chefs-d'oeuvre des plus habiles mattres de la Gr&ce 
en peinture et en sculpture, les outrages d'anciens 
ecrivains, et les monuments qui conservaient la me- 
moire des temps passes : toutes pertes inseparables, et 
dont la beaute de la ville, rebdtie dans un nouveau 
goftt, etait un bien faible dedommagement. 

Je n'ai point decrit l'horrible tumulte qui troubla 
tant de malheureux, dont les uns perdirent la vie, les 
autres se voyaient reduits a fuir et a errer sans asyle, 
sans ressource, quelques-uns depouilies en un instant 
de tout ce qu'ils possedaient au monde. C'est une image 
qu'il est aise de se representer. Neron fit parade d at- 
tention a soulager (e peuple dans cette calamite. II re- 
cueillit les fugitife dans le champ de Mars , et dans les 
edifices qu'Agrippa y avait construits : il ouvrit meme 
ses jardins pour les y recevoir. On leur b£tit par son 
ordre des cabanes qui pussent leur servir de retinites. 

f « On appelle Ues dans une ville des corps d'cdifices contigus , enfcrmes 
par qoatre raea. 
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II fit apportet d'Ostie et des villes voisines les meu- 
bles et les provisions dont tout menage a besoin ; et il 
diminua le prix du ble , jusqu'fe le faire donner h trois 
as le boisseau, 1 . Mais on ne lui sut point gr£ de tous 
les seeours qu'il procurait contre un mal dont il etait 
la cause. 

N£roh profita du malheur de sa pa trie pour aug- p*]*i*<ror. 

menter 1'enceinte de son palais, dont il recula les li- T Ne*3it. el " 

mites jusqu'aux Esquilies. G'etait la seconde fois qu'il 

le rebatissait , et il 1'appela le palais d'or, parce que 

Tar y brillait de toutes parts au milieu des compar- 

timents de nacre de perles enrichis de pierreries. Les 

salles a manger &aient lambrissees de feuilles d'ivoire , 

qui tpurnant sur des pivots faisaient des tableaux chan* 

geants. De ces lambris pleuvaient des fleurs, et ils 

&aient perds de conduits par lesquels coulaient les 

parfums les plus precieux. La plus magnifiqtie de ces 

salles etait ronde , et imitait par un tnouvement con* 

tinuel celui de la Voftte celeste. Les bains fournissaient 

li volonte des eaux ataeneed de la mer 9 et encore des 

eaux chaudes sulfureuses de la fontaine cTAlbula *. 

La ffchesse des orneihents de ce super be palais n*e~ 
tait pas le principal objet de I'admiratiori. Le luxe 
avait alors rendu commun dans Rome tout ce qui dans 
d'autres temps aurait pu etonner en ce genre. La mer- 
veille du palais (For etait son etendue immense, qui 
eufermait des terres labourables, des vignobles, des 
prairies , des e tangs, des foists rempliesde b&es fau- 
ves , des campagnes a perte de vue. Dans le vestibule v\ia. zzzit , 
s'elevait un colosse de six-vingts pieds de haut, ouvrage 7 ' 

1 Moiiu de deux fftat. Le bole- quarts da nAtre. 
teau ronuin valait plus de troie a Aojourd'hiii Betas de Tivott. 
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du statuaire Zenodore , qui representait Neron. Le 
batiinents etaient ceints de portiques a trois rangs de 
colonnes, et d'une longueur prodigieuse. La grandeur 
demesur^e de ce palais fit naitre une epigramme *, que 
Suetone nous a eonservee : « Rome va etre engloutie 
cc par une seule maison. Romains, transportez-vous a 
a Veies a , pourvu neanmoins que cette maison n'em- 
« brasse pas encore la ville de Veies dans son enceinte.* 
Suet. Ner. Cependant Neron n'en parlait qu avec une sorte de 
°* '* dedain, et lorsqu'il le vit acheve, il ditqu'il commeu- 
cjait a etre loge comme un homme. 11 avait raison 5 , 
dit Pline avec une ironie pleine d'indignation. Cetait 
ainsi qu etaient loges ces anciens vainqueurs des na- 
tions , ces illustres triomphateurs , que Ton allait pren- 
dre a la charrue, ou devant leur petit foyer, pour les 
mettre a la tete des arniees. Ces homines admirabies 
avaient souvent pour toute richesse un champ, dont 
let endue n'egalait pas une des salles du palais de Neron. 
Recoostruc La reconstructioi* de la ville fut dirigee avec atlen- 
viiie sur no tion et intelligence. On ne 1'abandonna point a la fan* 
D p^ a taisie des particuliers , et on 1'assujettit a un plan gene- 

ItSuetVw ra ' # ^ es nouve ^ es rues furent larges et tirees aucordeau. 

c 16. On regla a une certaine uiesure la hauteur qu il serait 

pennisdedonner aux maisons : ony pratiqua des cours, 

i Roma domusfiet. Yeios migrate, Quintet: 
Si non et Veios ocenpat ista domas. 

( Suet. Wer. 39. ) 

> L'auteur de I'epigranuue fait al- hoc imperium fecere, tanta* ad vin- 

luaion au desaein qu'avait cd autre- cendas gentes triumpboaque rcferrn- 

foisle people d'aller s'etablir a Veies. doa ab aratro ant foco exeuntes. 

On peut consuUer sur ce fait l'Hia- quorum agri qnoque niinorem mo- 

toire Romaine deM. Rollin, liv. 6, dam obtinuere, quam sellariae isto- 

Ja^ e M» nim. » (Pluu xxxvi, t5. ) 

3 .. Njroimm aic babiuram illi qui 
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et Ton eonstruisit en dehors des portiques , qui regnaient 
d'un bout & 1'autre de chaque rue, avec des toits plats, 
de dessus lesquels on serait a portee de secourir les 
maisons oil le feu aurait pris. Neron eleva ces portiques 
a ses frais, et il se cbargea encore de livrer. nettes et 
debarrassees aiix proprietaires les places oil ils auraient 
a batir : largesse interessee, puisqu'il s'appropria tout suet. Ner. 
ce qui pouvait se trouver de precieux parmi les debris, c '* 8 ' 
sans permettre a personne d'en approcher et de venir 
y reconnaitre son bien. Pour accelerer Touvrage il pro- 
posa des recompenses differentes, selon la difference 
des rangs et des fortunes, a tous ceux qui, avant un 
certain temps qu'il determinait, auraient acheve leur 
bailment. II fit voiturer du moellon en abondance,et il 
fixa dans chaque maison une certaine partie dans la 
construction de laquelle il n'entrerait point de bois, 
mais seulement de la pierre de Sabine et d'Albe, qui 
resistait au feu mieux que toute autre. On observa une 
severe police par rapport a la distribution des eaux , 
que plusieurs particuliers avaient interceptees et de- 
tour nees a leur usage. Elles furent toutes rendues au 
public, et afin que le remede fut toujours pret cohtre 
les accidents imprevus du feu, on ordonna a chaque pro- 
prietaire d'avoir devant sa maison un reservoir qui fut 
exactement entretenu plein d'eau. Enfin chaque maison 
fut isolee, et Ton ne voulut plus souffrir de murs rai- 
toyens. 

Ces divers arrangements fondes sur l'utilite procu- 
rerent en mSme temps de la beaute et de la grace a la 
ville : mais plusieurs pretendaient que l'habitation en 
etait devenue moins saine, parce que ces rues etroites, 
ces maisons extremement hautes de 1'ancienne Rome, 
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la defendaient contreles ardeurs du soleil;au lieu qoe, 
dans le nouveau plan, de Urges espaces sans auctine 
ombre y laissaient penetrer toute la violence de la 
chaleur. 
Projet> ex- N£ron avait eu dessein de donner a Rome une gran- 
nti^Tetbi- deur proportkranee a oelle de son pallia, et d'en pro* 
deifev^n. ' OD g er te* murailles et 1'enoeinte jusqu a Ostie , oil il 
Su c*'i6° r> *• P* !? * 1 "* d'ouvrir un canal qui amenerait la mer 
Tac. Annai. i usque dans le caeur de la ville. II aimait 1'extraordi- 
naire, le gigantesque, el il etait servi selon son gout 
par deux architectes d'un genie audacieux*, Severus et 
Celer, qui se faisaient une gloirt de forcer la nature 
par Tart, et de se jouer de la puissance du prince en 
Suet iter, tentant ('impossible. Un de leurs projets etait de tircr 
c.3i,ctTac. un cana ) Da vig a bl e depuis le lac Averne jusqu'a Feni- 

bouchure du Tibre. L'entreprise etait folle. Car dans 
tout cet espace , qui est de cent soixante milles, c'est- 
a-dire de plus de cinquante-trois lieues , on ne trouve 
presque qu'un rivage aride et des montagnes d'un roc 
dur, sans eau , si ce n est celle des marais Pomptins ; et 
quand raemeavec des peine* incroyables on serait venu 
a bout de vaincre ces difficultes, Futility en eut ete 
mediocre. Cependant Neron commen^a a percer les 
collines voisines de TAverne, et il avait cet ouvrage, 
et les autres dont j'ai parle , tellement k cceur, qu'il fit 
amener en Italie pour y travailler tout ce qu'il y avait 
de prisonniers dans l'etendue de 1'empire, et voulut que 
les criminels mfrne , au lieu de subir la peine de raort , 
ftissent condamnes a des travaux. Tant d'efforts et de 

1 «Magiatrie et machinatoribns negaviaaet per artem tenter*, et vii> 
Severo etCelere,qaQ>aa ingenium et bns principle illadere. - (Tacit.) 
aadacia ent t etiam quae nataro de- 



IT^RON, LIV. XI. 347 

depenses furent inutiles : le projet du canal , aussi-bien 

que celui de l'enorme agrandissement de Rome , s'en 

alia en fumee. L'unique effet qui en resulta, ce fut PUn. «r, c. 

qu en fouillant les terres dans le canton de Cecube, on 

fit perdre au vin de ce cru sa qualite , qui le mettait 

au rang des meilleurs vins d'ltalie. 

Neron souffrait avec peine de se voir hai de tout le Effort* «m. 
public, comme auteur de l'incendie. II eut bien \oulu „n potp^m 
effacer des esprits, s'ii eut ete possible, un soup^on JjJJ^Ji. 
trop bien fonde; et c'etait dans cette vue, comme je *• i? B * Br 

it 7 * J de Iinccn- 

Tai dit, qu'il avait prodigue le6 soulagements au peu- di«. Pewe- 
ple. II y joignit les ceremonies de la religion; et pour tre ies ehre- 
faire regarder cette calamite comme un effet de la co* Ttc. xv,44. 
l&re des dieux, il mit en oeuvre tout ce que la supersti- 
tion payenne fournissait d'expiations , et de moyens 
d'apaiser le courroux du ciel. Enfin , comme rien ne 
lui reussissait , il s'avisa d'un expedient digne de lui , 
et il entreprit de rejeter 1'odieux du crime dont il etait 
ooupable sur des hommes non-seulement innocents, 
mais embrases de 1'amour d'une doctrine et d'une vertu 
toute celeste. Les chretiens s'etaient beaucoup mul- 
tiplies dans Rome par les travaux apostoliques de 
St-Pierre et de St-PauL Comme toute nouveaute en 
mati&rede religion est suspecte,ils etaient ha'isdeceux 
qui ne les connaissait pas. Neron crut done trouver 
en eux des sujets propres a Stre noircis de Pimputation 
atroce dont il cberchait a se laver. Telle est l'origine 
de la premi&re persecution que 1'Eglise ait soufferte 
de la part des empereurs romains, et il lui est glorieux 
d'avoir eu pour ennemi un prince qui 1 etait de toute 
vertu. 

Mais ce qui est deplorable , e'est que les plus beaux 



1 



Suet. Ner. 
o. 16. 
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genies, les ecrivains les plus celebres, ont partage Fa- 
veuglement de Neronsur un objet si important, et se 
sont en quelque mani&re rend us complices de ses crtiau- 
tescontreles chretiens, en les approuvant. Je ne parte 
point ici de Suetone, quoiqu'il ait compte les supplices 
que ce prince fit souffrir aux chretiens parmi ses bon- 
nes actions. J'en veux a Tacite, cet esprit sublime, ce 
grand politique , cet ennemi declare du vice , qui s'ex- 
prime sur le sujet dont il s'agit d'une fa^on si calom- 
nieuse et si brutale , qu'elle doit etre pour nous un 
puissant avertissement de rendre a Dieu d'immortelles 
actions de graces , pour nous avoir delivres des tene- 
bres qui ont offusque les idees d'un homme d'ailleurs 
si eclaire. Voici son recit : 

« Neron voulut substituer en sa place des victimes 
« de 1'indignation publique 1 , et il sou mi t pour raison 
« de Tincendie, aux tourments les. plus rigoureux, une 
« secte d'hommes deja detestes pour leurs crimes , que 
« le vulgaire appelait Chretiens. L'auteur de cette secte 
« est un nomme Christ , qui sous Pempire de Tibere 



1 «Abolendo tnroori Nero sab- 
didit reos , et qasesitissimis poenis af- 
fecit, qnos perfiagitiainvisos valgus 
Christianos appellabat. Auctor no- 
minis ejus Christus, qui, Tiberio 
ynperitante t per procaratorem Pon- 
liam Pilatum sapplicio afFectus erat. 
Repressaqne in praesens exitiabilis 
saperstitio rarsns ernmpebat, non 
modd per Jadaeam, originem ejos 
mali , sed per Urbeni etiam , quo cnn- 
cta undiqae alrocia aot pudenda con- 
flnnnt oelebranturqae. Jgitnr prun6 
correpti qui fatebantar, deinde in- 
dicio eorum maltitudo ingens, haud 
perinde in crimine incendii, qaam 



odio bnmani generis convicti sant. 
Et pereuntibus addita Indibria, at 
ferarum tergi* contecti laniatn ca- 
nam interirent, aut cracibus affixi, 
aut flammandi , atqne abi defccisset' 
dies in usum noctarni laminis are- 
rentar.Hortos suos ei spectacaloNero 
obtulerat, et Circense ladicram ede- 
bat , habitn aorigse permixtns plebi, 
vel cnrriculo insistent. Unde qaam- 
quam adversus sontes , et norissima 
exempla meritos, misemtio orieba- 
tur; tanqaam non militate pablid. 
sed in ssevitiam unios absumercn- 
tur.-(TAc.) 
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« avait ete puni du dernier supplice par Ponce Pilate 
« intendant de Judee. Et cette superstition damnable 
« reprimee pour un temps avait repris de nouvelles for- 
ce ces , et s'etait repandue , non-seulement dans la Ju- 
« dee, oil le mal etait ne, mais dans la ville m£me, 
« qui est la sentine oil se rassemble tout ce qu'il a de 
« vicieux. et d'infame en quelque lieu que ce puisse etre. 
u 11 y en eut done d'abord quelques-uns d'arretes , qui 
« s'avou&rent chretiens 9 et sur leur denonciation on en 
« prit une grande multitude, qu'il ne fut pas si aise de 
a convaincre du crime de l'incendie, que dune opinia- 
u trete de haine contre le genre humain. Dans leurs 
« supplices memes ils furent traites avec insulte. On 
« couvrait les uns de peaux de betes pour les faire de- 
a vorer par les chiens ; on en attachait d'autres a des 
« croix : plusieurs etaient revetus de tuniques enduites 
« de poix et de soufre , et on les faisait bruler en ma- 
ce niere de flambeaux pour eclairer pendant la nuit. 
cc Ces supplices etaient un spectacle qui s'executait dans 
cc les jardins de Tempereur, et pendant ce temps il don- 
ee nait au peuple le divertissement des courses de cha- 
« riots, se melant parmi la foule en habit de cocher, 
a ou monte sur le siege d'un char et tenant les renes. 
<cDe la naissait la commiseration pour des homines, 
ti veritablement coupables et dignes de toutes sortes de 
« supplices, mais qui semblaient im moles au plaisir 
cc inhumain d'un seul 9 et non a l'utilite publiqne. » 

Il est bien remarquable que l'innocence des chre- 
tiens est attestee par Tacite, qui les charge d'injures. 
11 rie leur fait que le reproche vague d'etre les ennemis 
du genre humain, de la corruption duquel ils se se- 
paraient. On peut assurer encore qu'il etait mal in- 
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forme, lorsqu'il dit que les Chretiens se denon^aienl 
les uns les autres. Toute lliistoire ecclesiastique fait 
fbi que ces g&iereux athletes de J£sus~Christ , toujour* 
prets a confesser hautement le nom de leur divia mai- 
tre, souffraient avec joie les plus horribles tourrnents 
que put imaginer la cruaut£ dee juges et des bour- 
reaux , plutot que de livrer Ieurs fibres a la perse- 
cution. 
Profusion* Les d6penses que Neron eut a faire pour les differents 
* n N«w de ouvrages dont j'ai parle,lui servirent de pretexte pour 
Suet ' 34 J ler - exercer les rapines les plus odieuses. Un de ses grands 
vices etait la prodigality. U ne oonnaissait point d'autre 
usage des richesses et de l'argent , qu'une profusion in* 
sensee. Ceux qui comptaient avec eux-m&nes lui sem- 
blaient des caract&res bas et sordides : c'etait au con- 
traire un titre pour meriter son estime et ses eloges, 
que d'abuser de l'argent , et de le faire ecouler corame 
l'eau. II louait sans cesse Caligula son oncle, et il se 
le proposait en tout pour module; mais par nul en- 
droit ce monstre ne lui paraissait plus digne de son 
admiration que pour avoir en tres-peu de temps dis- 
sipe les tresors immenses que Tib£re lui avait hisses. 
Aussi toute occasion de largesse, toute %on de de- 
penser, avait des charmes pour Neron , et il n'y gar- 
dait aucune mesure. Je ne rappellerai point id le luxe 
prodigieux de ses repas , ni les frais immenses des cour- 
ses du Cirque et des representations de pieces de 
Die. theatre. Mais aimant k etonner par la singularity de 
ses entreprises , il reunit souvent en un mime jour et 
en un m&ne lieu des spectacles d'esp^ces toutes difle- 
rentes et meme contraires : et un vaste bassin rempii 
d'eau , oil Ton voyait nager de grands poiss6ns de mer, 
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aprd* avoir servi k 1'execution d'un combat naval , etait 
tout d'un coup mis a sec, et devenait un champ de 
bataille pour des troupes de terre, ou pour des gladia- 
teurs. Dion cite une occasion oil le changement de 
sofene fut repute jusqu'k quatre fois en un jour. 

Ce n'est pas tout encore, Les jeux etaient termines SuotNer.u. 
par des distributions que Neron fai&ait au peuple de e '°' J 
tout oe qui peut se donner : oiseaux rares de toute es* 
pece , ble , 6toffes , or, argent , pierreri^s , tableaux , 
esclaves, chevaux et mulcts, animaux des foists appri- 
voises , enfin des vaisseaux , des maisons , des terres. 
Comroe la plupart de ces ehoses ne pouvaient pas se 
distribuer en nature k une multitude, l'empereur jetait 
de petites boules inscrites d'un nom qui marquait leur 
valeur. C etaient comme de bons billets de loterie, et 
chacun de ceux qui avait pu saisir une de ces boules 
aUait recevoir son lot. Suetone rapporte que Neron Suct - Wer - 
donna k un joueur de flfite et a un gladiateur les pa- 
trimoines et les maisons d'illustres senateurs decores 
des ornements du triomphe. 11 aima un singe aussi fol- 
lenient que Caligula avait aime son cheval , et en conse- 
quence il assigna a cc singe des maisons k la ville, des 
terret k la campagne, et apres sa mort il lui fit une 
pompe funfebre avec une magnificence royale. Jamais il 
ne ttiit deux fois le m£tne habit. II jouait un jeu ex- 
cessif.il pdchait avec un filet dore, dont les cordelet- 
tes etaient de pourpre. S'il voyageait, jamais il ne mena 
moins de mille voitures, dont les mules etaient ferrees 
d'argent , et les muletiers v&us des plus belles £toffes , 
avec unp multitude de Maures et de coureurs, ornes 
de brasselets et d'echarpes. 

Si Ton ajoute +k ces profusions la fureur de b&tir, 
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plus ruineuse encore que tout le reste , il sera aise At 
coucevoir comment les revenus de l'empire romain ne 
Suet. Ner. suftisaient point a Neron. Aussi se trouva-t-il tellement 
epuise et dans une si grande detresse, que l'argent 
manquait pour la paie des troupes et pour les recom- 
penses des veterans. Comme il ne voulait point se re- 
former, son unique ressource fut les exactions et les 
Sc$ r.pine« rapines. H n'est P as de chicane qu'il ne mit en oeuvre 
n jM «acri- p OUr t j rer d e l'argent et des conmunautes et des par- 

ticuliers. Jamais il ne donna un emploi , qu'il ne dit a 
celui qu'il en revetait, « Vous savez ce qu'il me faut , » 
et il exhortait tous ceux qu'il mettait en place a piller 
a outrance. « Faisons en sorte, disait-il , qu'il ne reste 
t«c.xt,45. « rien k personne. » La necessite de rebatir Rome fut 
pour lui un motif specieux d'exiger d'horribles contri- 
butions , qui ruinerent l'ltalie , les provinces , les peu- 
ples allies , et tout ce qui tenait a l'empire. Les sacrile- 
ges ne lui couterent rien. II commemja par depouiller 
les temples memes de la ville , enlevant tout l'or que 
les voeux des anciens Romains y avaient consacre , soit 
pour rendre graces aux dieux des heureux succes, soit 
pour implorer leur protection dans les disgraces. Dans 
l'Asie et dans la Gr&ce, non-seulement les dons et les 
offrandes, mais les statues memes des dieux,devinrent 
la proie de l'avidite de I'empereur, qui envoya pour ce 
honteux exploit dans ces provinces Acratus et Secun- 
dus Carinas : 1'un affranchi 1 , et dispose a prouver sod 
obeissance servile par toutes sortes de crimes ; I autre 
Jiomme de lettres, et instruit dans les sciences des 
Grecs, dont il s'etait contente d'orner son esprit sans 

1 « Ille liberto* cuicamqoe flagitio tenas excrcitus , animam bonis arti- 
promptn*; hie greca doctrin* ore tibua Don imbuerat. * ( Tacit.) 
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en faire passer le fruit jusqua son coeur. Lcs temples Pau*w,iibb. 
meme de Jupiter Olympien et d'Apollon a Delphes ne vetx 
furent point epargnes. De ce dernier les ministres de 
Neron enleverent cinq cents statues de bronze, soit 
d'hommes, soit de dieux. 

Neron faisait , comtne Ton voit , profession ouverte n joint u 
d'impiete, et en meme temps, par une bizarrerie digne ™F?m£*2! 
de remarque, quoique les exemples n'en soient pas ra- *"£&!*' 
res, il &ait superstitieux. II honora singulierement 
pendant un temps la deesse Syrienne, dont j'ai parle 
ailleurs. Ensuite passant d'une extremite a l'autre, il 
en traita. la statue avec un mepris outrageux. Ce ne fut 
que pours'engager dans une nouvelle superstition. Un 
homme du peuple lui avait fait present d'une petite 
image qui representait une jeune fille , en lui disant 
qu'elle lui servirait de preservatif contre les embuches. 
La conjuration dont je vais incessamment donner l'his- 
toire ayant ete decouverte peu apres, Neron concjut 
une veneration parfaite pour cette image : il en fit sa 
divinite supreme , et persevere constamment a lui of- 
frir trois sacrifices par jour. 

Les progres de Neron dans le crime determinerent Unique 
Seneque a se retirer de plus en plus de la cour, dont il V ^J ££J" 
ne lui avait pas ete permis de s eloigner enticement. fwtd « , » 
Il craignit de paraitre autoriser par sa presence To- Tar - 
dieuse conduite de son el&ve , et il demanda un conge 
pour aller se confiner dans une campagne eloignee. 
N'ayant pu l'obtenir, il feignit une maladie, et sous 
pretexte d'etre retenu par la goutte , il ne sortait point - 
de sa chambre. Tacite avait entre les mains des auteurs 
qui rapportaient qu'un affranchi de Seneque, nomme 
Cleonicus, fut charge par Neron de Pempoisonner ; et 

Tome ///. 2 3 
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que ce criminel dessein ne reussit point, soit parce 
que l'affranchi en avertit son patron, soit par les pre- 
cautions que Seneque employait lui-meme , et par Fe- 
tonnante frugalite avec laquelle il vivait, ne prenant 
pour nourriture que des fruits, et se desalterant dans 
l'eau courante. 
Uger mou- Deux evenements de moindre importance tennine- 
JudUtluni ront cette annee. Le premier est un leger mouvement 
Pr * nM,e - exc ite par des gladiateurs , que Ton tenait dans la ville 
de Preneste. Deja le peuple z , qui craint et desire les 
troubles, imaginait uoe nouvelle guerre deSpartacus, 
et des maux pareils a ceux que ce fameux gladiateur 
avait faits a l'ltalie. La garde qui etait dans Preneste 
suffit pour arreter le mal naissant. 
Nanfrage Un naufrage eut pour cause les ordres trop absolus 
^i«°or- de Neron. II avait commande a la flotte entretenue sur 
sohu^w^ la mer de Toscane , de se rendre en Campanie un cer- 
ron ' tain jour marque, sans excepter le cas d'une necessite 
£vidente et des perils de la mer. La flotte partit done 
de Formies par un gros temps , et lorsqu'il s'agit de 
doubler le cap de Misene, elle fut jetee avec tant de 
violence contre les rivages de Cumes, que la plupart 
des galferes a trois rangs de rames y perirent, et un 
plus grand nombre encore de moindres batiments. 
Comete. j e ne parlerai point des prodiges que Tacite rap- 
porte sur la fin de cette meme annee, J'observerai seu- 
lement qu'il parut au ciel une comete , qui fut regardee, 
selon la prevention de ces anciens temps, comme un 
presage sinistra, que Neron ne manqua pas d'expier 
par le sang le plus illustre de Rome. 

T « Jam Spartacum et vetera mala varum rerum copiena pavidaaqne. - 
ramoribu* ferente popalo , at eat no- (Tac. . xv, 46. ) 
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S I. Conjuration centre Neron. Noms deS principaux conjures. 
Caractere de Pison, qu'ils voulaient faire empereur.fepicharis 
fait part du complot a un ofEcier de marine; est decelee et 
retenue en prison. Projet de tuer Neron dans la maison de 
campagne de Pison , qui s'y oppose. Dernier arrangement au- 
quel se fixent les conjures. La conjuration est decouverte. 
Courage d'Epicharis. Sa mort. On conseille a Pison de hasar- 
dcr une tentative aupres du peuple et des soldats. II rejettc 
ce conseil, et attend tranquillement la mort Mort de Latera- 
nus. Mort de Seneque. Pauline veut mourir avec Seneque. 
Neron Ten empeche. 11 n'est pas certain que Seneque rut in- 
nocent de la conjuration. Sa confiance presomptueuse en sa 
vertu. II a ete trop loue\ Fenius Rufus est enfin decile. Su- 
brius Flavius est aussi decouvert. Sa liberie et sa Constance 
heroiques. Mort de Sulpicius Asper. Mort du consul Vestinus, 
qui pourtant n'avait point de part a la conjuration. Mort de 
Lucain. Fin de l'affaire de la conjuration. Largesses de Ne>on 
aux soldats. Neron instruit le senat et le peuple de l'affaire 
de la conjuration. Decret flatteur du senat. 

P. SILIUS NERVA. Air. R. 816. 

D* J. C. 65. 
M. VESTINUS ATTICUS. 

Neron etait dans la onzi&me annee de son regne au Conjuration 
commencement du consulat de Silius Nerva et de Ves- 



ron. 



Tac. Anna!. 

xr, 48. 

Suet. Ner. 



tinus Atticus,etil jouissait paisiblement du fruit deses 
forfaits. II sen applaudissait meme ! , comme d'autant S ™%* 

» « Elatna inflatusquc tantia velut prinripum aciaae quid aibi lic*ret.» 
aucceasibua , negavit quemquam (Sukt. Ner, 37.) 

a3. 



Dio. 
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d'exploits qui relevaient sa grandeur, et il disait qu'au- 
cun de ses predecesseurs n'avait su jusqu'oii s'etendait 
le pouvoir imperial. Une conjuration puissante , qui se 
forma contre lui cette annee , lui apprit ce que risquait 
un prince avide de repandre le sang , surtout dans un 
temps oil la fa<jon commune et generate de penser at- 
tribuait au meurtre d'un tyran le plus haut degre de 

gloire. 

Get esprit regne partout dans le recit que nous a 

laisse Tacite de la conjuration dont il s'agit. On y sent 

a chaque mot l'estime dont etait p£netre I'historien pour 

Pentreprise qu'il raconte. J'aurai besoiu d'adoucir et de 

reformer plusieurs de ses expressions, pour ne point 

blesser les vraies maximes sur^cette importante matiere. 

Noma des Le plan de la conjuration etait forme d&s 1'annee pre- 

^£ w cedente , et l'empressement avait ete extreme pour sy 

w™rt"iu enroler. Senateurs , chevaliers , gens de guerre , des fem- 

yoniaient mes m g me avaient voulu prendre part a une entre- 

fair© empe- . . , 

reor. p r jse q U i leur paraissait egalement belle et salutaire a 
la patrie. La haine contre Neron les y portait , et de 
plus l'affection pour C. Pison , qu'ils pretendaient eie- 
vera 1'empire. 

Pison ', dont le nom annonce la noblesse, et qui te- 
nait a tout ce qu'il y avait de grand dans Rome, s' eta it 
acquis l'estime et l'amitie de la multitude par la vertu , 



1 « Is , Calpurnio genere ortus , ac 
multas insigncsqae familias paterni 
nobilitate oomplcxna, daro apnd 
valgum ramore erat , par viitntem 
am species viitntibus similes. Nam- 
qne facctndiam taendis civilms exer- 
cebat, largitfonem adversus amicos ; 
et ignotis qnoque comi sermone et 
congressa. Adersnt etiam fortuta, 



corpus proeernm « decora 
procnl gravitas morum, aot vofnp- 
tatnm parcimonia. Lenitati, ac sna- 
gnificentiss,et aliqnando luxniindul- 
gebat. Idque pluriboa probabator, 
qui in taata ▼itiorani dolcedine ansa- 
mamimperiumnon restrictam neqoe 
peneTeram volant. » (Tag.) 
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ou par des qualites qui en avaient I'apparence. II avait 
Je talent de la parole , et il en faisait usage pour de- 
fendre les causes des citoyens ; liberal envers ses amis , 
poli et affable meme a 1'egard des inconnus, il joignait 
a ces qualites le merite de la figure, une grande taille, 
une belle physionomie. Mais il ne fallait chercher en 
lui ni gravite de inceurs , ni temperance dans les plai- 
sirs. Une douceur indulgente, la magnificence, le luxe 
meme avait pour lui des cbarraes. Et le grand nombre 
Ten aimait davantage, parce que, l'habitude du vice 
etant devenue si generate et si douce , on eut craint la 
severite alliee a la souveraine puissance. 

Un homme du caractere de Pison ne parait pas pro- 
pre a former une conjuration. Aussi n'en fut-il pas 
l'auteur. On ignore meme a qui Ton doit en attribuer 
le premier dessein. La haine contre Neron etait un 
sentiment si universellement repandu, qu'il ne fallut 
point d'autre chef ni d'autre signal pour reunir tout 
d'un coup dans le projet de le tuer une tres- grande 
multitude de personnes. Subrius Flavius , tribun d'une 
cohorte pretorienne, et Sulpicius Asper centurion, fu- 
rent des plus ardents, si Ton en juge par la Constance 
avec laquelle, apres 1 entreprise decouverte et manquee, 
ils souffrirent la mort. 

Le poete Lucain, et Plautius Lateranus, consul de- 
signe, entrerent aussi dans le complot avec bien de la 
chaleur et des haines tres-vives. Un motif personnel 
aniraait Lucain. Infiniment jaloux de la gloire de ses 
poesies, il souffrait avec peine d'en voir les succes tra- 
verses par Neron, qui se piquait aussi , comme Ton sait, 
de faire des vers. Il fut surtout blesse de ce que l'em- 
pereur, etant un jour venu comme pour l 9 entendre re- 



Luc. 
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Attct. vit. citer un de scs ouvrages, avait eu la malice de chercher 
a le deconcerter en se retirant au milieu de la seance, 
sous pretexte d'aller au s&iat. Lucain employa d'abord 
pour se venger les armes que les poetes ont toujours 
sous la main ; et apres ayoir flatte bassement ce cruel 
prince dans sa Pharsale jusqu'a dire que si les horreurs 
des guerres civiles etaient necessaires pour preparer les 
voies a N£ron % les crimes et les desastres deviennent 
des biens a ce prix, il le dechira par des vers injurieux 
et satiriques. Mais cette vengeance ne lui suffit pas; il 
voulut se faire raison avec Tepee des outrages pr£ten- 
dus qu'il avait re^us, et il y perit comme nous le ver- 
rons. Lateranus n'avait aucun sujet particulier de res- 
sentiment contre Neron; l'interet public, I amour de 
la patrie , seals echauffaient son zele. 

Deux senateurs, Flavius Scevinuset Afranius Quin- 
tianus, dementirent la reputation qu'ils avaieut d'une 
mollesse effeminee, en s'engageant des premiers dans 
une entreprise qui demandait de l'intrepidite. Le motif 
qui faisait agir Scevinus n'est point expliqu^ par Tacite. 
La colere enflammait le courage de Quintianus, que 
Neron avait diffame par des vers d'autant plus offen- 
sants qu'ils ne portaient rien que de vrai. 

Tels furent les instigateurs et les chefs de la conju- 
ration : et par des djscours semes a propos sur les cri- 
mes affreux du prince, sur le danger d'une ruine totale 
qui mena^ait (empire, sur la necessite d'apporter le 
remede a un si grand mal, ils firent entrer dans leurs 

i Quod si non aliam veuturo fata Ncroni 
■ InTcnere riam 

Jam nihil, o Super », queriuur : scelera ipsa nefaaqae 

Hac roercedc placent 

(Luc. Phmrsai. 1,25.) 
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vues plusieurs chevaliers romains, dont les plus dignes 
de remarque sont Tullius Senecion et Autonius Natalis. 
Senecion vivait dans une etroite familiarite avec Neron , 
et c'etait pour lui une situation bien delicate que de 
partager son temps et ses liaisons entre le prince et 
ceux qui conspiraient contre lui. Natalis etait le confi- 
dent intime de Pison. 

Les conjures s'associ&rent encore quelques officiers 
des oohortes pretoriennes , outre les deux ci-dessus 
nommes. Mais le principal appui de l'entreprise parais* 
sait etre le prefet F&iius Rufus, hommc d'une conduite 
et d'une reputation sans tache, et par cette raison meme 
extremement en butte a Tigelliu son coilegue, qui le 
surpassait en credit aupr&s de Neron par son gout pour 
la cruaute et pour la debauche , et qui travaillait meme 
a le detruire, en 1'accusant devoir entretenu un com- 
merce adult&re avec Agrippine, et cons£quemment de 
la regretter beaucoup 1 et de' songer a la venger. Ce fut 
done la crainte qui determina Fenius k un coup de 
hardiesse duquel seul il attendait sa sArele; et comme 
sa charge lui donnait un grand pouvoir et bien des 
moyens de faciliter la reussite d'un dessein si hasardeux , 
lorsqu'il se fut ouvert aux conjures, ils se sentirent 
animes d'un nouveau courage , et ils commenc&rent a 
delib£rer serieusement sur le temps et le lieu qu'ils de- 
vaient choisir pour executer leur entreprise. 

La deliberation n'eut pas'ete longue si tous eussent 
ete aussi intrepides que Subrius Flavius. II proposait 
d'attaquer Neron, soit lorsqu'il chanterait sur le theatre, 
ou dans les courses nocturnes qu'il faisait par la ville. 
Dans ce dernier cas, l'avantage de trouver Neron mal 
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accompagne invitait Subrius 1 ; dans Pautre, la multi- 
tude mSroe des spectateurs qu aurait une action qui Jui 
paraissait si belle enflammait cette ame elevee et amou- 
reuse de la gloire. Le desir de l'impunite, toujours 
fatal aux entreprises qui demandent de l'audace, fit 
rejeter sa proposition. 
Rpicharis Pendant qu'ils differaient ainsi, flattes dans certains 
^ompSu moments de Pesperance de reussir, et ensuite retenus 
dc m!frii7- P ar ' a cra inte, une femme nominee Epicharis , qui jus- 
est deceiee que -la avait mene un train de vie fort peu honorable, 

ct retenue ^ * 

en prison, ayant ete informee, Ton ne sait comment, de la conju- 
ration , aiguillonnait par exhortations et par reproches 
tous ceux qui y avaient part. Enfin ennuyee de leur 
lenteur, elle voulut agir par elle-meme ; et se trouvant 
en Campanie , elle se proposa de sonder les pf incipaux 
officiers de la flotte de Mis&ne, et de leur faire gouter 

* 

son projet. Elle s'adressa dans cette vue a Volusius 
Proculus, tribun, qui ayant ete Tun des ministres du 
meurtre d'Agrippine, ne jugeait pas proportionnee a 
la grandeur du crime la recompense qu'il avait re9ue. 
Cet officier, soit qu'il connut Epicharis de longue main , 
ou que ce rut une liaison recente , en conversant avec 
elle, se plaignit de l'ingratitude de Neron, et alia jus- 
qua temoigner des desirs de vengeance, si V occasion 
s'en presentait. Epicharis crut avoir trouve ce quelle 
cherchait, et eile ne douta point qu'elle neputlega- 
gner, et par lui un grand nombre d'autres. Et ce n etait 
pas , selon sa pensee , une petite conquete. La flotte 

1 <• Hie occasio solitudinU , ibi rant , nisi impunitatis capido reti- 
ipsa freqnemia tauti decoris testis, nniaset, nutgnis cooatibns semper 
palcherrimmii aaimom exatimulave- ad versa. » (Tac. xv. So.) 
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presentait bien des occasions d'attaquer Neron , parce 
qu'il se plaisait a sc promencr sur mer autour de Mi- 
s6ne et de Pouzzole. Elle releva done le di6cours de 
Volusius; elle fit le detail de tous les crimes du prince, 
et elle ajoutacc que le senat se trouvait pousse k bout, 
« et que les mesures etaient prises par un grand nombre 
« de bons citoyens pour faire porter a Neron la peine 
« de tous les maux qu'il causait au genre humain ; que, 
a si Volusius s'associait a tant de braves gens, et leur 
« procurait le ministere de ses meilleurs soldats , il n'e- 
« tait point de recompense qu'il ne put se promettre. » 
Elle n'en dit pas da vantage, et supprima les poms des 
conjures. Cette discretion etait a sa place. Car Volusius 
ne fut pas plutot sorti davec elle, qu'il alia donner 
avis a Neron de ce qu'il venait d'apprendre. Epicharis 
fut mandee et confrontee avec le delateur. Mais comme 
la conversation s'etait passee sans temoin , elle n'eut pas 
de peine a le refuter. Neron voulut neanmoins quelle 
fut retenue en prison , soup^onnant avec fondement que 
ce qui n'etait pas prouve ne laissait pas de pouvoir etre 
veritable. 

Gette aventure inquietait les conjures; et craignant Proj<* de 
detre decouverts, lis resolurent de se hater, et proje- duuiimai- 
t^rent d'executer leur dessein dans la maison de cam- p»gne de Pi- 
. pagne de Pison meme aupres de Bales , oil Neron venait "oppose*/ 
sou vent, parce que le lieu lui plaisait; et il y prenait 
le bain, il y mangait familierement, sans se faire ac~ 
compagner de sa garde et en se debarrassant de l'appa- 
reil de sa grandeur 1 . Pison ne voulut point y consentir, 
alleguant l'odieuse circonstance des droits de l'hospi- 
talite violes, des ceremonies religieuses de la table 

1 « OmiMis ezcnbiisy et fortinue rase mole.» (Tic. xv, 5a.) 
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souillees du sangd'un prince criminel sans doute, mais 
dont la mort paraitrait en ce cas une perfidie et une 
impiet6. II dit que cette idee l'effrayait, et qu'apres tout 
I execution d'un dessein forme en vue de l'utilite pu- 
blique demandait pour theatre un lieu public , ou bien 
ce palais elev^ sur les mines de la ville, et orne des 
depouillesde l'univers. Ce n eta it la qu'un vain discours; 
le vrai motif qui retenait Pison, c'est qu'il craignait 
un rival en la personne de L. Silanus, que son nom, 
l'honneur qu il avait d'etre sorti du sang d'Auguste, et 
Fexcellente education qu'il avait re^ue de C. Cassias 
son oncle, mettaient a portee d'aspirer a tout; et si le 
meurtre de Neron etait mal pris dans le public, si les 
conjures se faisaient regarder comme violateurs des lob 
les plus saintes, il pouvait arriver que Silanus recueillit 
le fruit de cette mort dont il serait innocent, et fut 
eleve a Tern pi re par ceux qui n'auraient point eu part 
a la conjuration. Plusieurs penserent que Pison avait 
aussi apprehende le consul Vestinus, qui n'etait point 
du complot, et dont le genie vif et ardent pouvait ou 
se laisser tenter aux charmes de la liberte, ou se por- 
ter a faire choix d'un autre empereur, qui iui eut obli- 
gation de sa place. Pison ne voulait done pas fournir 
a Vestinus un pretcxte de le noircir, et une occasion 
d agir aupres du senat dans le premier instant oil la 
nouvelle de la mort de Neron arriverait de Bales a Rome, 
et mettrait toute la ville en combustion. 
Dernier ar- En fin , apres tant de difficultes et d'hesitations, les 
"uqoci «e conjures convinrent d'executer leur entreprise aux jeux 
du Cirque , qui se celebraient en llionneur de Cer&s le 
douze avril. Ce jour leur parut favorable, parce que 
Neron, qui sortait peu en public et se tenait comiuu- 



fixeot les 
conjures. 
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ement renferme dans son palais ou dans ses jardins, 
snait volontiers aux spectacles du Cirque; et la joie 
e la fete facilitait les acc&s aupres de sa personne. La- 
srahus s'etait charge de l'ouverture de cette scene tra- 
ique ; ce qui esl toujours le plus perilleux. II devait, 
ous le pretexte de demander quelque secours d'argent 
>our retablir ses affaires, s'approcher de Neron , se jeter 
i ses genoux, et comme il etait grand de taille, robuste 
le corps, et plein de courage, saisir le moment de le 
prendre par les jambes et de le faire tomber a la ren- 
verse. Alors les centurions et les tribuns de la garde 
qui avaient le mot , et les autres conjures , chacun selon 
\e degre de son audace, seraient accourus et 1'auraient 
perce de coups, pendant que Lateranus le tiendrait 
etendu par terre. Scevinus surtout demandait pour lui 
le premier role dans cette action , il voulait etre le pre- 
mier qui frappat le tyran , et il destinait a cet usage un 
poignard qu'il avait pris dans un temple , et qu'il por- 
tait toujours sur lui (mais cache sans doute sous sa robe), 
comme consacre a un coup d'importance. Le plan etait 
que Pison attendit l'evenement dans le temple de Ceres, 
oil le prefet Fenius et les autres conjures devaient le 
venir prendre et le mener au camp des pretoriens. 
Pline, qui avait ecrit une histoire de Neron, ajoutait, 
selon le temoignage de Tacite, qu Anton ia, fille de 
Claude, s'etait laisse persuader de faire revivre ses 
droits au trone, en epousant Pison, et qu'elle avait 
promis de l'accompagner dans ce moment si critique, 
pour lui concilier la faveur des soldats et du peuple. 
Tacite trouve le fait peu vraisemblable , soit de la part 
d'Antonia, qui, sur une esperance bien incertaine, 
s'exposait a un extreme peril , soit de la part de Pison 
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eperdument amoureux de sa femme, et par coo 
peu dispose a contracter un autre manage r a 
qu'il ne faille dire que la soif des grandeurs est an 
timent superieur a tout autre sentiment *. 
u conjura- jj g^ etonnant avec quelle fidelite le secret fiit garde 

tion est de- * ° 

eouYerte. pendant un espace de temps fort long entre un si grand 
nombre de personnes differentes d'age, de sexe, dordre 
et de condition. Ce fat de la maison de Soevinus que 
partit l'avis qui sauva Neron. La veille du jour arretp 
pour ('execution de Tentreprise , Soevinus, aprfes un long 
entretien avec Antonius Natal is, de retour chez lui, fit 
son testament. II tira du fourreau ce poignard dont j ai 
parle, et se plaignant qu'il etait emousse, il ordonns 
a Milichus , Tun de ses affranchis , d'en aigutser la poi nte 
sur la pierre. II fit preparer un grand repas, avec plus 
de soins et de frais que de coutume. II donna la liberie 
a ceux de ses esclaves qu'il aimait le plus, et de Faigen! 
aux autres. Lui-meme il paraissait sombre, et viable- 
ment occupe de quelque pensee qui rempltssait toot 
son esprit, quoiqu il affectat de la gaite par des propos 
en l'air et des discours vagues. Enfin il charges cememe 
Milichus d'apprfiter des bandages pour les plaies , et 
tout ce qui peut etre necessaire pour arreter le sang. 
Soit que cet affranchi eut ete precedemment instruit 
de la conjuration, soit, comme il est plus probable, 
qu'il en eut con^u le soupfon sur les circonstances sin- 
gulieres de la conduite de son patron, ce qui est cer- 
tain, e'est que 1'espoir des grandes recompenses qu'il 
pouvait attendre de la revelation d'un pared secret 
coramen<ja alors a lebranler. II consul ta sa femme, qui 

1 « Niu si cupido dominandi cimetiftaffectibnslUgniitior est. • 
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5 ne balaiNja pas, et qui m£me lui fit peur, s'il se laissait 
prevenir. « Vous n'etes pas le seul, lui dit-elle, qui 

*<c ayez vu tout ce que vous me rapportez. D'autres af- 
« franchis, plusieurs esclaves en out ete temoins comme 
« vous. Le silence que vous garderez ne servira de rien, 

> « et les recompenses seront pour celui-la seul qui don- 
« nera le premier avis* » 

Milicbus, des que lejour commen^aa paraitre, cou- 
rui auxjardinsServiliens,ou etait actuellement Neron. 
D'abord on ne voulait pas le laisser enlrer : mais a 
force de crier que ce qu'il avait a dire etait de la der- 
ni&re consequence , il obtint des huissiers qu'ils le con* 
dutsissent a Epaphrodite, affranchi de l'empereur et 
charge de recevoir les requetes des particuliers. Epa- 
phrodite le presenta a Neron , et Milichus lui annonfa 
une conjuration terrible, exposant ce qu'il avait vu, 
ce qu'il avait conjecture , lui montrant le poignard des- 
tine a le tuer, et s'engageant a soutenir sa deposition 
en presence de son patron. Aussitot Scevinus est enleve 
et amene par des soldats ; et d'abord il se defendit par* 
faitement. U dit a que le poignard dont on lui faisait 
c un crime etait depuis long-temps l'objet du culte de 
« ses p&res, et qu'il le gardait dans sa chambre, dou 
« son affranchi l'avait sous I rait furtivement. Que pa- 
ct reillement il avait dans bien d'autres occasions distri- 
ct bue de l'argent ou accorde la liberie a des esclaves; 
« et que si en dernier lieu il s'etait montre plus liberal 
« en ce point que jamais, c etait parce que le mauvais 
« etat de ses affaires et les poursuites de ses creanciers 
« lui avaient fait craindre que son testament ne put pas 
« avoir lieu. Que pour ce qui regardait le repas de la 
« veille, c'etait l'objection du monde la plus frivole; 
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t que toujours il avait aime la table, et mime one ve 
« de plaisir, qui n'etait pas au gout des censeurs ans- 
a teres. Enfin il nia formellement l'article des bandage 
<c et des rem&des contre les blessures, et il soutint que 
acetait une invention de Milichus, qui, sen taut com- 
bien tout le reste avait peu de solidite, cherehait a 
« donner couleur a une accusation ou il faisait en merar 
« temps Toffice de delateur et de temoin . A. ces re- 
ponses specieuses par elles- mimes, il joignit le too 
d'intrepidite; il accabla meme son affranchi de re- 
proches, le traitant d'ingrat, de miserable, de scele- 
rat, le tout d'une voix si ferme et d'un air de visage 
si assure, que Milichus etait deconcerte si sa femme 
ne l'eut fait souvenir que la veille Scevinus avait ete 
en conference avec Antonius Na talis, et que tous deux 
ils etaient intimes amis de Pison. 

Natalis flit mande; et on les interrogea lui et See- 
vinus, chacun a part, sur ce qui avait fait la matiene 
de leur entretien. Comme leurs reponses ne se trou- 
v&rent pas conformes , les soupcons augmenterent; on 
les enchaina , et on se preparait a leur donner Itt ques- 
tion. L'appareil de la torture les effraya, et leur fit 
avouer la verite. Natalis ceda le premier, et il nomma 
d'abord Pison, a qui il joignit Senfeque, soit avec rai- 
son , soit a tort; car Tacite doute si Natalis en le noin- 
mant ne voulut pas faire sa cour k Neron , qui depuis 
long-temps haissait mortellement Senfeque, et cherehait 
tous les moyens de le faire perir. L'exemple de Natalis 
acheva de vaincre Scevinus , que Ton n'avait pas man- 
que d'en instruire; et croyant tout decou vert, il declare 
une partie de ce qu'il savait, et donna une nouvelle 
liste de complices. Lucain, Quintianus, et Senecion, 
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ni&rent pendant long-temps. Mais enfin, gagnes par 
l'esperance de l'impunite qu'on lew* promit, ils se reso- 
lurent a parler; et pour justifier leur longue obstination 
a se taire , ils accusferent des personnes qu'ils avaient 
toutes sortes de raison d'epargner. Lucain nomma Atilla 
sa m6re, et les deux autres nommerent d'intimes amis. 

Cependant Neron se souvint d'Epicharis, detenue Courage «nt 

, pichaiis. Sa 

dans les prisons sur la denonciation de Yolusius Pro- mort. 
cuius, et il ordonna qu'on lui fit souffrir une rude 
question. II ne doutait pas qu'une femme ne succombat 
aisement a la violence des tourments. II se trompait. 
Epicharis temoigna une fermete a toute epreuve. Ni 
les fouets, ni les feux, ni toute la cruaute des bour- 
reaux irrites de se voir vaincus par une femme, ne put 
tirer une seule parole d'Epicharis. On voulut recom- 
mencer le lendemain, et on la reporta au lieu de la 
question sur une chaise ; car tous ses membres etaient 
tellernent disloques, qu'elle ne pouvait se soutenir. 
Epicharis, pour eviter de nouveaux supplices, sans de- 
generer de sa Constance, prit le mouchoir qu'elle avait 
autour du cou, y fit un noeud coulant, 1'attacha au 
dos de sa chaise, et y passa la tfite; ensuite de quoi , se 
penchant en sens contraire de tout le poids de son 
corps , elle acheva de se delivrer d'un souffle de vie qui 
lui restait 

Elle manquait sans doute a ce qu'elle devait a son 
prince, en refusant de lui decouvrir ceux qui avaient 
forme le dessein de 1'assassiner. Mais Tacite n'en ju- 
geait pas ainsi. Au contraire il admire 1'invincible ge- 
nerosite d'une femme affranchie z , qui dans une si cruelle 

1 «Clariorc exemplo libertina mulier in tanta necessitate alienos et 
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circonstanceprotegeaitparun silence obstine des etraB- 
gers et presque des inconnus, pendant que des homme> 
nes libres, des chevaliers romains, des senateurs, par 
la seule craintedes tourments, et sans en avoir ressenti 
la moindre atteinte, livraient a la mort et au supplier 
tout ce qu'ils avaient de plus cher au monde. Car Lo« 
cain , Quintianus , et Senecion, ne cessaient de oommer 
une foule de complices ; en sorte que Neron en etaii 
effraye et tremblant, quoiqu'il eut double sa garde, el 
pris des precautions extraordinaires pour sa surete. II 
avait rempli toute la ville de soldats : il faisait garder 
les portes , les murs , la riviere, et la mer. Dans les 
places, dans les maisons, dans les campagnes, dans 
les villes voisines, on ne voyaitque pelotons de fan fas- 
sins et de cavaliers pretoriens, meles de Germains, sur 
la fidelite desquels Neron comptait principalement , 
parce qu'ils etaient etrangers. 

Ces soldats amenaient de toute part des accuses char- 
ges de chaines. On les voyait arriver par troupes et a 
la file sans presque aucune interruption , et ils demeu- 
raient entasses aux portes des jardins oiietait le prince, 
jusqu'a ce qu'on les fit entrer pour les interroger. Et 
alors un signe de joie donne a quelqu'un des conjures, 
un court entretien, une rencontre fortuite, si on les 
avait vu se trouver ensemble a un repas, entrer en- 
semble au spectacle, e'etaient autant de crimes. Outre 
Neron, qui presidait lui-mthne a ces interrogators 
accompagne de son fidele Tigellin, Fenius Rufiis fall- 
guait aussi et pressait violemment les accuses , n'ayant 

prope ignotos protegendo ; quoin in- rissima suorum quisqne pignonra 
genu!, et viri, et equitet Roraani, proderent. » (Tac. xv, 5?.) 
•cnatoresque, inUcti tormentia, ca- 
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encore ete nomine par personne, et se montrant cruel 
envers ses amis pour cacber son intelligence avec eux. 
Subrius Flavius, ce brave tribun, qui avail ete un des 
plus zeles promoteure de la conjuration , assistaita cote 
de Fenius Rufus a l'instruction du proces. II | u i de. 
manda secretement la permission de tirer son epee, et 
d'executer dans le moment meme le meurtre projete. 
Le prefet lui repondit par un signe d'improbation , et 
retint l'ardeur de cet officier, qui avail deja port] la 
main sur la garde de son epee. 

On voit que la conjuration n'etait pas encore entie- 
rement decouverte, ni hors d'etat de se faire craindre. 
Des le premier moment que 1'avis en fat donn£ a Ne- 
ron , pendant que Ton recevait la deposition de Mili- ^l^ftS* 
chus, et que Scevinus n'avait encore rien avoue, quel- ** ' 

ques amis de Pison l'exhorterent a aller au camp des 
pretorieus, ou a monter sur la tribune aux harangues, 
pour tenter les dispositions des soldats et du peupfe, 
« Siceuxqui sont du secret se joignent a vous 1 , lui di- 
« saient-ils, ils seront suivis de bien d'autres : l'eclat 
« seul d'un coup si hardi vous attirera des partisans. 
« Dans une pareille entreprise, c'est tout que d'avoir 



On conseille 
a Pison de 
haaarder 
une tenta- 
tive auprea 



1 « Si conations ejus consciiaggre- 
gurentnx , secutaros etiam integros 9 
magnamque motae rei formam quae 
plurimum in novis consiUis valere t. 
Nihil ad vers inn hoc Neroni provi- 
sam. Etiam fortes viros subitis ter- 
reri : nedom ille scenicas , Tigellino 
scilicet com pcllicibiu sai* couutaa- 
te>arma contra cieret. Multa expe- 
riendo coniieri , quae segnibus ardaa 
videantnr. Frastra sUentinm etfidem 
in tot cousciorom animia et corpo- 

Tomelll, 



ribus aperari. Cruciata aat prfemio 
cuncta pervia esse. Venturas qui 
ipaam quoqne vincirent, postremd 
indigna neoe afficerent. Quantolau- 
dabilina perituram, dum aroplecti- 
tnr rempublicam , dam anxilia liber- 
tati invocat, dum miles potina deca- 
nt, et plebes desererat, dum ipse 
majoribus, dum posteris, si vita 
praeriperetor, mortem approbaret?- 
(Tacit.) 

«4 
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« commence. Neron n'a rien de prepare contre cette 
« attaque,et d'ailleurs* les hommes meme les plus cou- 
<K rageux se troublent dans les dangers imprevus, bien 
« loin que ce comedien , soutenu du serail de TigeUi- 
cc nus, ose recourir aux armes. Bien des choses qui pa- 
ce raissent hasardeuses aux timides reussissent a le- 

9 

« preuve. En vain espereriez-vous qu'un si grand 
« nombre de complices vous gardat fidelite. Rien ne 
«. resiste aux tourments ou aux recompenses. Vous aliez 
« voir incessamment arriver des soldats qui vous char- 
« geront de chaines, qui vous feront souffrir un sup- 
« plice cruel et ignominieux. Combien vous sera-t-il 
« plus glorieux de perir, en faisant les derniers efforts 
« pour sauver la republique, en invoquant le secours 
a des bons ci toy ens pour la defense de la liberie? Si les 
a gens de guerre et le peuple vous abandonnent , au 
« moins votre mort sera digne de vos ancetres, et louee 
« de la posterite. » 
n rcjette ce Pison ne fut point touche de ces exhortations si vi- 

coDieil y et * , it-.,, 

attend mil- ves;et 9 apres setre un peu montre en public, il s en- 
UmoTr ferma chez lui, attendant l'arret de sa mort. Bientot 
sa maison fut investie de soldats , que Neron avait clioi- 
sis parmi les plus recemment enroles. Car il se defiait 
des vieux soldats, et craignait qu on ne les eut gagnes. 
Pison se fit ouvrir les veines, laissant un testament 
rempli de honteuses adulations pour Neron. Elles etaient 
Feffet de son amour pour sa femme, qui ne meritait 
pourtant guere Taffection d 9 un honnete homme , puis- 
qu'elle tenait une conduite tres-irreguliere, et n'avait 
pour merite que sa beaute. Arria Galla , e'etait le nom 
de cette dame, avait ete d'abord mariee k Domitius 
Silius, ami de Pison, qui la lui enleva. Domitius parsa 
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faiblesse, G alia par son impudicite, couvrirent Pison 
d'un opprobre eternel. 

Pleutius Lateranus , consul designe , fut la seconde Mort d« u- 
victime de la vengeance de Neron. II fut traite plus ri- t * ^ * ,m *• 
goureusement que Pison. On ne lui accorda ni le choix 
du genre de mort, ni le Court intervalle necessaire 
pour embrasser ses enfants. II fut traine au lieu ou Ton 
executaitles esclaves criminels, et la il eut la tet$ tran- 
chee de la main d'un tribun, qui lui-meme etait de la 
conjuration * . Lateranus garda un genereux silence , sans 
lui reprocher qu'il etait en m£me temps son executeur 
et son complice. II fut manque d'abord , et n'ayant pas Arrian. 
eu la tete abattue du premier coup, il la presenta de pic * ' f> 
nouveau avec la mime intrepidite qu'auparavant. 

Sen&que ne pouvait pas echapper a la haine de Ne- 
ron. Nous avons deja vu que ce prince ingrat et cruel 
avait, selon quelques-uns, tente de faire perir son pre- 
cepteur par le poison. Quand meme le fait ne serait 
pas constant, on ne saurait douter que toute la pente 
du coeur de Neron ne le portat a se delivrer d'un cenr* 
seur odieux. L'occasion de la conjugation etait trop 
belle pour la manquer. 

Sen&que n'etait pourtant pas convaincu d'y avoir eu Mort deSc- 
part. Il n'avait ete noinme que par Natalis, qui mime Tac! xT, e <fx>. 
ne le chargeait pas beaucoup. Il disait qu'il av&it ete 
envoye par Pison k Seneque pour lui faire des plaintes 
de ce qu'ils ne se voyaient point; et que Sen&que avait 
repondu qu'il ne convenait aux interets ni de l'un ni de - 
Fautre qu'ils entretinssent commerce ensemble, mais 
que sa surete dependait de la vie de Pison. Granius 

1 « Mann Sutii tribuni tracida- tribano objiciens eamdem contdeo. 
tnr, plenoa conatantis atkntii , nee tiam. » (Tac. xv, 60. ) 

a4- 
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Silvanus,tribun d'une oohorte pretorienne, fut charge 
d'aller informer Sen&que de cette deposition de Natalis, 
et de lui demander s'il reconnaissait qu'elle contint 



verite. 



Seneque , soit par hasard 9 soit a dessein , etait re- 
venu ce jour~l& meme de Campanie , et il s'etait arrete 
dans une maison de plaisance qu il avait a quatre milles 
de Rome. Le tribun y arriva sur le soir, et posta des 
gardes tout autour de la maison. II trouva Seneque a 
table avec $a femme Pauline et deux amis, et il lui ei- 
posa les ordres de l'empereur. Seneque reponditaque 
« le message de Natalis etait vrai; mais que pour lui 
« il s etait excuse uniquement sur sa mauvaise sanle, 
<c et sur son amour pour la tranquillite et le repos. 
« Qu'il n'avait point de raison de faire dependre sa su- 
« rete de la vie d'un particulier, et que d'ailleurs son 
a caractere ne le portait pas a la flatterie l . Que personne 
« ne le savait mieux que Neron , qui avait eprouve de 
« la part de Sen&que plus de traits de liberte que de 
a servitude. » 

Le tribun revint avec oette reponse, qu'il rendit a 
Neron en presence de Popp^a et de Tigellin *,conseil 
intime du prince lorsqu'il etait dans ses fureurs. Neron 
demanda a Granius si Seneque faisait les apprets de sa 
mort. « II n'a donne aucun signe de frayeur, repondit 
a l'officier : je n'ai rien vu de triste ni dans ses paroles, 
« ni sur son visage. Retournez done, dit 1'empereur, et 
«c6ignifiez-lui l'ordre de mourir. » Granius ne reprit 

1 «Nec nbi promptnm in adnla- expert iu eaaet.» (Txcit.) 

tionea ingenium: idque nalli magia * « Poppsea et Tigdlino conn, 

goanun qnam Ncroni , qui saepius quod erat pamenti pcincipi iatiaaam 

libertateni Seneca; , quam aenritiam , copsilionun. » ( Id. ) 
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pas le ni&me chemin , et il se detourna pour aller chez 
le prefet du pretoire Fenius Rufus, et lui demander 
s'il devait obeir; et Fenius le lui conseilla. Telle etait 1 , 
dit Tacite, la prodigieuse lachete qui engourdissait tous 
les courages. Car Granius etait aussi du nombre des 
conjures, et il multipliait les crimes dont il s'etait en- 
gage a tirer vengeance. U s'epargna neanmoins lodieux 
minist&re de porter lui-merae un si triste message , et 
il fit entrer un centurion , qui notifia a Seneque l'ordre 
de l'empereur. 

Seneque sans se troubler demanda son testament, 
pour y ajouter quelques legs en faveur de ses amis pre- 
sents. Le centurion lui en refusa la permission. « Et 
« bien a ,dit Seneque en se tournant vers ses amis, puis- 
« qu'on m'empeche de vous temoigner ma reconnais- 
« sauce pour vos services, je vous laisse le seul bien 
a qui me reste, mais le plus precieux, Pexemple de 
a ma vie. Conservez-en le souvenir, et acquerez-vous la 
a gloire d'une const ante et fidele amide. » Comme il les 
voyait verser des larmes, il tacha de les rappeler aux 
sentiments de fermete, soit par des representations 
douces, soit meme par des reproches. « Oil sont , leur 
« disait-il, les maximes de la sagesse que vous avez 
« etudiees? Quand done ferez- vous usage des reflexions 
« par lesquelles vous avez travaille a vous munircontre 
c< les coups du sort ? Ignoriez-vous la cruaute de Ne- 
« ron? Apr&s avoir tue sa m&re et son frere, il ne lui 

1 « Fa tali omnium ignaviA. Nam et bereinr , qnod imam jam tmnen et 
inter conjnratos ent , auge- pnlcherrimom habeat , iwaginem vi- 



faatqoe acelent in quorum nltionem tat suae reiroquere testator: cujaa si 

consenaerat.» (Tac.) memorea easent bonarum artinm , 

* « Coorersaa ad amtcoa , quando iunara tans eonatantw amiciBae htoa- 

lueritis eorum referre gratiam pcohi- soa. » (/</•) 
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« restait plus que d'ajouter la mort violente deoelui qui 
« a instruit et eleve sonenfance. » 
Pauline Ensuite il embrassa sa femme, et il s'attendrit un 
TUSsmST peuen lui disant ce dernier adieu. II l'aimait beaucoup. 

^Wro?* ^ est ^ e < P 10 * nous avons 1* preuve dans une de ses 
peche. lettres. a La consideration de ma chfere Pauline r , dit-il 
« me rend ma sante precieuse. Comme je sais que sa 
« vie depend de la mienne , pour la conserver je me 
« conserve moi-meme, et pendant que Page m'a rendu 
« plus ferme par rapport a bien des objets, je perds ce 
« bienfait de la vieillesse. Car je pense que, tout vieui 
<c que je suis , je porte en moi-meme une jeune epouse, 
« que je dois menager. Comme done je ne puis obtenir 
« d'elle qu'elle mette plus de fermete dans son amour 
a pourmoi, elle obtientde moi que je mette plus d'at- 
a tention et de soins dans l'amour que je suis oblige 
« d'avoir pour moi-meme. » 

II etait naturel que la tendresse de Seneque se re- 
veillat dans ces derniers moments : mais elle etait me- 
lee de Constance. Il pria et conjura Pauline de moderer 
sa douleur. «Ne passez pas vos jours % lui dit-il, dans 
« une affliction eternelle. OccujSez-vous sans cesse de 
a la vie vertueuse que j'ai toujours menee. C'est une 
« consolation bien digne d'une belle ame, et qui doit 



1 «Hoc ego Paulinas mess dixi,qna 
mihi Taletndinem meam commendat. 
Nam , qutim sciam spiritom illiiu in 
meo verti , incipio, ut illi consulam , 
mini contnlerc. Et qaom me fortio- 
rcm senectus ad malta reddiderit, 
hoc Jbcnencinm statu amino. Venit 
enim mini in !■»—»»*«■ v in hoc aene 
et adolesccntem esse cui pareitnr. 



Itaque, qnoniam ego ab ilia non i 
petro ut me fortius amet , impetmt 
ilia a me , ut me diligentius amem. • 
(Sut.Ep. 104. ) 

* «Rogat oratqne tempemet do* 
loci, ne aeternum suaciperet , ted im 
contemplatione vitas per vutntem 
actae, desiderium mariti aolaliis ho. 
neatia toleraret.» (Tag.) 
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« adoucir en vous le regret de la perte d'un epoux. » 
Pauline repondit quelle etait resolue de mourir avec 
lui, et elle demanda a Pofficier qui etait present de 
l'aider a executer ce dessein. Seneque etait enthou- 
siaste sur Tarticle de la mort volontaire : d'ailleurs il 
craignait de laisser une personne si cb&re exposee apres 
sa mort & mille traitements rigoureux. 11 consentit done 
au desir de Pauline. « Je vous avais montre 1 , lui dit-il, 
a ce qui pouvait adoucir pour vous les amertumes de 
« la vie. Vous preferez la gloire de la mort : je ne vous 
« eovierai point l'honneur de donner un si bel exem- 
« pie. Nous mourrons peut-6tre avec m£me Constance, 
<c mais la gloire est plus nette et plus pleine de votre 
« cote. » Ainsi ils se firent en merae temps ouvrir les 
veines des bras. 

Comme Senfeque etait vieux, et m$me affaibli par 
Fausterite du regime quil suivait pour sa nourriture, 
le sang coulait avec peine et lentement : ce qui l'obli- 
gea de se faire ouvrir encore les veines des jambes et 
des jarrets. Les douleurs furent longues et violentes , 
et ne voulant pas en rendre temoin sa femme , ni etre 
tourmente lui-meme par la vue de ce qu'elle souffrait, 
il lui conseilla de passer dans une autre chambre. Son 
eloquence ne 1'abandonna pas dans cette extremite 
cruelle , et ayant mande des secretaires , il leur dicta 
des discours que nous serions tres-curieux d'avoir et de 
lire aujounffiui. Mais Tacite les a supprimes, parce 
que de son temps ils couraient entre les mains de tout 
le monde, et par cette discretion il nous en a prives. 

* «ViUb deUnimenU monstimve- tarn fortis exitfa constantia penes 
ram tibi : at tn mortis deens mavis : ntrosque par : claritndinisplnsin mo 
noD invidebo ezemplo. Sit ha jus 6ne.»(TAc.) 
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N^ron fut informe du parti que prenait Pauline, el 
comme il n'avait aucune raison de la hair, et que 
d'ailleurs il sentait combien la mort de cette dame ren- 
drait sa cruaute odieuse , il donna ses ordres pour la 
rappeler a la vie, s'il en etait encore temps. En con* 
sequence les soldats exhorterent les affiranchis et les 
esclaves de Pauline a secourir leur maitresse. On lui 
banda les bras, on arr&a le sang et elle le souffrit, 
soit quelle fut dans un etat de defaillance oil elle ne se 
connaissait plus, soit volontairement. Car comme la 
malignite est grande parmi les hommes 1 , bien des gens 
penserent quelle avait affecte la gloire de mourir avec 
son mari, tant qu'elle avait cm la colfere de Neron 
implacable : mais qu'instruite du contraire elle s etait 
laissl vaincre assez aisement par l'amour nature! de la 
vie. II est pourtant vrai que, pendant un petit nombre 
d'annees qu'elle vecut encore, sa conduite soutint ce 
grand trait de generosite. Elle conserva toujours che- 
rement la m&noire de son mari a , portant dans la pa leur 
extreme de son visage la preuve parlante de son af- 
fection pour lui , et de l'abondance dusang qu'elle avait 
perdu. 

Dio. Seneque, tourmente par des douleursqui ne finis- 

saient point , et presse par les soldats , qui avaient hate , 

Tac. demanda h Statius Anneus, son medecin et son ami, 
le poison dont par une precaution singuliere il avait 
fait provision depuis long-temps. Ce poison etait de la 
cigue , que Sen&que prit, mais sans aucun effet , parce 
que son corps deja refroidi et les vaisseaux affaisses arre* 

1 « Ut est vulgns ad deteriora et ore ac membris in earn pallorem 
promptum. » (Tag.) albendbus, ot oatentui easet moltnni 

a h Laudaluli in niaritiim memoril, vttalis spirit lis egestam. h ( Id.) 
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terent le passage et lactivite de la liqueur. II se Gt en- 
suite porter dans un bain d'eau ti&de, pour aider soit 
I ecoulement du sang, soit Taction du poison. En y en- 
trant, il prit de Peau, et en arrosa les esclaves qui 
itaient autour de lui; et faisant allusion a l'usage de 
terminer les repas par des libations en l'honneur de 
Fupiter Sauveur : « Faisons, dit-il , nos libations a Jupi- 
c ter liberateur. Enfin on le transporta dans une etuve 
teche , dont la vapeur 1 etoufla. II fut inhume sans au- 
uine pompe. II 1'avaitordonne ainsi par un codicille fait 
lans le temps de sa plus haute fortune. 

On a dit que Subrius Flavius, ce tribun d'une co* n n 'e»tpan 
lorte pr&orienne, qui joue un si grand role dans ^ n r Iq U D e q rat 
toute la conjuration , ayant tenu un conseil secret avec l °a c^njir*T 
plusieurs centurions , avait resolu , du consentement de tion - 
Seneque , qu'apres que Ton se serait servi du nom de 
Pison pour parvenir a tuer Neron, on tuerait Pison 
lui-meme, et que Ton donnerait l'empire k Sen&que, 
?omme a un sage sans aucun reproche , et qui ne de- 
vrait son elevation qu a la vertu. On ajoutait in£me un 
mot tr£s-vif de Subrius a ce sujet : a Que gagnerions- 
« nous a nous defaire d'un joueur de flute I , pour avoir 
x un acteur de tragedies ? » Car Pison montait aussi sur 
le theatre , et jouait dans le tragique. 

Tacite donne cela pour un bruit qu'il n'assure pas. 
Mais le retour de Seneque dans le voisinage de Rome , 
au jour precis ou la conjuration devait s'executer, for- 
tifie les soup^ons. Si done Sen£que n'a pas ete convaincu 
d'avoir trempe dans la conjuration, au moins il n'en 

* -Non referre dedecori si citharoedas amoveretur, ettragcettos succe- 
deret.» (Tag.) 
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est pas justifie, et il est possible que sa mort tant van- 
tee ait ete un supplice justement merite. 
Saoonfiance u ne autre tache de cette mort, c'est la confiance 
tneoM ea sa presomptueuse avec laquelle il propose a sa femme et 
a ses amis sa vie pour exemple , quoiqu'elle ait des 
endroits, comme j'ai eu soin de le remarquer, qui out 
besoin d'indulgenoe, et d'autres absolument inexcu- 
sables. 
11 a eti trop C'est done bien a tort que Lipse et d'autres admira- 
loa ^ teurs de la morale stoique ont loue Seneque sans res- 
triction et sans mesure. Ceux qui Font suppose chre- 
tieh , et lie par un commerce de lettres avec saint Paul, 
ont ete encore plus aveugles. Quel chretien, qu'zin 
homme qui mettait son sage au-dessus deDieu S'par la 
raison que Dieu tire sa perfection de sa nature, et que 
le sage ne doit la sienne qu'a son cboix libre et vo- 
lontaire ! 
FemmRu- Jusque-la aucun des officiers de guerre enrolesdans 
fus esteufia i a conjuration n'avait ete decele. Mais enfin 1'indigne 
T*c, xt, 66. procede de Fenius Rufus, qui se montrait des plus ar- 
dents a tourmenter ses complices , mit k bout leur pa- 
tience , et comme il interrogeait et pressait Scevinus 
avec menaces, celui-ci d'un ton ironique lui repondit : 
« Personne n'est mieux instruit que vous de ce que vous 
« demandez. Parlez, et temoignez votre reconnaissance 
« a un si bon prince. » A ces mots * Fenius se decon- 

1 «Eat aliqaid quo sapiens ante- impiete , rectieiUis par M . Dngeet, 

cedat Deum. Ille naturae beneficio Jtsuscrucifii , t. a, c.3,p. 106. - 
non timet; sao sapiens.* (Saw. a «Non vox adversum ea Venio, 

Ep. 53. ) non silentinm : sed verba sua prsepe- 

On trouvera plasienrs passages diens , etpavoris manifestos. «• (Tac) 
de Seneqae qui renferment la meoie 
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certe, pSlit, ne saurait parler, et nose demeurer dans 
le silence. Une voix tremblante et entrecoupee , des 
sons inarticules dlcouvrent sa frayeur; et Cervarius 
Proculus, chevalier romain, avec quelques autres pri- 
sonniers, s'etant acharne sur lui pour le convaincre, 
l'empereur donna ordre a un soldat tr&s-vigoureux 
nomme Cassius, qui etait present, de se saisir du pre- 
fet, et de le mettre dans les chaines. 

Lies monies denonciateurs accuserent ensuite le tri- Subrim fi»- 
bun Subrius Flavius, qui d'abord prit le parti de nier, decoorat. 
se defendant sur la difference de caractere et de pro- sa con*unce 
fession, et disant qu'officier de guerre comme il etait, cr0i< i ue *- 
on ne devait pas le soup^onner de s'etre associe avec 
des homines qui n'avaient jamais manie les armes, 
avec des laches et des effemines. Mais ( lorsqu'il se vit 
presse, il se fit un honneur d'avouer hautement lc fait, 
et comme Neron lui demandait ce qui avait pu le por- 
ter a oublier le serment militaire par lequel il s etait 
lie a son empereur, il repondit : « Tu m'as force de te 
tt hair l . Aucun officier, aucun soldat ne t'a ete plus at- 
a tache, tant que tu as merite d'etre aime. Mon affection 
« s'est change en haine, depuis que tu es d$venu par- 
« ricide de ta mhre et de ta femme , cocher, comedien , 
«c et incendiaire. » Rien dans toute l'affaire de la con- 
juration ne blessa plus violemment, que ces paroles, 
les oreilles de Neron , qui etait habitue a commettre 
toutes sortes de crimes , mais non a se les entendre re- 
procher. 

1 m Oderam te : nee quisquam tiki conjuratioae gravis* auribna Nero- 

fidtUor fuit, dum atnari meruisti. nig accidiaae conatitit , qui at facien- 

Odisse eeepi postquam parricida ma- dis aoeleribns promptna , ita andien- 

tris et uxoris , auriga , ktstrio , et wi- dl qose faceret insolens erat.» (Ta.c.) 

eendiarius exstituti..... Nihil in ilia 
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Subrius souffrit la mort avec une Constance parfaite. 
Velanus Niger, tribun , qui fut charge de lVxecutioo, 
ayant fait creuser dans le champ voisin une fosse qui 
devait servir de sepulture a Subrius , celui-ci sen mo- 
qua, la trouvant trop peu profonde et trop etroite, et 
il dit aux soldats : « Quoi ! vous ne savez pas encore 
« votre metier ! » Niger lui recommandant de tenir la 

« 

tete ferme: «c Plaise aux. dieux, repondit Subrius, que 
« tu aies la main aussi ferme pour frapper! » En efiet 
Niger tout tremblant eut bien de la peine a lui couper 
la tlte en deux coups, et il s'en vanta aupr&s de Neroo 
eomme d'un acte de cruaute, disant qu'il avail doaae 
la mort a Subrius en un coup et demi. 
Mort de Sol- Sulpicius Asper centurion suivit l'exemple de courage 
' que lui avait donne Subrius. Lorsque Neron lui demanda 
pourquoi il avait conspire contre la vie de sonempereur, 
il repondit en un mot : « C'est par amour pour vons- 
« meme : il ne restait plus d'autre moyen dan^eter le 
a cours de vos crimes. » Cet officier, et les autres qui 
etaient dans le meme cas , marcherent tons au supplice 
avec une pareille Constance. II n'en fut pas de mStne de 
Fenius Rufus , qui insera ses lamentations jusque dans 
son testament. 
Mort da Neron attendait et souhaitait que Ion impliqu&t dans 

consul Vesti- , . 7 . 

nu»,qui raffaire le consul Vestinus, qu'il regardait comme un 

▼ait point do homme violent et comme son ennemi personnel. II avait 

coujumion. eu autrefois d'etroites liaisons avec lui *, et c'etait la pre- 

cisement la source de leur inimitie : parce que Vesti- 

* m NeroAis odram adverato Vttti* oi meruit, acpe aaperu fecetlib iUn- 

nnm ex inttma sodalitatt cceperat, am, quae, uhi maltmn ex tcto tn- 

dara hie igiwmam prinotpis peoitai xere, acrem sol memoriaaa relia* 

cogaitam despicit, ille ferociam ami- quant. * ( Tac. xv, 68. ) 
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nus , ayant connu de prfes toute la lachete du caractere 
de Neron , en avait con^u un grand mepris ; et Neron 
de son cote redoutait la fierte d'un ami , qui l'avait at- 
taque souvent par des railleries piquantes , genre d of- 
fense qui ne se pardonne point, lorsque la plaisanterie 
est fondee sur la verite, De plus Vestinus avait epouse 
recemment Statilia Messalina , quoiqu'il sut fort bien 
que le prince etait un de ceux qui entretenaient com- 
merce avec cette dame. Par ces motifs Neron desirait 
avoir prise sur Vestinus. Mais les conjures ne lui avaient 
point fait part de leur dessein, quelques-uns , parce 
qu'ils etaient brouilles avec lui depuis long-temps ; d'au- 
tres, en plus grand nombre, parce qu'ils se defiaient 
de son esprit intraitable, avec lequel il n'etait pas pos- 
sible de s'accorder. Ainsi , sans qu'il y eut ni charge 
contre lui, ni accusateur, Neron, qui ne pouvait pro* 
ceder par voie de jugement, y sqpplea par la puissance 
militaire ; et traitant de citadelle la maison que Vesti- 
nus occupait, parce quelle dominait sur la place, fei- 
gnant de craindre ses legions d'esclaves , tous jeunes , 
bien faits , et de m£me age , il envoya Gerelanus, tribun, 
a la the d'uue cohorte, avec ordre de prevepir les mau- 
vais desseins du consul. 

Vestinus avait fait ce jour-l& toutes les fbnctions de 
sa charge, et il donnait un grand repas, soit qu'il ne 
craignit rien , soit qu'il vouliit cacher ses craintes. Tout 
d'un coup les soldats arrivent, et lui disent que le tri- 
bun le demande. II se leve sans differer, et tous les 
apprets de sa mort se font avec une extreme diligence. 
11 s'enferme dans unechambre; le chirurgien s'y trouve; 
on lui ouvre les veines; encore plein de vie, il est porte 
dans le bain , on le plonge dans l'eau tiede : tout cela 
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sans qu'il lui echappat une seule parole, par laquellei 
temoignat plaindre son sort. Pendant ce temps , ceui 
qui etaient a table avec lui demeurerent environnes de 
soldats, jusqu'a cequeNeron , qui se figura leur frayeur, 
et qui s'en divertit, donna enfin, quand la nuit efaik 
bien avancee, l'ordre pour les renvoyer, en disant quib 
avaient paye assez cher rhonneur de souper avec le 
consul 1 . 
Mort de La mort de Lucain suivit celle de Vestinus. Lorsqu'i! 
avait deja perdu une grande quantite de sang, sentant 
ses pieds et ses mains se refroidir peu a peu , et les 
extremites du corps presque deja mortes , pendant que 
les parties voisines du coeur conservaient encore leur 
chaleur naturelle, il se rappela une description qu'il 
avait faite dans sa Pbarsale d'une mort k peu pres sem- 
blable, et il en recita les vers, que Juste Lipse juge 
avec raison etre ceux dont je vais donner la traduction: 
« Ce n est point une seule blessure * dont le sang sorte 
« avec lenteur; il tombe de toutes les veines ouvertes 
« et rompues. L'extremite du tronc a deja livre k la 
« mort les membres destitues de la chaleur vitaJe. Mais 
« k l'endroit oil le poumon et le coeur ont etab/i leur 
« demeure , oil le principe de la vie reside comme dans 
« son centre , les destins eprouvent une longue resis- 
« tance; et ce n'est qu'apr&s avoir lutte long-temps que 

> • Satis sopplidi lolase pro epulis consnlaribas. » (Tail) 

* Nee, sicat valuer* sanguis 

Emicuit lentos : ruptis cadit nndique renis. 

Pars ultima tronci 

Tradidit iu lethum racnas ritalibas artas. 

At tumidus qua pnlmo jacet, qua viscera fervent, 

Hawerant On fata din : luetataque multura 

Hac earn parte , viri vix omnia membra tolerant. . 

(Luc. Pkart. in, 638.) 
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« la mort acheve pleineraent sa conquete. » Telles fu- Auct. Tit. 
rent les derni&res paroles de Lucain , qui jusqu'a la fin , 
'Commel'on voit, fut tres-occupe de ses vers. Dans un 
codicille il marqua a son pere Anneus Mela , frere de 
Sen&que, quelques corrections a faire dans ses poesies. 
II n'avait pas trente ans lorsqu'il mourut. Sa Pharsale 
est sans doute Pouvrage d'un homme de beaucoup d'es- 
prit ; mais c'est une histoire, et non pas un poeme. Le 
style meme n'a d'autre merite que la vigueur, et Ton 
n'y trouve point du tout les graces de la poesie. Quin- 
tilien croit devoir mettre plutot Lucain au rang des 
orateursqueparmi les pontes 1 . Ajoutons qu'il n'est ora- 
teur que par l'energie et l'audace de ses pensees et de 
ses expressions, et que la simplicite, le naturel et la 
douceur, lui manquent absolument. 

La mort des autres conjures n'a offert a Tacite au- 
cune circonstance digne de memoire. II remarque seu- 
lement que Scevinus, Quintianus, et Senecion, mouru- 
rent avec plus de courage , que ne promettait une vie 
passee dans la mollesse et dans les plaisirs. Le mepris 
de la mort etait une disposition toute commune chez 
les Romains de ce temps-la , et le tribun Granius Sil- 
vanus, quoique absous, se perqa de son epee. 

Pendant [que la ville etait remplie de funerailles % 
le Capitole regorgeait de victimes. Les peres, les fre- 
res , les parents , les amis de ceux qui venaient de perir, 
rendaient graces aux dieux, ornaient leurs maisons de faire de ia 
festons et de branches de laurier, allaient se jeter aux con J u^ * tI0,, • 

1 « Lucanus , magis oratoribtia fratre alius, aat propinqao , aat ami- 

qnam poetis anntunerandas. (Qunrr. co, interfectia , agere grates dcU, or- 

Instit. Or. x. i .) nare tlanrea domnm , genua ipsius 

* « Compleri interim urba faneri- advolvi , dextram oscnlia fetigare. » 

boa, Capitolinm yictimis. Alio* filio, ( Txc. xv, 7 1 .) 
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genoux du prince et lui baiser la main. Neron etait si 
aveugle par la flatterie , qu il prit a la lettre ces de- 
monstrations de joie ; et dispose par la a user de qurf- 
que douceur, il fit grace pleine et entiere a AntoniiB 
Natalis et a Cervarius Proculus en consideration de h 
facilite et de la promptitude avec lesquelles ils avaienl 
avoue ce qui les regardait, et ,donne des lumieres sur 
leurs complices. Milichus, premier denonciateur de la 
conjuration , fat enrichi des bienfaits du prince, et prit 
le surnom de Soter, qui en grec signifie sauveur. 

Ceux des accuses qui etaient restes suspects sans ctre 
convaincus , et contre lesquels Neron n'avait point de 
haine particuli&re , ne furent pas traites a la rigueor. 
Plusieurs tribuns des cohortes pretoriennes en furent 
quittes pour la perte de leurs places. Novius Priscos, 
ami de Seneque, fut envoye en exil, et sa femmeAnto- 
nia Flaccila Py suivit. GliciusGallus,denonceparQain- 
tianus, eut le meme sort et la m&me consolation. Sa 
femrae Egnatia Maximilla l'accompagna en exil, ettant 
qu'on la laissa jouir des biens qu'elle possedait en pro- 
pre, elle les partagea avec lui. Ils lui furent otes dans 
la suite , et elle partagea la misere de son epoux. Ca- 
dicia 9 veuve de Scevinus , et Cesonius Maximus , lie d'a* 
mitie avec Seneque, n'apprirent qu'ils etaient accuses 
que par la peine qui fut prononoee contre eux. On les 
bannit de lltalie. Cesonius avait montre un genereux 
attachement pour Seneque dans ses disgraces, et peut- 
Stre dans son exil de Corse. 11 trouva a son tour un ami 
fidele en la personne d'Ovide , que nous ne connaissons 
point d'ailleurs, mais que Martial a comble delogesa 
ce sujet. « Neron condamna votre ami *, dit Martial a 
« Ovide ; mais vous osates condamner Neron , et suivre 
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« la fortune d'un exile. Vous 1'accompagnates dans son 
oc etat de disgrace , apres avoir refuse de vous attacher ,- 

« k sa cour, lorsqu'il jouissait du brillant emploi de j 

« proconsul x . » 

Rufius Crispinus fat aussi envoye en exil sous pre- 
texte de la conjuration. II avait ete autrefois le mari 
de Poppearc'en 6tait assez pour etre hai de N£ron. 

Tout ce qui se distinguait lui etait suspect. Deux 
homines cel&bres par les lettres, Verginios Flaccus et 
Musonius Rufus , Tun rheteur, l'autre philosophe , eu- 
rent Texil pour recompense du soin qu'ils prenaient de 
former etd'instruire la jeunesse. Tacite articule encore 
plusieurs autres exiles , dont nous ne connaissons que 
les noms. Atilla,m&re de Lucain,sans etre ni dechargee 
de Paccusation, ni condarhnee, fut laissee dans 1'oubli. x 

Suetone assure que les enfants de ceux qui avaient ete Saet. Ner. 
mis h mort furent chasses de la ville, et plusieurs em- 
prisonnes , ou r&luits a mourir par la faim. 

'Apres que l'affaire de la conjuration fut enti&rement Largeweado 
tercdinee, Neron, attentif a se concilier l'amitie des sol* *m*£ x 
dats pretoriens, leur fit une harangue , sans doute pour Ttc * XT * 7I ' 
se louer de leur fidelite, et il leur distribua deux mille 
sesterces par t£te a . 11 y ajouta une gratification perpe- 
tuelle , et voulut qua l'avenir ils re^ussent leur ble de 
la liberalite de Pempereur, au lieu qu'auparavant ils 
s'en fournissaient eux-memes, et le payaient le prix du 
marche. 

i Hanc Nero damnarit; sed tu damnare Neronem 
Ansa* es; et profagi , non tna lata , seqni. 
AEquora per ScyUa magnus cornea exsulia tsti , 
Qui modo nolueras consnlis esse comes. 

(Mart. Epigr. vu, 44. ) 

» Deox cent cioqtfnntelivree.= 367 fr. selon M. Letronne. 

Tome in. a 5 
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Ncron in- H convoqua ensuite le senat , comme s'il eut a ki 
n^ctVeVet- &ire part de quelque victoire remportee sur les enne- 
^alre de u" mis ^ e ^ a republique. II comuien^a par donner les or- 
conjuration. nemen ts du triomphe a Petronius Turpi lian us person- 
nage consul aire, a Cocceius Nerva preteur designe, qui 
sans tloute est le meme Nerva que nous verrons regner 
apres ftomitien , et a Tigellin prefet du pretoiie. Ces 
deux derniers furent encore honores chacua de deux 
statues, Tune dans la place publique, I autre dans le pa* 
lais imperial. Nymphidius , dont nous aurons lieu de 
parler dans la suite , et qui parait avoir ete alors dooap 
pour collegue a Tigelliu, en la place de Fenius Rufus, 
re^ut les ornements du consulat. 

Neron , apres s'etre felicite dans le senat de la decou- 
verte de la conjuration, adressa une ordonnance an 
peuple sur le meme sujet, et rendit publics les proces- 
verbaux des interrogators qu'avatent subis les accuses. 
C etait une precaution qu'il preoait contre la malignite 
des bruits populaires , qui lui itnputaient d'avoir feit 
per ir des innocents sous un faux pretexte. Mais le fait 
de la conjuration est indubitable. II fut constate dans 
le temps meme, et l'aveu de ceux qui revinrent dexil 
apres la mort de Neron en porte la certitude jusqu'au 
dernier degre d'evidence. 

Pendant que tout le monde dans le senat & epuisait 
en flatteries en vers Neron , et que les plus affiiges te- 
moignaient le plus de joie , Junius Gallio , frere de Se- 
n&que, et par cette raison tremblant pour lui -meme, 
fut attaque par Salienus Clemens, qui le traitait d'en- 
nemi public et de parricide. Mais les s&iateurs se reu- 
nirent pour imposer silence a cet indigne persecuteur, 
qui voulait abuser des maux publics pour sati&faire ses 
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vengeances particulieres , et rouvrir une plaie que la 
bonte et la clemence du prince, disait-on, venait de 
fermer pour toujours. 

Le d^cret du s^nat qui intervint sur la proposition Deem flat- 
de Neron ordtfnna d^s offrandes et des actions de gra- eur „ a t " c " 
ces aux dieux , et surtout au Soleil, qui avait un an- 
cien temple pres du cirque, oil le crime devait se com- 
mettre ; en sorte qu'il paraissait visiblement que e'etait 
la protection de ce dieu qui avait eclaire les secrets 
teoebreux ,de la conjuration. II fut encore ordonne 
qu'au jour des jeux du cirque consacre a Ceres, qui 
etait le jour pris par les conjures , on augmenterait le 
nombre des courses de chariots ; que le mois d'avril , ou 
la conjuration avait ete decouverte, serait appele le 
mois de Neron ; que Ton batirait un temple au Salut , 
dans 1'endroit oil Scevinus avait pris son poignard. Ne- 
ron lui-meme consacra ce poignard dans le Capitole 
avec cette inscription, a Jupiter Vengetjr. Anicus Ce- 
rialis, consul designe, proposa deconstruire incessant 
111 en t aux depens du public un temple au dieu Neron, 
Ces deux derniers traits fureut apr£s l'evenemeut re- 
gardes comme des presages de la ruine de Neron ; le 
premier, parce que cehii qui commen^a a ebranler la 
fortune de ce prince , se nommait Julius Vindex : or 
vindex, en latin, signifie vengeur. L'avis de Cerialis 
fut interpret^ dans le meme sens , parce que l'usage 
etait de ne decerner les hodneurs divins aux empereurs 
qu'apr&s leur mort. 

% II. NeYon devient plus cruel et plus debord£ que jamais. Il- 
lusion d'un pretendu tr&or, dont Neron est la dupe. Ne>on 
monte sur le the&trc publiqueraent : ses puerilites en ce genre. 

a5. 
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Ses rigueurs tyranniques par rapport aux spectateors. Mon 
de Poppea. Exil de Cassius. Mort de Silanus. Statue erigee a 
Silanus sous Trajan. Mort de Vetus, de sa belle-mere, et de 
sa fille. Tempetes et maladies epidemiques. Incendie de Lyon. 
Liberalites de Neron. Antistius Sosianus accuse Anteias et 
Ostorius , qui sout forces de se donuer la mort. Reflexion sur 
tant de morts sanglantes. Autres victimes de la craaute de 
Neron. Rufius Crispinus pere et fils. Mela, frere de Seneqae 
et pere de Lucain. Anicius Cerialis. C. Petronius , que plu- 
sieurs ont pris pour le trop fameux Petrone. Mort de Nuun- 
ciusThermus. Condamnation et mort de Barea Soranus. e£ 
de Thrasea. Deux apophthegmes de Thrasea* Constance dp 
Paconius condamne a 1'exil. Exil dc Cornutus. Arrivee de T> 
ridate a Rome. Cere'monie de son couronnement par Neron. 
Fetes magnifiques a cette occasion. Passion de Neron pour Ja 
magie, dont ses tentatives inutiles le desabusent. Prqjets dc 
guerre qui passent dans I'espritde Neron. II envoie Vespasien 
faire la guerre aux Juifs. II va en Grece pour gagner des cou- 
ronnes thlilrales. Mort d'Antonia fille de Claude. Neron epouse 
Statilia Messalina. II parcourt tous les jeux de la Grece, et 
en remporte 1800 couronnes. Sa basse jalousie portee jusqu'a 
la cruaute. II declare la Grece libre , et la ravage par ses crtuu- 
tes et ses rapines. 11 ne visite ni Athenes ni Lacedemone. Sa 
colere contre Apollon. Embouchure de I'oracle de DeJphes 
fermee. II entreprend de percer 1'isthme du Peloponese. II 
abandonne I'entreprise, eflfraye par les nouvel/es qu'il recoit 
de Rome. Cruautes exercecs par Neron , ou sous ses ordres , 
pendant son sejour en Grece. Mort de Corbulon, et de plu- 
sieurs autres. Haine de Neron contre le senat. Haine des 
Romains contre lui , cachee sous des demonstrations d'atta- 
chement. Conjuration de Vinicins decouverte. Entrees triom- 
phantes de Neron a Naples, a Antium , a Albe , et a Rome. Sa 
passion eftrcnee pour les spectacles s'augmentc par les re- 
compenses qu'il y avait acquises. 

A». r. 816. La conjuration avait aigri les soup^ons ombrageux 
d e j.c. 65. de ^ ron? et j es fl ot8 $ e ^^ ;|| ustre ver^g £ ^^ 
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occasion avaient fortifie en lui l'habitude de la cruaute. iteron «ie- 
Sa folle passion pour la musique et pour les courses de C rueUtVius 
chariots s'accrut dans la meme proportion. Voyant que j^^ tte 
rien ne lui resistait, que tout ce qu'il faisait etait ap- 
plaudi, que chaque nouveau crime qu'il commettait, 
chaque nouvelle indignite dont il se souillait, lui atti- 
rait de nouveaux eloges , il secoua toute pudeur, il se 
donna publiquement en spectacle , et la celebrite des 
jeux les plus solennels eut seule de quoi satisfaire son 
gout decide pour 1'infamie. Telle est l'id£e que Ton doit 
se former d'avance de tout ce qui nous reste a raconter 
du regne de Nerou jusqu'a la revolution qui en delivra 
le genre humain : cruautes d'une part, indecences 
exccssives de l'autre. Les faits d'un genre different se- 
ront en petit nombre, et porteront meme toujours 
l'empreinte de quelque vice. Ainsi dans l'aventure que 
je vais rapporter d'abord , on reconnaitra sa legerete 
inconsideree, et son avidite poui* l'argent , qui le ren- 
dirent la dupe d'un visionnaire , et la fable de l'univers. 

Cesellius Bassus, Carthaginois d'origine, et, selon iUndondon 
Sue tone, chevalier romain, sur un songe qu'il avait eu trSor^dont 
vint a Rome, et ayant distribue de l'argent parmi les "„,£' 
officiers du prince pour obtenir une audience, il lui ^^f^ 1 " 
expose « qu'il a decouvert dans un coin de sa terre Sv f* er% 
a une caverne d'une profondeur immense, oil etait en- 
cc fouie une quantite prodigieuse d'or, non pas en mon- 
<r naie, mais en lingots; que ce tresor, cache depuis 
« une longue suite de si&cles, avait ete reserve pour 
«i augmenter la felicite de son regne, et que Ton ne 
t< pouvait pas douter que ce ne fut Didon , fondatrice 
« de Carthage, qui eut en terre cet or, soit pour empe- 
a cher qu'un peuple naissant n'abusat de ces grander 
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« ricliesses, soit de peur que le desir de s'en emparer 
c( n'engageat les rois numides, qui cTailleurs la haissaient 
a a lui declarer la guerre. » Neron , sans slnstruire da 
caractefe de celui qui lui parlait, sans examiner le fait, 
sans envoyer sur les lieux des homines stirs qui lui en 
rendissent un fidfcle compte, re^oit a v idem en t Fespe- 
rance d'une si riche proie, en grossit lui-meme Fidee 
et le bruit par ses discours, ct fait partir sous les or- 
dres de Cesellius une escadre de plusieurs galeres arec 
une chiourme d'elite pour plus grande diligence. 

Cette nouvelle 6t Fentretien de toute la ville. La 
credulite du peuple s'en repaissait : les gens sages en 
parlaient diversemcnt : les orateurset les poetes la pri- 
rent pour fondement de leurs flatteries. lis disaient 
dans leurs pieces d eloquence et de poesie : « que la 
« terre ne se contentait plus de donner ses fruits 1 , ni 
« de produire dans son sein des mines ou le metal fut 
« confondu avec des matieres etrangeres; mais qu'elle 
« enrichissait le monde par une fecondite d'une esp^ce 
« toute nouvelle, et que les dieux donnaient au prince 
« For tout prepare, tout epure »; et autres traits pa- 
reils, oil brillait Fesprit, dit Tacite, et encore plus 
une servile adulation qui abusait sans crainte et sans 
honte de la facilite qu'avait Neron a se laisser duper. 

Cependant a Fappas de cette frivole esperance la 
prodigalite croissait a , et Neron dissipait ses ricliesses 

1 'If on tantitm solifas / rages, >« GJiscebat interim faxona spe 
nee metallis confusum aurum gigni; iiuni : couaumebanturqne veteres 
sed nova ubertate provenire terras, opes, quasi oblatis qtus per nrahos 
et obpias opes deferre Deos : qrueque annos prodigeret. Qqin et inde jam 
alia svmina facandia nee minore ada- largiebatar : et divitiarani exspe- 
latione serriliter fingebant, securi ctatio inter causas paupertatis no- 
de facilitate credent is. » Mra crat. » ( T*ac.) 
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actuelles, comme assure d'une nouvelle ressource qui 
suffirait k la depense de plusieurs annees : il assignait 
meme des dons e{ des largesses sur ce tresor ; en sorte 
que l'attente d'une opulence chimerique devenait une 
des causes de la pauvrete de l'etat. 

Cesellius, accompagne non - seulement des soldats, 

mais d'une multitude de paysans, que Ton faisait tra- 

vailler par corvees , fouilla dans toute l'etendue de son 

champ et dans les campagnes voisines , sans rien trou- 

ver, et avoua enfin son illusion. Surpris et confus, 

parce que ses songes, disait-il, ne l'avaient jamais 

trompe, pour se derober k la honte d'une si folleen- 

t reprise, et a la crainte d'en &tre puni, il se donna la 

mort h lui-m£me. D'autres disaient qu'il avait ete ar- 

r6te et mis dans les chaines , et qu'il racheta sa liberte 

par la perte de ses biens. 

Deja approchait le temps de celebrer pour la se* Neron 
conde fois les jeux institues cinq ans auparavant par ™?Jatre pa" 
Neron, et il se pre pa rait a monter enfin sur un theatre ^JjJSSt' s 
public au milieu de Rome, et a y faire les roles de Ht «» encc 

* J , ' genre. Ses 

chanteur et de comedien. Lesenat . pour preveriir cette rigors ty- 
honte, voulait lui decerncr le prix du chant, et sehtant par rapport 
ineme combien une telle couronne etait indigne d'un tcurs. 
empereur, il y joignait le prix d'eloqueuce* Neron s'y 
opposa , disant « qu'il n'etait point besoin de faveur ni 
a d'ordre du senat. Qu'il pretendait entrer en lice a 
a armes egales avec ses concurrents, et ne devoir la 
« couronne qu'a lequite et h la religion de ses juges. » 
11 commen^a par declamer sur la scene une pifece de 
vers de sa compositon. Apr&s quoi la populace deman- 
dant, avec de grandes instances % qu'il rendit publics 

1 «Ut omnia stadia «ua pabKcaret. » (Tag.) 
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Suet.Ner. tous ses talents (ce furent les termes dont on se servitt 
Tac! il se disposa a chanter et a jouer du luth. Apres avoir 
donne son nora pour etre inscrit sur le role avec celfri 
des autres musiciens, il parut a son rang sur le thea- 
tre, obeissant a toutes les lois des combats de musiqne 
avec autant de scrupule qu'il violait avec audace tou- 
tes celles de la justice et de lliumanite. 11 s'assujettit a 
ne point s'asseoir, quelque las qu'il fut; a se servir, 
pour essuyer la sueur, non d'un mouchoir, mais de la 
manche de son habit, ou d'un pan de sa robe; a s'abs- 
tenir de cracher et de se raoucher. Enfin, flechissant 
le genou , et faisant un geste de respect et de venera- 
tion pour 1'assemblee, il attendait les suffrages des ja- 
ges avec une crainteet une inquietude que Tacke preod 

Suet. Ner. pour une pure comedie, ipais que Suetone nous donne 
lieu de regarder presque comme sinceres. Car Neron 
traitait ces bagatelles tr&s-serieusement. II epiait ses 
concurrents comme s'ils eussent ete ses egaux : il leur 
tendait des pieges, il les decriait secretement; s'il les 
rencon trait hors du combat, il leur disait des injures, 
ou au contraire il tachait de gagner ceux qui excel- 
laient dans leur art, et de les engager par largesses a 
se laisser vaincre. Il disait aux juges, avant qu'ils alias- 
sent aux voix : « J'ai fait tout ce que je devais feire ; 
« mais l'evenement est dans la main de la fortune. Des 
« hommes sages et eclaires comme vous, messieurs, 
« doivent mettre a 1 ecart tout ce qui est caprice du 
« sort » S'ils lexhortaient a avoir bon courage, il se 
retirait plus content. Ceux qui, rougissant pourlui, 
gardaient le silence, lui devenaient suspects de preven- 
tion et de malignite. II se considerait comme tenement 
goumis a toutes les lois du theatre, qu'un jour dans 
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nne tragtdieoii il jouaitun personnage, son b&ton ou 
son sceptre lui &ant echappe de la main , il le ramassa 
promptement , craignant d'avoir ete aper^u, et d'etre 
pour oette faute rejete du concours; et il ne se rassura 
que par les protestations que lui fit avec serment l'acteur 
qui 1'accompagnait , que les acclamations et les ap- 
plaudissements avaient empeche qu'aucun ne vit ce qui 
lui etait arrive. C'est ainsi que Suetone decrit la con- 
duite de Neron dans tous les jeux oil il disputa le prix. 

Ce spectacle etait tout nouveau pour Borne dans l'oc- Tac. xvt, 4. 

casion dont parle Tacite, et il observe que le peuple de 

la ville mime, accoutume& s'interesser pour les histrions, 

applaudissait a l'empereur avec des gestes concertes et 

des modulations composees selon les regies de la musi- 

que x . lis paraissaient joyeux , et peut-etre l'etaient-ils , 

par insensibilite pour le deshonneur public. Mais les 

spectateurs venus de differentes villes dltalie , oil se 

conservaient encore les sentiments de decence et de se- 

verite antique, et ceux que des deputations ou leurs 

affaires particuliferes avaient amenes des provinces eloi- 

gnees, oil Ton ne connaissait point la licence introduite 

dans Rome , ne pouvaient supporter l'indigne bassesse 

de ce qu'ils voyaient. Il fallait pourtant qu'ils battissent 

des mains comme les autres : mais ils le faisaient si 



1 m Et pleba quidem Urbis, histrio- 
Dum qnoqne geatus juvare aolita , 
peraonabat certia modis plauauqne 
composito. Credere* ljetari : ac for- 
taase ketabantur per inenriam pn- 
blici flagiti!. Sed qui remotis e mu- 
nicipal, aereriqne adhnc et antiqui 
norit rednente Italia, quiqae per 
longinqnas provincial laaciviae inex- 
pert! officio legationoin ant privata 



utllitate advenerant, neqne adape- 
ctnm ilium tolerare , neqne labor! 
inhonesto soificere ; qunm manibos 
neaciis fatiaoerent, tnrbarent gnaroa , 
ac asepe a militibus yerberarentnr , 
qui per enneoa atabant , ne quod 
temporia monomentum impari cla- 
more, autailentio aegni pretertret.* 
(Tac.) 



3g4 IIISTOIRE DES EHPEREURS. 

maladroitement , qu'ils troublaient ceux qui suiramt 
la mesure, et souvent s'attiraient des coupe de la part 
des soldats, qui, disposes d'espace en espace, avaieat 
ordre dentretenir la continuity des applaud issements, 
sans souffrir aucun inter valle d'un silence froid, on 
d'un cri faible et inegal. 

La foule fut si grande , qu'il y eut des chevaliers 10- 
mains ^erases dans des passages etroits. Bien des per- 
sonnes, se genant pour demeurer en place pendant 
vingt-quatre he u res de suite , en eprouverent des acci- 
dents facheux, et gagnerent des maladies. Car Neron, 
si docile aux lois du spectacle , etait tyran par rapport 
aux spectateurs. II n etait permis, ni de s'absenter, ni 
de sortir pour quelque raison que ce put efcre. Des 
inspecteurs publics, et un plus grand nombre encore 
d'espions secrets, observaient les visages, la contenance, 
lair triste ou gai des assistants; et ils en tenaient re* 
gistre. Sur leur delation , des gens du peuple furent pu- 
nis de mart, et d'illustres personnages ressentirent tot 
ou tard les effets de la haine du prince. On rapporte 
que Vespasien , alors ancien consulaire, setantassoupi, 
fut reprimands duremeot par un affranchi de Neron, 
noinme Phebus, et n'evita une perte certaine que par 
ses humbles priires, et par celles des plus gens de bien , 
qui se reunirent a lui pour engager l'afiranchi a ne Je 

Saet.Ner.23. pas deceler. Suetone rapporte que dans des occasions 

pareilles il y eut des spectateurs qui , ne pouvant plus 

soutenir 1'ennui et la fatigue, se firent em porter comme 

morts , et que des femmes accoucherent au spectacle. 

Mort dc II nest pas besom de dire que Neron obtint les prix 

t«c. *yi,6. qu il disputa. Apres les jeux, Poppea , qui etait grosse, 
mourut d'un coup de pied que son mari lui donuadaos 
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tin emportement de colere. Quelques ecrivains preten- 
< latent qu'il Favait empoisonnfe. Mais Tacite juge que 
la haine seule leur a dicte cette accusation contre N£- 
1011, qui constamment aimait sa femme, et desirait de- 
voir des heritiers. Le coips de Poppea ne fut point 
brule selon la pratique des Romains. Neron le fit em* 
baumer a la maniere des Orientaux , et porter dans le 
1 tombeau des Jutes. Du reste le ceremonial fut suivi : 
obseqnes celebrees par tous les ordres de l'&at, £ioge 
fun&bre que l'empereur pronon<ja lui«-m£me x ,louant en 
die la beaute, l'honneur d'avoir ete la m£re d'un en- 
fant mise au nombre des dieux , et les autres dons de 
la fortune qui lui tenaient lieu de vertus. Neron, tou- pjin.xn, 18. 
jours prodigue, consuma, dans la potnpe de ces fune- 
railles, plus de parfums que l'Arabie n'en produit en 
une annee. 

Le moindre des vices de Poppea avait £te le luxe et Dio. 
la mollesse , qu'elle porta cependant si loin , que les 
mules de ses voitures avaient des sangles dorees, et 
qu on tirait tous les jours le lait de cinq cents finesses 
pour lui en faire un bain qui entretint la fraicheur et la 
blancheur de sa peau. On ajoute que, n'ayantpas £te 
contente un jour de l'etat oil elle se voyait dans le mi- 
roir, elle soubaita de mourir avant que la vieillesse lui 
fit perdre ses graces. Son voeu fut accompli plus exac- 
tement sans doute qu'elle ne l'eut voulu. 

On affectait dans le public beaucoup de douleur de Exii de Cu- 
la mort de Poppea : au fond on etait charme de voir S^siunui. 
l'etat deli vre d'une femme impudique et cruelle. Neron , Tac * 
comme s'il se fut propose de fournir un juste sujet aux 

1 « Landimtqne ipse apart Rostra lis parens faiaset, aliaque foitmue 
ioiroara ejos, et quod divfose infan- roanera pro virtatibns. » (Tag.) 



396 H1STOIRE OES EMPEREURS. 

larmes des Romains , annon9a dans ce temps-la 
a C. Cassius, ce juriscousnlte si docteet si vertueux, 
un desastre prochain, en lui faisant defense d'assister 
aux funerailles de I'imperatrice. L. Siianus , son elere, 
et neveu de sa femme % lui fat associe dans sa disgrace, 
et peut-6tre en etait-il la premiere cause. Gar c est ce 
meme Siianus sur qui bien des gens , comme il a efe 
remarque dansle recit de la conjuratiou, avaient Jes 
yeux, le regardant comme dignede 1'empire. Nerones 
etait instruit, et ce motif lui suffit pour perdre deux 
illustres senateurs, qui n'avaient d'autre crime, si ce 
n'est que 1'un possedait de grandes richesses hereditai- 
res, et se faisait beaucoup estimer par la gravite de ses 
moeurs ; l'autre encore jeune joignait a une baute nais- 
sance une conduite vertueuse et modeste. 

L'empereurenvoya done aus/enat un memoire contre 
Cassius et Siianus, reprochant a Cassius d'avoir garde 
avec respect et veneration parmi les images de ses an- 
ceires celle de C. Cassius meurtrier de Cesar, decoree 
d'une inscription seditieuse *. «Ce sont la, ajoutait le 
« memoire, des semences de guerre civile, et un com- 
« mencement de revoke contre la roaison des Cesars. 
« Et en meme temps qu'il renouvelle le souvenir lou- 
ic jours dangereux d'un nom ennemi , il s* associe d'une 
« autre part L. Siianus, jeune homme d'une naissance 



* Je me wis conform^ a l'usage an lira que dux pardmm ea latin 

e tabli parmi nom dans les families , porta nne idee honorable : sms quoi 

en appelant aillenrs Cassius oncle Ncron n'eu an rait pas lait en crime 

de Siianus. au jurisconsulte Cassius. JVorais pa 

» Taciterapportecette inscription; tradnire au defenseur dclalikcru. 

Ducx paatium: Au chef de parti. Mais cette version, en rendant Fidst 

Mais chef de parti dans notre Ian* accessoire, se secait trop 

gage est nne qualification odieuse ; de la lettre. 
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« illustre, mais dun caract&re hautain et turbulent, 
« qui deja tranche de 1'empereur, et, a limitation de 
« son oncle Torquatus , donne a ses affranchis des ti- 
« Ires d'emplois semblables a ceux des officiers de la 
« maison imperiale. » 

Le reproche qui regardait Silanus etait aussi faux 
que frivole. Car ce jeune senateur, averti par le malheur 
de Torquatus, vivait dans une grande circonspection, et 
se donnait de garde surtoutde ce qui avait servidepre- 
texte a la ruine de son oncle. Cependant le proems fat 
instruit en rfegle; et, a la honte de la philosophic, pa- juven.Sar. 
rut parmi les temoins Heliodore philosophe stoicien , «bi%et.»choi. 
maftre de Silanus, qui fut assez scelerat pour deposer Tac ' 
contre son disciple innocent. D'autres delateurs l'accu- 
s&rent d'inceste avec sa tante Lepida , femme de Cassius, 
et de sacrifices occultes et magiques. On lui donna 
pour complices Vulcatius Tertullinus et Cornelius 
Marcellus senateurs , et Calpurnius Fabatus, chevalier, 
romain , dont Pline le jeune epousa dans la suite la 
petite -fille. 

Ces trois demiers accuses evit£rent la condamna- 
tion du senat par un appel a 1'empereur, et Neron , oc- 
cupy de crimes de plus grande importance , oublia des 
noms qui le touchaient peu. Cassius et Silanus furent 
condamnes par le senat a Fexil : le jugement de Lepida 
fut renvoye a Fempereur, et il n'est point dit ce qu'elle 
devint. Cassius fut transport e dans Tile de Sardaigne, 
qu un air malsain faisait souvent assigner par prefe- 
rence aux exiles, et on se reposa de sa mort prochaine 
sur son age avance. II survecut cependant a Neron, et pompoo.de 
fut rap pel e dans la suite par Vespasien , ou plutot par tIc™ 
Galba. 
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Pour ce qui est de Silanus, sous prete&te de Tenvoyer 
dans Tile de Nax$ t on le mena a Ostie. et easuite od 
lui donna pour prison la ville de Bari. La il suppor- 
tait avec courage l'indignite de son sort, lorsque arriva 
un centurion charge de le tuer. Cojnme cet officier lui 
conseillait de se faire ouvrir les veiues , Silanus repon- 
dit qu'il etait hien resolu de znourir, mais qu'il ne pre* 
tendait pas lui laisser 1'honneur de paraitre rendre ser- 
vice a celui qu'il venait assasainer. Quoiqu'il fut sans 
*rme$, le centurion, le voyant plein de vigueur, et 
plutot irrite que tremblant, craignit de I'attaqner, et 
ordonna a ses soldats de se jeter sur lui. Silanus se mit 
sur la defensive , et autant qu'il pouvait n'ayant dan- 
tres armes que ses mains et ses bras , il parait Jes coups 
et en donnait, jusqu'a ce qu'il toraba mort de blessu- 
res revues par devant , coijune dans un combat. 
statue en- Lipse conjecture avec beaucoup de vraisemblanee 
nn» sous que ce dernier des Silanus est celui a qui Titinius Ca- 
piin!*Ep. 1, pi to, ami fiddle 1 , fit eriger long-temps apresune statue 
* 7 ' dans la place publique, avec la permission de Trajan. 
Pline le jeune, dequi nous tenons oe fait, l'accofnpagne 
de reflexions qui meriteat d'etre iuserees id. « Cast x , 
« dit-il , une belle action , et bien digne de louange, que 
« de se servir de sa faveur aupres du prince pour bo- 
ot norer la roetnoire de ses amis, et d'emptoyer son ere* 

1 « Pulchrum et magna laude di- giis carminibus exoraat. Scias ipenm 

gnum, amicttia principis in hoc uti. plnrimis virtutflbos abandare, qai 

qnantnmqne gratia valeas allorum alienassic araat. Reddititse* L.$i- 

honoribas experiri. Est omninoCa- lano debitus honor, enjos immorta- 

pitoni in usu claroa viroa colere. Mi- litati Capito prospcxit paritw et snse: 

rum eat qua religiose , qno studio 9 neqne enun magi* deoorm et in* 

imagines Br u to rani, Cassioram, Ca- signe est, statnam in foro popoU 

tonnm, domi, ubi potest, habeat. Romani habere, qaam ponere.* 

Idem clarissimi cnjusqne vitam egre- ( Pun. ) 
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« dit a augmenter l'eclat du nom des autres, et non le 
« sien. Telle est la maxime constante de Capitoo. II se 
« fait un devoir et une loi de respecter les hommes il- 
« lustres , et il n'est pas croyable avec quelle venera* 
« tion, avec quelle ardeur de z&le, il honore chez lui, 
vpuisqu'il ne le peut ailleura, les images des Brutus, 
« des Cassius , des Catons. U celebre aussi par de trhs* 
« beaux vers la gloire des grands personnages qui out 
« brille dans tons les temps. Celui qui cherit si cor* 
« diaiement la vertu dans les autres assurement la pos* 
« sfede lui-meme en un haut degre. Silanus a regu un 
« honneurqui lui etait du ,• et Capiton s est immortalise 
« avec lui. Car il n'est pas plus glorieux d'avoir sa statue 
* dans la place publique du peuple remain, que d'y en 
« dresser une a son ajni. » 

Le carnage de toute une illustre maison suit dans Monde v*- 
Tacite la raort de Silanus. L. Antistius Vetus, Sextia, beiiV-mlre, 
sa belle-mere, et Antistia *, sa fille, moururent tous a la xac* Anna?.' 
fois , pour satisfaire l'injuste haine du prince, a qui leur zvz ' IO * 
viesemblait reprocher le meurtre de RubelliusPlautus, 
geadre de Vetus. Les accusateurs furentdeux scelerats, 
dont Tun, affranchi de Vetus, ayant vole son patron, 
chercha en laocusant a se garantir du supplice. L'autre 
etait un certain Claudius Demianus, que Vetus, etant 
proconsul d'Asie, avait fait mettre en prison pour ses 
crimes, et que Neron delivra de ses chaines en recom- 
pense de l'accusation qu'il intentait contre son juge. 

L'accuse etait tres-odieux a Neron, qui peut~£tre 
n'ignorait pas l'avis secret qu avait fait donner Vetus 

1 let on Kt dans le texte PoUatia. quelle devfllt porter , ptrisqae Hon 
Mai* an livre xiv, n. a» , cette dame perc se nomraait Antistius. 
est appelee Antistia ; et e'est le nom 
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a son gendre de se mettre en defense, et de dtsputer 
vie, jusqu'i exciter, s'il le pouvait, une guerre ci 
L'accusation fat doncre^ue, et Vet us, voyant qu'on le 
mettait de niveau avec son afFranchi , se retira dans des 
terres qu'il avait pres de Formies , oil bientot U fii t as- 
siege par des soldats repandus secr&tement tout aatour 
de sa maison* Avec lui etait sa fille z , en qui le danger 
present aigrissait encore la douleur amere dont elle 
portait d>ntinuellement le trait dans le OBur,depuis ie 
moment oil son mari Plautus avait ete egorge sous se* 
yeux. Aprds l'avoir embrasse tout san giant, elle gar* 
dait les linges et les habits teints deson sang, toujour* 
en proie aux larmes, et ne prenant qu'autant de nour- 
riture qu'il en fallait pour s'emp£cher de mourir. AJors 
sur les exhortations de son p&re, elle alia a Naples ou 
etait Neron : et comrae elle ne pouvait obtenir au- 
dience, elle l'attendait au passage lorsqu'il sortait en 
public, et le pressait d'ecouter un innocent dans ses 
defenses , et de ne point livrer a un malheureux afiran- 
chi un homme qui avait eu l'honneur d'etre son col- 
Ifegue dans le consulat. Elle lui repeta plusieurs fois une 
demande si juste, tan tot d'un ton humble et sounris , 
tantot avec une audace qui semblait au-dessus de sod 
sexe. Neron demeura inexorable : ni les prieres ne le 
flechirent , ni la crainte de se rendre odieux ne' Vebranla. 
Antistia retourna done a son p&re avec la triste nou- 
velle qu'il n'y avait rien a esperer, et qu'il fallait subir 
la loi de la necessite. En raeme temps, Vetus apprit 

1 «JLdetat filia, taper ingruena pe- senrabat languinem , et vettes rceper- 

ricolnm longo delora atrox , ex quo sas , vidua implexa lactn coatmao . 

percoMOTMPIaiiti raariti sal viderat: nee nliis altmentis, nisi qojemoctm 

craentamqae oervicem ejus amplexa, arcerent.» (Tac.) 
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qu'on instruisait soli proems dans le senat, et qu'il ne 
devait s'attendre qu a une rigoureuse condamhation. II 
9e trouva des prudents qui lui conseillerent de faire un 
testament par lequel il laiss&t a N6ron une grande par- 
tie de ses biens, pour conserver le reste a sea petite* 
fils. Mais il refusa de deshonorer par une lacbete ser- 
vile les derniers moments dune vie oil avaient toujours 
brille des traits de liberte. Il distribua a ses esclaves ce 
qu'il avait d argent ooinptant, et leur permit de par- 
tager entreeux et d'emporter lesmeubles de sa matson, 
ne reservant que trois lits t pour lui, pour sa belle-m&re 
et pour saf fille. 

lis se prepar&rent done a mourir, et se firent ouvrir 
les veines dans la florae chambre; apres quoi on les 
porta en diligence au bain , oil ils entrerent avec les 
precautions conrenables pour la modestie ; et la , se re- 
gardant ntutuellement aved une douleur tendre 1 ,chaeuri 
tfeux appehit et hatait par ses vceux la (in d'une vie 
qu'ils sentaient defkillir, afin d avoir la consolation de 
labser encore vivantes, quoique pour un espace de 
quelques moments, des personnes si cheres. La mort 
suivit entre eux Fordrede F4ge; Sextia mourut la pre- 
miere, ensaite Vefas, et enfin sa fille. On ne laissa pas 
de poursuivre contre eux Faceusation dans le senat, et 
il intervint un jugement par lequel ils forent eondanr* 
ncs au dernier supplice. Neron y fit opposition, leur 
laissant la liberte June mart volontairt. C'est ainsi qu'il 
ioiffnait L'insulte a la cruaute. 

P. Gallus, chevalier romain, quiavait ete ami mtime 

1 « Pater filiam, nvia neptem, ilia ut relinquerent sucmi aaperatites ct 
utrosque ihtaens , ct ccrtatim pre*- mofitnros. « (Tac.) 
canteslabenti animan celeremexitum, 

Tome IIL 2 " 
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de Fenius Rufus, et lie jusqu'a un certain point avec 
Vetus, fut envoye en exil. Les deux accusateurs de 
Vet us, pour prix de leurs services, re^urent une place 
de distinction au theatre. On avait deja donne au mok 
d'avril le nom de Neron ; il fut dit que les deux roots 
suivants porteraient les noms , Pun de Claude, l'autre 
de Germanicus. Cornelius Orfitus , qui avait ouvert cet 
avis, insista particuli&rement sur la necessite d'abolir 
le nom Aejuin, nom devenu execrable par les crimes 
des deux Junius (Torquatus et Silanus) qui venaient 
recemment d'etre punis de mort 
Temp^tes, et Une annee deja funeste par tant de cruautes x , le de* 
™"jd^ vint encore par la colere des dieux, dit Tacite, qui 
^ UM - envoy&rent des temp£tes et des maladies epidemiques. 
La Campanie fut ravagee par un ouragan , qui renversa 
les maisons, deracina les arbres, arracha les bleds, et 
fit sentir sa violence j usque dans le voisinage de Rome. 
La peste desolait la ville sans que Ton put decouvrir 
quelle cause avait amene ce fleau. Les effets en furent 
terribles. Les maisons etaient remplies de corps morts; 
et les chemins, de convois. Ni age, ni sexe, netait 
epargne. Les esclaves et les citoyens du bas peuple pe- 
. rissaient en tr&s-peu de temps au milieu des cris etdes 
pleurs de leurs femmes et de leurs enfants, qui souvent 
par les soins qu'ils avaient des malades gagnaient leur 
maladie, et etaient brutes sur un meme bucher. Quoi- 
qu'il mourut un tres-grand nombre de senateurs et de 
chevaliers , on les plaignait moins ; on les trouvait meme 
heureux de ce qu'en payant le tribut a la nature, ils 
prevenaient la cruautc du prince. 

1 « Tot facinoribu* fa»dum annum ctum dii tempestatibus ct morbis 
insignivorc. - (Tac.) 
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Gette meme annee on fit des levees de soldats dans 
la Gaule Narbonnaise , dans 1'Asie et dans I'Afrique , 
pour recruter les legions d'lllyrie, dont on congediait 
ceux que F&ge et les maladies mettaient hors d'etat de 
servir. 

Parmi tant de crimes de Neron, nous avoijs pour* i nceil di e h* 
taut une bonne action de lui a citer. La ville de Lyon f ^^2*%*" 
qui etait devenue une des plus flof issantes colonies ro- Neron. 

- . * i • » a. v Sen. Ep.91. 

maines, quoiquesa fondation n eut guere que cent ans Tac - Ann *i- 
de date, avait ete quelque temps auparavant consumee 
presque tout enti&re en uneseule nuit par un horrible 
incendie. Neron fit aux habitants de cette ville infor- 
tunee, pour les aider h reparer leur perte, une gratifi- 
cation de quatre millions de sesterces (cinq cent mille 
livres). Les Lyonnais meritaient d'autant mieux cette 
liberatite , qu'ik avaient offert une pareille somme pour 
le service de la republique dans un besoin pressant* 
qui n'est pas autrement caractejrise par Tacite. 

L'annee suivante eut pour consuls C. Suetonius , vrai- PMi Mt r. 
sCmblablement fils de Suetonius Paulinus, dont nous A ^ c "° 4 n o. l4t 
avons rapporte les exploits dans la Grande-Bretagne 
et Telesinus, que Philostrate met au nombre des dis- 
ciples d'Apollonius de Tyanes. 

C. SUETONIUS PAULINUS. Aw. R. 817. 

De J. C 66. 
C. TELESINUS. 

Sous ces consuls un exile se fit un m^rite aupr&s de AntutiasSo- 
Neron en lui donnant moyen de perdre deux homines accuse ao- 
qui lui etaient a charge. Antistius Sosianus avait ete riu^quisoilt 
banni, comme je Tai rapporte , pour des vers satiriques 'a^eru* 
et diffamatoires qu'il avait faits contre l'empereur. Lors- Ttc m An n ai 
qu'il vit combien les delateurs etaient en credit, et avec * TI » **• 

*6. 
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quelle facilite Neron se portait k verser lesang, oomme 
il etait d'un caractere intrigant et inquiet, il s'insmw 
dans la confidence d'un certain Pammen^6, son com- 
pagnon de fortune, et confine dan* b raeme lie que hit, 
astrologue renomme, k qui son art donnait des liaisons 
secretes avec des personnes distniguees. Pammenfe re- 
cevait bien des lettres, bien des messages, qui don- 
naient des soupcons k Sosianus; etce traitre ne fat pas 
long -temps sans decouvfir que P. Anteius faisait a 
l'astrologue une pension annuelle. Anteius, autrefois 
protege par Agrippine, etait dds-Ik odieux a Neron, 
et d'ailleurs il possedait de granges richesses , puissante 
amorce pour l'avidite du prince. Sosianus, instnrit de 
tout cela, intercepts des lettres d'Antetus, et il deroba 
a Pammenes des papiers qui ooncernaient le mime 
Anteius et Ostorius Scapula 9 et qui contenaient Fex- 
position de leur th&tie natal, et des predictions de ce 
qui devait leur arriver k Fun et a l'autre. Ostorius etait 
en droit d'attendre quelque reconnaissance de la part 
de Sosianus, k qui dans son affaire il avail garde le 
secret. Mais un pare*] motif a peu de pouvoir sur une 
arae de la trempe de celle de Sosianus, qui 9 arme des 
pieces dont je viens de fair* mention , fcrit en cour, et 
demande la permission de venir a Rome pour reveler 
des mysteres qui interessaient lasurete et la viede Tem- 
pereur. Aussitot on lui envoie des vaisseaux legers qui 
I'am&ient en diligence. 

D&s que Ton sut dans le public de quoi il s'agissait, 
Anteius et Ostorius furent regardes contrae deuxltom- 
mes perdus sans ressouree, et deja condamnes plutde 
que simptement accuses; en sorte que person ne ne vou~ 
lait signer comme temoin le testament d' Anteius, si 



NBRON, LIV. XII. 4<>5 

Tigellin n'eut leve la difficulte , mais en avertissant le 
testateur de ne point trainer. L'avis fut auivi ; Anteius 
mit orclre promptement a ses affaires, prit ensuite di* 
poison, et impatient de ce que la mort ne venait pa$ 
aasez tot, il se fit ouvrir les veines. II savait que Neron suet. Ner. 
en pareil cas ne souffrait point de delai, et que si eeux c ' 7> 
dont il avait ordonne la mort ne s executaient pas au 
piutot eux-memes, il leur envoy ait pes chirurgiens pour 
les trailer. C etait son terme. 

Ostorius etait actuellement sur les confins de la Li- xac. 
gurie, et Toq se hata d'y envoyer uu centurion avec 
des soldats pour le tuer. Neron le craignait, comme un 
honame de guerre, qui s etait acquis une graqde repu- 
tation dans le metier des armes, et ,qui meme avait 
merite sous son p&re, commandant de l'armee romaine 
dans la Grande -Bretagne, l'honneur d'une couronne 
civique. D'ailleure, il etait grand et robuste de sa per* 
sonue, en sorte que N$ron, que ses crimes et la con- 
juration recemment decouverte rendaient timide, ap- 
prehendait qu'il ne tentat quelque mouvement. Si 
Ostorius en avait la volonte , il n en eut pas le temps. 
11 fut surpris par le centurion, qui,ayant poste des 
gardes a toutes les avenues de sa maison, vint lui no* 
tifier les ordres de Pempereur. Ostorius tourna contre 
lui-mfrne la bravoure qu'il avait tant de fois signalee 
contre l'ennemi; et comme il sortait peu desang par 
les ouvertures faites a ses veines , il ordonna a un escla ve 
de li*i tenirferme un poignard a la hauteur de la gorge, 
et, prenant la main de cet esclave , il se per^a et s'en- 
ferra lui-meme. 

Tant de inorts sanglantes, et dont les circonstances R ^ flcxion 
sont a peu prfes semblables, forment un fond d'histoire sur taQt do 



« 
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morts saa- bien triste et bien fatigant. Je ne dirai pourlant point 
gUntes. ayec j ac it e q Ue } a bassesse servile de ceux qui se lais- 

saient si lachement egorger doit mettre ie comble ar 
l'ennui du lecteur z . Nous avons d'autres principes qui, 
sans excuser l'horrible cruaute de Neron, rendraient 
digne d'eloge la patience des victimes, si elle avait 
eu pour motif la soumission aux ordres de la Provi* 
dence. Une telle perfection ne se trouve point cbez les 
paiens; ils n'en avaient pas mime 1'idee. Tous por- 
taient dans Ie coeur le desir de la re volte, si elle eut ete 
possible. Neron fit si bien qu'enfin il y amena les chose*. 
Mais auparavant il abattit encore bien des tetes illustnes. 
Autre. tic- Dans 1'espace de peu de jours, quatre personnages 
c™*ut«de de nom perdirent la vie coup sur coup, Rufius Cris- 
fiuOwpT pinus, Anneus Mella, Anicius Cerialis, et C. Petro- 
,,U8, fiE! rtct n ' us - Crispinus avait ete, corame je l'ai dit, rnari de 
Poppea , et preset du pretoire sous Claude. Relegue en 
Sardaigne sous le pretexte d avoir eu part a la con- 
juration, il y re^ut larret de sa mort, et se tua lui- 
Suet. wcr. meme. On peut croire que c'est alors que Neron fit noyer 
c * 35, le fils de Crispinus et de Poppea, jeune enfant qui lui 
etait devenu suspect, parce qu'il jouait volontiers avec 
ses camarades a fa ire des capitaines et des generaux 
d'armee. 
Meiu frirc Anneus Mella etait frfcre de Seneque , et il n'avait 
et per© de point voulu demander les charges par un raffinement 
.neaiu. dambition , pour devenir £gal en credit et en conside- 
ration aux consulages sans sortir du rang de simple 
chevalier tomain. De plus il regardait les emplois de 
finances, dont la dignite de senateur l'aurait exclus, 

» -Patiemia tervilis..... tarn segniter perenntet. » 
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comme une voie plus propre a amasser des richesses. 
Lucain son fils augmenta beaucoup la splendeur de son 
nom, et fut l'occasion de sa mort. Car ce p&re avide ne 
voulant rien laisser perdre de la succession de son fils, 
et faisant des recherches exactes de tout ce qui pouvait 
lui £tre du , s'attira un accusateur qui avait etc ami in- 
time de Lucain , et peut-etre son debiteur. II se nom* 
inait Fabius Romanus. Se voyant presse par Mella, il 
le defera comme complice de la conjuration; et il alle- 
gua en preuve de pretendues lettres de Lucain, dontil 
avait iraite Fecriture. Neron, qui convoitait les grandes 
richesses de Mella , lui envoya ces lettres. Mella comprit 
ce que signifiait ce message du prince , et il se fit ou- 
vrir les veines, apres avoir dresse un codicille par lequel, 
dans la vue de conserver ses biens a ses heri tiers, il 
laissait des sommes considerables a Tigeltin et a son 
gendre Cossutianus Capito. 

On fit un horrible usage de ce codicille. On y ajouta Aoiciu* c«- 
deux lignes, dans lesquelles le testateur etait suppose 
se plaindre de son sort, disant qu'il mouratt innocent, 
pendant que Rufius Crispinus et Anicius Cerialis vi- 
vaient, quoiqueennemis du prince. Ce trait de mali- 
gnite ne pouvait pas nuire a Crispinus, qui etait mort; 
mais il devint funeste a Cerialis, qui fut oblige de se 
tuer lui-meme. On eut moins pitie de son malheur, dit 
Tacite , parce qu'on se souvenait qu'il avait revele a 
Caligula la conjuration de Lepidus. 

C. Petronius fut un homme singulier dans sa vie et cpetronius, 
dans sa mort. Epicurien decide, mais avec esprit et XTrFont 
delicatesse, il sut donner au vice le coloris le plus se- S^Cii . 
duisant et le plus capable de plaire a ceux qui se piquent Wlro ^- : 
de gout sans se piquer de respect pour la vertu. 11 
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destinait le jour au sommeil % la nuit aux occupations 
de la vie et aux plaisirs. Les autres s'avancent par le 
travail et l'activite; lui, il se fit un nom par la moliesse. 
Ce n'etait point un dissipateur fren&ique ; il evitait la 
grossiere debauche; lelegance regtiait dans sod lore; 
et lair de nonchalance que portaient ses actions et ses 
discours y repandaient les graces d'une apparent*; sim- 
plicity. II fit neanraoins preuve de vigueur et de caps- 
cite pour les affaires dans le gouvernement de Bithynie 
et dans 1'administration du consulat. Revenu ensuiteau 
plaisir, ou par inclination ou par politique, il fut da 
toutes les parties de Neron , qui le prit pour son niattre 
dans l'art d'un luxe delicat , ne trouvant rien d'agreabte 
iii d elegant que ce qui avait plu au gofit exquis de Pcv 
tronius. Tigellin en fut jaloux, et craignit un rival qui 
lefFacait dans la science des voluptes. II mit done en 
jeu la passion favorite du prince, c'est-&«dire ia cruaute, 
et rendit Pe tronius suspect & Neron, comme ayantete 
ami de Scevinus. Un esclave fut gagne pour entamer 
Ja delation; nulle liberte a l'accuse de se defendre; ses 
gens pour la plupart arr&tes et mis en prison. Petro- 
nius, garde lui-metme k vue, ne put supporter /'incer- 
titude entre la crainte et I'esperance, et il resolut d'y 



i m UU dies per lonuram , nox of- 
ficii* et oblecUmentis vitas transige- 
batar; atqae alios indostria, iu 
banc ignavia ad (amain protnlent : 
habebatarque non ganeo et profliga- 
tor , ut pleriqae sua baarientinm - 
sed eradito laxa. Ac dicta factaqae 
ejus qiianto solution , et quamdam 
sui negligentiani praeferentia, Unto 
gratia* in speciem simplicitatis acci- 
piebantar* Proconsul Umen Bithy- 



ni«, max consal, Tigenum ae ac pav 
rem negotifs ostendit: moxrurota- 
tos ad vitia, sea vitioram oslenta- 
tionem, inter paoros famHiarmai 
Neront assomptns est , ejegann* ar- 
biter , dam nibil amcenam ac asoile 
affloentii putat , nisi quod ei Petro- 
nios approbavisset. Unde iaradia 
Tigellini,' quasi adversns amnion, 
et scientia volaptatam potiorem. • 
(Tac.) 
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* roettre fio par la mort. Mais la manure dont il executa 

r oe dessein est, je pense, unique. II ne brusqua riea; il 

i s'y prit a diverges fois, et par intervalles, se faisant ou- 

? vrir les veinea, et apr&s quelque temps ^rriter le sang; 

i recoromen^ant emuite la meme operation, avec tutant 

i de tranqiullite que s'il se fut agi d'une saignee de pre* 

i caution. Pendant ce temps, il s'entretenait avec sea 

i amis, non pas de chores serieuses ni de maximes phi- 

losophiques. On lui rfcitait de joli$ vers, des pieces 

badines propres k l'amuser. Il donna de l'argent a quel* 

ques-uns de aes esclaves, il en fit; ch&tier d'autre*; il se 

promena, il.se mit au lit pour dormir. En sorte que 

sa mort, quoique violent, eut toutep les apparences 

d'une mort nature He. Dans son testament, il n'imita 

point la bassesse de eeux qui, dans le raeme cas que lui, 

flattaient Neron, Tigellia, et tous les importants de 

cour, par des eloges, par des leg$ faits en leur faveur. 

Tout au contraire, il composa une satire oil etaient 

depeintes les debauches du prince et de ses courtisans 

sous des noros eropruntes, et iLl'envoya cacbetee k 

Neron, en prenant la precaution de roinpre l'anneau 

qui lui avait servi de cachet, de peur qu'on n en abusat 

pour tendre des pieges a quelque innocent. 

Plusieurs ont cru que cet ecrit est celui dont il nous 
reste des fragments sous ce titre : T. Petronii Arbitri 
Saljrricon. La chose n'est pas sans difficulte et ne vaut 
pas la peine d'etre examinee, Peu importe de savoir de 
quelle main est sorti un ouvrage obscene, qui ne pent 
inspirer d'autre sentiment a un chretien que le regret 
de ce qu'il n'est pas perdu tout entier. Laissons admirer 
cet ouvrage a Saint-£vremond, qui se declare en meme 
temps le panegyriste de la vie et de la mort de C. Pe- 
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tronius , qu'il en regarde comme Fauteur. Pour noa, 
il ne nous est permis que d'envelopper le taut dans line 
condemnation generate. L'ouvrage est pernicieux pour 
les moeurs ; la vie de Petronius doit faire horreur men* 
a un honn£te paien , et sa mort ne peut meriter les 
louanges que de ceux qui se confondent avec les betes, 
et dont l'esperance est dans l'aneantissement. 
ExUd«siiit. L'ecrit de Petronius causa la disgrace d'une dame 
qui avait ete fort lieeavec lui. Silia, femme d'un sena- 
teur, et associee aux debauches de Neron, fat soop- 
^onnee d'avoir revele a Petronius bien des details enoa- 
ces dans sa satire, et on lenvoya en exil. 
Mort da Numicius Thermus , ancien preteur, dont un aflran- 

Numicius . , . ... , 

Thermus. chi avait ose attaquer Tigellin par des accusations qui 
ne sont pas autrement expliquees, fut livre a la ven- 
geance de ce favori. L'affranchi paya sa hardiesse par 
les supplices de la question, et son patron innocent par 
la mort. 
CoodamuB- Tacite, ayant ensuite a raconter la condamnation et 
^StlST ,a mort de Ba, « a Soranus et de Petus Thrasea 1 , ne 
dTnSnai" ^ P°' n t difficulte de dire que Neron, en leur otant 
Tat Annai. l a vie, voulut ex terminer la vertu m&me. II les haissait 

xti, ar. 

Pint. PoUt. depuis long-temps, quoiqu'il ne put s'etnpfcher de les 
estimer. C'est ce qu'il avait temoigne peu auparavant 
a Tegard de Thrasea en particulier. Car 1'entendant 
accuser d'injustice par un plaideur k qui il avait fait 
perdre son proc&s, « Je voudrais, dit l'empereur, que 
« Thrasea me fut autant affectionne qu'il est un ex- 
« cellent juge. » 

« «TraddatUtotinsignibusviri», Barea Sorano et Thrassa Psto- • 
ad extremam Nero virtatem ipsam (Tac.) 
vjjcindere coDcnpivit, interfiectis 
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Neron se persuadait done qu'il etait hai de Thrasea , Tac. 
parce qu'il sentait qu'un homme de bien ne pouvait 
pas 1'aimer; et il avait contre lui plusieurs griefs, qui 
tous font honneur k celui dont ils causferent la perte. 
Thrasea etait sorti du senat, aprfes la lecture de la lettre 
apologetique de Neron contre la memoire d'Agrippine. 
Aux jeux Juvenaux,il s'etait raontre un froid approba- 
teur ; ce qui avait d'antant plus offense Neron , que le 
inSme Thrasea, dans des jeux qui se celebraient k Pa- 
tdoue sa patrie, et que Ton disait etablis par Antenor, 
ibndateur de cette ville , avait paru sur le theatre comrae 
acteur dans une tfagedie. De plus, lorsque Antistius 
Sosianus etait accuse pour des vers satiriques contre 
Tempereur, Thrasea s'etait oppose & Tavis de la mort , 
et avait ouvert un sentiment plus doux qui prevalut. 
Enfin le jour que Ton decernait les honneurs divins a 
Poppea, il s'etait absente du senat, et il uassista pas 
ni^me a sa pompe fun^bre. 

Tous ces sujets de plaintes etaient t res -presents a 
Fesprit de Neron; et quand mime il eut ete capable de 
les oublier, Cossutianus Capito lui en aurait raffraichi 
le souvenir, ennemi declare de la vertu, et d'ailleurs 
animepar un motif de vengeance, et ne pouvantpar- 
donner a Thrasea d'avoir appuye contre lui les deputes 
des Ciliciens, qui Pavaient fait condamner comme con- 
cussionnaire. Ce calomniateur ajoutait encore de nou- 
veaux chefs d'accusation, tous fondes sur le parti qu'a- 
vait pris Thrasea depuis un temps considerable de ne 
plus se montrer au senat. 11 envenimait cette conduite 
en faisant remarquer k Neron « qu'au premier jour de 
« 1'annee Thrasea evitait de preter le serment solennel 
a par lequel tous les senateurs s'engageaient a observer 
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a les ordonnances des Cesars; quil ne preoait point de 
« pare aux vroux qui se faisaient le 3 Janvier pour la 
a prosperity du prince, quoiqu'il fut revetu d'un sacer- 
cc doce qui eugeait aon ministere dans cette oeremo- 
« nie; que jamais il n'avak oflert de sacrifice, ni pour 
« la conservation de l'empereitr, ni pour sa voir divine: 
« qu'autrefois se piquant d'une assiduite infktigable, et 
« acooutume a s'interesser avec chalenr dans les plus 
« petites affaires qui s'agitaient dans le senat, depots 
<c trois ans il ny avait pas par u une seuie fois; et que 
«c tout recemment , pendant qu'aucun membre de la 
« oompagnie ne se croyait dispense d'y venir temoigner 
« son eele pour le prince, en contribuant a reprtmer les 
« attentats de Silanus et de Vetus, Thrasea avait mieox 
a aime s oocuper des affaires privees de ses clients. C'est 
« la, ajoutait Capita, se declarer chef de parti ; et pour 
a susciter une guerre civile, il ne lui manque qu'un pins 
« grand nombre de partisans. De in&ne quau temps 
« passe, la ville, toujolirs avide de discordes, se parta- 
ke geait entre Cesar et Caton , aujourd'liut elle a les yenx 
« sur vous, Nero a, et sur Thrasea. Et il y a des secta- 
« teurs, ou plutik des satellites, qui n'imitent point en- 
« core son indocile et republtcaine fa^on d opiner dans 
« le senat, mais qui t&chent d'exprirotr ses maniera, 
« son air de visage, affectant un exterieur de rtgorisnte, 
« afin de vous reprocher votre gofit pour les plaisirs. 
« Lui seul , il n'est sensible ni a la conservation de 
« votre personne sacree, ni a vos succ&s dans les beaux- 
« arte. Si touies vos prosp^rites lui sont indiffeteotes, 
« an motns sa haine ne devrait-eUe pas etre satisfaite 
« par les pertes douloureuses qui vous oat afflige dans 
« votre fainille? Comment honorerait-il Poppea comme 
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« deesae, lui qui parak m&me douter de la divinite des 
* fanda tours de la monarchies puisqu'il craint de jurer 
<c Pobeervation des ordomrances de Cesar et d'Anguste? 
« II raeprise le culte religieux de Petat , il abroge lea 
« lois: dans lea provinces, dans les arraees, on lit plas 
« carieusem? nt lea actes journaux de oe qui ee passe k 
« Rome? pour s&voir ce que n a point fait Thrasea. Ou 
« rangeona-nous i ce parti , all est le metlleur, on ne 
a souffrons pas que les esprita avides de nouveautea 
« aient un chef tout pret a les rassembler sous ses dra* 
« pe»ux. Cette secte a produit lea Tuberous et les Fa- 
ce voirius, noms odieux et suspects m£me k l'ancienne 
« rapublique. Pour dctruire la monarchic, ils portent 
a les inter&s de la liberie; a'ils reuasissent,. ils attaque* 
« roat la liberty eHe«mekne. C'est en vain que Tons aver 
« ecarte Cassius, si vous laissex s'acer&liter les emules 
a de Bratus. Aprfes tout, je ne vous demand* point d'e* 
« crire au senat centre Thrasea. Je porterai l'affiure k 
« la compagnie; laissez*la decider ». 

La eofere de Capita etait, comme Ton voit, a&es 
echaufi£e. Neron 1'aHuma encore, davafttage par se» 
exhortations, et il lui donna un digue adjoint en k 
personne cPEprios Marcellus; 

D6ja Barea Soranus etait accuse. Au sorter dia pro- 

consulat d'Asie, tm chevalier romain nomine Qstoriua 

Sabimis Favait attaque, lui reprochant Tamitie de PJau- 

tus et une attention marquee a se concilier 1'affectionf 

des peuples dane son gouveraement par mate condnite 

justement suspecte de vues ambitieuses. Cette conduite 

i pretendue crimmelle consistait pourtant k s'etre ac- 

I quitte avec zele de toutes les fonctions de son minist&re, 

I a avoir rendu la justice avec une parfaite integrite, a 
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s'fitre prtte aux desirs legitimes des peuples. II avail bk 
deboucher le port d'Eph&se, il avait laisse impunre h 
resistance de la ville de Pergame aux violences de Ia£ 
franchi Acratus , qui avait ete envoye par Neron en Asie 
pour en enlever les tableaux et les statues. Cetaieot la 
des crimes aupr£s de Neron. Et il choisit, pour mettre 
en train cette odieuse persecution contre deux homines 
qui etaient la gloire et l'ornement du senat romain, le 
temps precisement oil Tiridate approchait de Rome T et 
venait y recevoir solennellement la couronne d'Anne- 
nie ; soit qu il se proposat cFobscurcir et d etouffer un 
objet par i'autre, et de faire diversion k Findignatton 
qu'exciterait sa cruaute par 1'eclat des fetes qu'occa- 
sionerait Tarrivee du frfcre du roi des Parties; soit 
qu'un motif de vanite barbare le porta t a faire osten- 
tation de sa grandeur, k laquelle il immolerait sous les 
yeux d'un prince etranger de si grandes victimes. Tin- 
date etait venu joindre Neron k Naples, d'oii ib se ren- 
dirent ensemble k Rome. Pendant que le devoir dune 
part, et la curiosite de lautre, faisaient sortir toutela 
ville au-devant deux, Thrasea re^ut defense de panaitre 
devant l'empereur. 

II ne se deconcerta point, et il ecrivit a I'empereur 
pour le prier de lui communiquer les accusations dont 
on le chargeait, assurant qu'il se justifierait pleinemeot 
s'il pouvait parvenir a etre entendu dans ses defenses. 
Neron re 5 ut avidement cette lettre, s'imaginant que 
Thrasea intimide avait enfin adouci son style K . C eut 

1 « Eos codicillot Nero properan- honeataret. Quod ubi contra event! * 

ter accepit, speexterritamThraaeara vultnmque et spiritu* et libertatem 

scripstsse per quae claritudinem prin- iniontis altrd extironit, vocari Panes 

cipif extolleret, suamque Jamam de- joasit. » (Tjut.) 
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ete un triomphe pour lui s'il eut force ce grand homme 
k se deshonqrer par desbassesses. La lecture de la lettre 
le desabusa. II fut lui-m&me intimide du ton ferine que 
Thrasea y prenait; et il craignit encore plus une au- 
dience ou cet illustre accuse lui parlerait avec toute la 
confianee qu'inspirent l'innocence et la vertu. N'osant 
done s'y exposer, il renvoya l'affaire au senat, dont il 
indiqua pour ce sujet une assemblee, 

Thrasea delibera avecses amis s'il comparal trait pour 

se defendre, ou s'il dedaignerait une tentative inutile 

et sans fruit. Les avis se trouv&rent partages. Ceux qui 

lui conseillaient d'aller au senat disaient « qu'ils n'a- 

« vaient point d'inquietude sur la fermete avec laquelle 

* il soutiendrait le choc; qu'ils ne craignaient point 

« qu'il lui echappat aucune parole qui n'augmentat sa 

a gloire ; qu il n'appartenait qu'aux laches et aux timides 

a d'ensevelir leurs derniers moments dans le secret et 

a dans I'obscurite. Montrez aux yeux du peuple, ajou- 

« taientrils, un sage intrepide, courant au-devantde la 

« mort *; que le senat entende de votre bouche des dis- 

« cours au-dessus de l'humanite, et qui semblent partir 

«c d'un oracle. Une telle merveille est capable d'ebranler 

a Neron lui - mime. S'il persiste dans sa cruaute , au 

« moins la posterite saura distinguer une mort gene- 

« reuse d'avec la lachete de ceux qui perissent dans le 

a silence. » 

Ces raisons ne parurent pas determinantes a plu- 



1 «Adspiceret popalas virtnn mor- distingai certi apod postoros memo* 

tiobvhnu:audiretsenatus voces qua- riam hooesti exitaa ab ignavia per 

ai ex tUqno numine supra htunanas. silentium pereuntium. » (Tac. Ann. 

Posse ipso luiruculo etiam Neronem xvi, i5.) 



permoveri. Sin crudelitatl insisteret, 



4l6 HISTOIRE DCS KMPEREURS. 

sieurs autres, qui , sans douter de la Constance de Thra- 
sea k toute £prettve, vouJaiefift n&nmoins qu'il separ- 
gnAt les insultes, les affronts, et peut-6tre m£me les 
voies de fait et les coups auxquels pourraient se porter 
ses ennemis. « Et quand les m&hants, disaient-ils, ont 
« commence par audace 1 , les boos mfrne solvent quet- 
<t quefois par crainte. Ah ! sauvez au s£nat , h qui vous 
« avez toujours fait tant d'honneur, la honte d'uoe pa- 
ce reille indignite. Qu*il demeure incertain quel parti les 
« senateurs auraient pris, s'ils eusse&t vn Thrasea ac- 
« cus& Esp&er que la barbaric de Neron se laisse fleefcir, 
«r c est se repattre d'ime chimere» 11 est bien pins a 
ct craindre que votre gen^rosite ne Foffense^etqu'd n'en 
« prenne occasion de s£vir contre votre fane, contre 
« votre faniille, contre tout oe qui toot tooche. Con- 
or servez voire rtoommee sans tacbe et saas fletrissure, 
« et que les sages dont veus avee suivi les marimes et 
«r les exemples dans la conduite de votre vie trouveat 
<* aussi la gloire de leur mort rebrac6e daas la viotre. » 
A ee petit conseil etait present Aruleaus Rusticas T 
jeune hoame plein de feu et a vide de se signaler; et, 
comme il etait aetuellement tribun do peuple, if offril 
de s'oppotier par le droit de sa charge ao jugenaent du 
senat Thrasea mod£ra son ardeur. « Ne tentez point , 
« lui dit-il, une ressource vaine, qui ne me serait dao- 
«cune utilite et qui vous deviendrait funeste. Mon 
or temps est fini, et il ne m'est phis pcrmis de m'ecar- 
« ter des principes que j'ai suivis pendant tant d'an- 
« nees. Pour vous, vous entrez dans la carriere de la 



1 « E'iara bonox raetu sequi. De- ilictrtam , quad, viao Hiram rt© eV- 
traheret ecnatoi, qnem peroniarirfset, cwrtiiri Pat it* faerint. » (Tac) 
infamiam tanti flagitii: et relinqneret 
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« magistrature , et vous etes encore le maitre de choisir 

« sur quelle ligne vous devez marcher. Deliberez beau- 

« coup avec vous-meme avant que de vous fixer a un 

« plan de conduite politique dans le temps malheureux 

« oil vous vivez. » Rusticus defera a cette remontrance* 

en tant qu'elle regard&it son dessein d'opposition. Par 

rapport a ce qui l'interessait personnellement, nous le 

verrons dans la suite, peu effraye des consequences, 

prendre Thrasea pour modele * et trouver comme lui 

la mort sous I'empire d'un autre Neron, c est -a- dire 

de Domitien. Thrasea, voyant ses amis d'avis different 

sur le point sur lequel il les consul tait^ dit qu'il se de- 

ciderait lui-meme; et le parti qu'il prit fut de ne point 

aller au senat. 

■ 

Le lendemain , deux cohortes pretoriennes occuperent 
le temple de Venus bati par Cesar. L'entree da senat 
etait assiegee par un peloton de gardes en habit de paix, 
mais qui ne cachaient pas beaucoup les epees qu'ils 
portaient sous leurs robes. On avait poste des troupes a 
toutes les avenues. C'est au milieu de cet appareil ef- 
frayant que les senateurs entrerent dans la salle desti- 
nee a leurs assemblies. Lequesteur du prince, dont les 
fonctions peuvent £tre comparees a celles des secretaires 
d'etat parmi nous, lut un memoire par lequel l'empe- 
reur, sans nommer personne, se plaignait en general 
de ce que les senateurs ne faisaient point leur service 
avec assez dexactitude, et donnaient aux chevaliers 
romains un exemple de relachement qui devenait con- 
tagieux. Et pour designer Thrasea d'une maniere plus 
expresse, il ajoutait que Tabus allait si loin, que des 
senateurs qui avaient ete eleves au consulat, et qui pos~ 

Tome ///. a^ 
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sedaient des sacerdoces, preferaient au devoir de lew 
place le soin d'embellir leors jardins. 

C'etait la un trait dont il armait ceux qui, de con- 
cert avec lui, devaient 9e porter pour accusateurs. Us 
le saisirent, et Cossutianus ayant commence, Epriirc 
Marcellus insista avec encore plus de vehemence, joi- 
gnant a Thrasea Helvidius Priscus son gendre , Paconius 
Agrippinu9, fils de Paconius mis h mort par Tibere, 
et Gurtius Montanus, jeune bomme qui se distinguait 
par son merite et par se9 talents. Elevant done sa voix, 
Marcellus criait comrae un furieux « qu il s'agissait id 
<c du salut public ; que la fierte rebelle des inferieurs 
« faisait violence k la douceur naturelle du prince. Oui , 
« disait-il , le senat est trop indulgent de se laisser im- 
« punement braver par Thrasea, qui forme un parti; 
« par Helvidius Priscus, compagnon des fureurs de son 
«beau-pere; par Paconius Agrippinus, qui a herite de 
« son p&re la baine contre les empereurs; par Gurtius 
« Montanufc, auteur de poesies d&estables. » 

Marcellus se contenta de nommer les trois demiers, 
mais il s'acharna sur Thrasea. * Que penser, disait-il, 
« d'un consulaire qui s'absente du senat 1 , d'un pretre 
« qui ne parait point h lb ceremonie des vreux , d'un 
« citoyen qui evite de prater le serment de fideiite ? Vio- 
a lant toutes les pratiques civiles et religieuses de nos 
« ancetres , Thrasea ne se declare-t-il pas ouvertement 



1 « Requirere se in senatn con- et prJncipia ohtrectatores pnitegerr 

sularem, in votis sacerdotem, in solitna » veniret , oeneeret 4 aid cor 

jurejdrando civem : nisi contra in- rigi ant mutari vellet. Facilias per- 

stituta et caeretnonias ma jorum, pro- latnros siugtila increpantem , qnani 

ditoram palam et hoatem Thrasea nunc silentiuro perferrent omnia 

induisset. Dcnique ngcrc senatoreui , damnantis. »• (Ta.o.) 
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a traitre et ennemi? Autrefois il se faisait une gloire des 
« fonctions de senateur; c'etait pour lui une joie de pro- 
« teger les detracteurs du prince. Qu'il reprenne ses 
« ancient errements; qu'il vienne, qu'il nous marque 
« ce qu'il pretend changer et reformer. Nous souffrirons 
« plus aisement une censure detaillee sur chaque ar- 
cr tide, qu'un silence qui embrasse tout dans une con* 
« damnation universelle. Qu'y a-t-il qui lui deplaise 
a dans la situation presente des choses? Est-ce la paix 
« etablie dans tout l'univers? sont-ce les victoires que 
« nous rem por tons sans que nos armees souffrent aucune 
«* perte? Il s'affiige du bonheur de l'etat; les places pu- 
ce bliques, les theatres, les temples lui font horreur 
« comme d'affreuses solitudes; il nous menace de s'exi- 
« ler. Ne satisfaites pas, senateurs, un travers d'ambi- 
« tion si etrange. Puisqu'il ne reconnait plus ici nr 
or senat, ni magistrats, ni republique, il faut qu'il s'ar- 
« rache par la mort a une ville d'avec laquelle i) s'est 
«depuis long- temps separe par la haine, et dont il ne 
« peut plus metne aujourd'hui supporter la vue. » 

A ce discours, que Marcellus animait par des gestes 
mena^ants 1 , par un ton de voix emport£, par le feu de 
la colere qui etincelait dans ses yeux et sur son visage, 
le senat demeura consterne. Ce n'etait pas seulement 
cette tristesse morne, a laquelle les accusations reite- 
reesavaient habitue la compagnie. Une violente terreur 
saisissait les esprits a la vue des soldats en armes qui 
environnaient l'assemblee; et le respect pour la vertu 

< « Qaum per haec atqne talia vns et altior payor , manus et tela 

MarceUiu , ut erat torvns et minax , militam cernentibus : simnl ipsias 

voce , vulta , ocalis ardesceret; non Thraseas venerabilis specie* obversa- 

itia nota , et celebritate pericalonuti batar. » (Tac.) 
saeta jam senatus mocstitia , sect no- 



V. 
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de Thrasea, dont on se representait l'image venerable, 
portait la douleur a son comble. On s'attendrissait muss 
sur ceux que la raal ignite lui donnait pour compagnoes 
d'infortune, sur Helvidius Priscus, qui serait la victim* 
d'une alliance innocente; sur Paconius, a qui Ton ne 
reprochait que le malheur de son pere , aussi peu coa- 
pable que lui, et condamne injustement a mort par 
Tibere; sur Curtius Montanus, dont la jeunesse w- 
tueuse ne s etait signalee que par un usage legitime du 
talent de la poesie. 

Cependant, par surcroit de mis&re, vient se presen- 
ter Ostorius Sabinus , accusateur deSoranus. Lies crimes 
qui I lui reprochait etaient, comme je l'ai dit, ses liai- 
sons d'atnitie avec Rubellius Plautus, et une conduite 
suspecte dans 1'administration de la province d'Asie, 
trop de complaisance pour les peuples, et plus d*at- 
tention au soin de sa gloire qu'au bien du service. A oes 
anciennes accusations, il en joignait une nouvelle et 
toute recente, qui impliquait la fille dans le danger du 
pere. II accusait Servilie (c'etait le nom de cette jeune 
personne) d'avoir donne de la r gent a des magiciens, 
et il disait vrai. Servilie, alarmee du peril que coura it 
son p&re , et consultant plus sa tendresse qu'une pru- 
dence qui n'etait pas de son age, avait interroge des 
magiciens, mais uniquement sur le sort de sa famille, 
et pour savoir par eux si Neron se laisserait flechir, si 
le procfes criminel qui s'instruisait devant le senat contre 
Soranus n'aurait point de suites facheuses. 

Servilie fut mandee au senat 1 , et Ton vit pa rait re 



i « Accita est in senatura : stete- filia intra vicesimnm astatis mm m- 
roDtqae diversi ante tribunal con- num, nnper marito Annio Pollkne 
sulam grandis aevo parens , contra in exsilinm puiso vidoa deaoJataqac, 
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(levant le tribunal des consuls d'une part un pire avancc 
en £ge, et de Fautre sa fille au-dessous de vingt ans, 
qui venait d'eprouver une cruelle disgrace par 1'exil de 
son mari Annius Pollio, soupfonne d'avoir eu part a la 
conjuration. Reduite en quelque fa<jon a l'etat de veuve, 
et deja livree aux larmes par l'eloignement de son epoux , 
elle n'osait m£me regarder son pere, dont elle semblait 
avoir aggrave les dangers. L'accusateur lui ayant de- 
mande si elle n'avait pas vendu ses parures de mariage 
et son collier de perles, pour faire Fargent necessaire 
aux sacrifices magiques, elle se prosterna en terre, et y 
demeura long -temps noyee de pleurs et ne pouvant 
parler. Enfin elle se releva , et embrassant les autels des 
divinites que Ton honorait dans le lieu oil se tenait las- 
semblee, « Je n'ai, dit-elle, invoque aucun dieu dont le 
« culte soit impie,je n'ai pratique aucune ceremonie qui 
« tende k une fin criininelle, et dans ces prieres mal- 
« heureuses que Ton me reproche, je n'ai demande autre 
« chose sinon que vous, Cesar % vous, illustres sena- 



ac ne patrem qtiidem intnens , cnjus 
onerasse pericala videbatur. Tarn in* 
terrogante accasaf ore ,an coitus dota- 
les, an detractnm ccrvici monile ve- 
nnm dedisset, qno peconiam faeiendis 
magicis sacris contraheret, primam 
strata humi , longoqae fletu et silen- 
tio,post, altariaet aram complexa: 
NuUos, inqait, impios Deos, nuttas 
devotiones , nee al'md inftlicibus pre- 
cibus invocavi, quam ut hunc opti- 
mum patrem to, Catsar, et vos, Pa- 
tres f tervaretis incolumem. Sic gem- 
mas, et vestes, et dignitatis insignia 
dedi, quomodo si sangtiinem et i>i- 
tampoposdssent. Viderint isti an- 
tehacmiki ignoti 9 qno nomine sint, 
quas artes exerceant. Mini nulla 



prineipis mentio , nisi inter mtmina, 
Juit, Nescit tamen miserrimus pater : 
et si crimen est f sola deliqui. 

« Loqnentis adhnc verba excipit 
Soranos, prodamatqoe , non Warn 
in provineiam seeum profectum, 
non Plattto per cetatem nosci points- 
se, non criminibus mariti connexam* 
Nimue tantum pietatis ream separa- 
rent:atqne ipse quamcumque sortem 
subiret. Sinral in amplexus occurren- 
tisfiiise rudbat , nisi interject! liotorea 
utrisqne obstitissent.»(T*c.) 

1 II ne parait pas que Neron fat pre- 
sent. Mais nous avons deja vu M.Te- 
rentitta apostropher dans le s^nat 
Tibere , qaoiqae absent. L empereor 
etait cense" taujours prouder an senat. 
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« teurs , vous me conservassiez un pfere si digue de raa 
a tendresse. J'ai donne mes pierreriesettous mes autres 
cc ornements, oomraej'aurais donne raa vie et mon sang 
a si on roe les eut demanded Je ne connaissais point 
aces gens -la; c'est a eux de repondre da nom qu'ib 
« portent, et de Tart qu'ils exercent. Pour moi, je nai 
« employe le nom du prince qu'au rang des divinities. 
« Apr&stout, mon infortune pere ne sait rien de ce que 
a j'ai fait; et si c'est un crime, je suis settle coupable.* 

Pendant qu'elle parlait encore , Soranus eleve la voix, 
et fait remarquer « que sa fille n'est point venue avec 
« lui dans la province d'Asie; qu'elle etait trop jeune 
« pour avoir pu connaitre Plautus; qu'elle n a point ete 
« m£lee dans les soup<jons jet£s sur son mari, que tout 
<t son crime est un exc&s de pi6te filiate. Separez sa 
« cause de la mienne, disait-il , et ordonnez de mon sort 
« ce qu'il vous plaira. » En meme temps il oourait em- 
brasser sa fille, qui s'avan^ait aussi vers lui. Les lie- 
teurs se mirent entre deux, et les arr&erent. 

On ecouta ensuite les temoins : entre lesquels P. Egna- 
tius Celer excita l'indignation publique. Cetait un pre- 
tendu philosophe, client de Soranus, et qui, setant 
laisse gagner par argent , appuyait de la gravite stolque 
le faux temoignage qu'il portait contre son patron : hy- 
pocrite raffine, qui, s'etant exerce a faire paraitre dans 
tout son exterieur I'image de la vertu , cacbait sous ccs 



1 «CUens bio Soranni, et tanc postqaam peoanii rechua 

einptus a J opprimendam aintctun, dit exemplam praecaveadi, quoino- 

aactoriutem stoic* sect* pra»fere- do fraudibus involutes , aut flagiti* 

bat>habita et ore ad exprimendam couinaeiilatoa, sic specie bonaroni 

imagineni honesli exercittis, ceterom aitium faUos et atnieltiie bllact&.> 

animo perfidioeoc et aobdolus, ava- (Tag.) 
ritiam et Ubidinera occultans. Qua? 
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* beaux dehors un cqeur perfide, et livre a I'ambition et 
» a laroour de l'argent. Son indigne conduite dans l'oc- 
i casion dont il s agit le demasqua , et devint una le^on 
ii qui doit apprendre aux hommes, dit Tacite, a se de- 
i fier non-seulement des scelerats declares qui font me- 
c tier de fraude, et qui se souillent de toutes fortes d'ac- 
(i tions honteuses, mais aussi de ceux qui avec de belles 
r> apparences trompent d'autant plus surement , que Ton 
t est moins en garde avec eux. L'ancien Scholiast* de 
, Juvenal ajoute encore un nouveau degre de noirceur 
i a la perfidie d'Egnatius, en disant que cetait lui qui 
, avait adresse Servilie aux magiciens , et qu'il se rendit 
ensuite delateur du crime qu'ii lui avait conseille. 

Un autre temoin dans la mSme affaire fit un per- 
sonnage bien different. Cassius Asclepiodotus , Fun des 
premiers de toute la Bithynie pour le rang et pour les 
richesses, montra. a Soranus accuse le meme attache- 
ment qu'il lui avait temoigne dans sa fortune floris- 
sante, et, ayant ainsi deplu au prince, il fut exile: 
tant les dieux % dit Tacite, sont indifferents aux bons 
et aux mauvais examples , au vice et a la vertn. Cette 
reflexion epicurienpe est d'autant plus deplacee,que, 
dans le fait dont il s'agit, la Providence prit soin de 
sejustifier, m&pe aux yeux des homines. Dion assure Dio. Nor. 
qu' Asclepiodotus fut rappele d'exil sous Galba, et nous f J*J* ct"©. 
rapporterons, d'apres Tacite lui-ineme, la condamnation 
et la punition d'Egnatius. 

Thrasea, Soranus, et Servilie, furent condamues a id. Annai. 
mort, avec pouvoir de choisir la voie qui leur con- 
viendrait pour sortir de la vie. Helvidius et Paconius 

r « vEqaiute Deum crga buna malaque dofunicptu, » ( Tac, ) 
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fui^ent bannis de 1'Italie. L'empereur accorda la grace 
de Montanus aux priferes de sou pere, a condition qu'il 
demeurerait exclus de tout emploi public. Les accusa- 
teurs avaient trop bien servi Neron pour n'&re pas 
recompenses. Cossutianus etMarcellus re^urentchacun 
cinq millions de sesterces * : on en donna douze cent 
mille * a Ostorius , avec les ornements de la questure. 

Thrasea avait passe la journee dans ses jardins en 
grande compagnie de personnes illustres de Tun et de 
1'autre sexe, conyersant principaleraent avec Demetrius, 
philosophe cynique , dont Seneque parle avec eloge en 
mille endroits. 

Leur entretien roulait, autant que Ton en pouvait 
jqger par le serieux de leur maintien , et par quelques 
paroles qu'ils prononcjaient d'un ton plus haut que le 
reste, sur la nature de Tame et sur sa separation da- 
vec le corps , lorsqu'arriva Domitius Cecilianus , Fun 
des intimes amis de Thrasea , apportant la nouvelle de 
ce que le senat avait ordonne. Tous ceux qui etaient 
presents fondirent en larmes, et ils se repandaient en 
plaintes ameres. Thrasea les exhorta a se retirer promp- 
tement , et a ne pas meler leur fortune avec celle cTun 
homme condamne. Sa femme voulait imiter l'exemple 
de la fameuse Arria, dont elle etait fitte, et mourir 
avec lui. II la detourna de ce dessein, et il obtint 
d'elle par ses prieres qu'elle se conservat pour leur fille, 
et ne la privat pas de Punique ressource qui lui restait 
dans le temps que la mort allait lui enlever son pere , 
et l'exil son mari. 

Apres avoir donne ordre a toutes choses, il quitta 

i Six cent vingt-cinq mille livres. * Cinquante mille ecu*. 

== 919,049 fr. sel«n M. Letronne. as 920,570 fr. selon le mrnic. 
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le jardin , et s'avan$a sous une galerie, oil il vit venir . 
a lui le questeur du consul, qui etait envoye pour lui 
notifier son jugement, et etre temoin de l'execution. 
Thrasea l'aborda d'un air qui annomjait presque la joie, 
parce qu il savait qu'Helvidius, son gendre, etait simple- 
men t exile; et ayant re^u la copie de Parrfit, sur-le- 
champ il entra dans unechambre avec le questeur, son 
gendre et le philosophe Demetrius. Li il se fit ouvrir 
les veines des deux bras, et,comme Sen&que, il arrosa 
le plancher de son sang, en disant : « Faisons nos li- 
ce bations a Jupiter liberateur. » Puis adresant la parole 
au questeur, qu'il avait invite a s'approcher,* Regardez 
« bien x , jeune homme , lui dit-il : je prie les dieux que 
« ceci ne soit pas un mauvais presage pour vous. Mais 
« vous etes ne dans un temps oil il est utile de fortifier 
« son courage par des exemples de fermete. » La mort 
se fit attendre long-temps, et les douleurs devinrent 
cruelles. C'est tout ce que nous savons des derniers 
moments de Thrasea, parce qu'ici Tacite nous manque 
tout d'un coup. Nous avons perdu la fin du seizieme 
livre de ses Annates, qui contenait le reste du regne 
de Neron. 

Par la raeme raison nous n'avons aucun detail a Den* apo- 
donner sur la mort de Barea Soranus et de sa fille , que J^TbiSH. 
Tacite avait sans doute decrite avec etendue. 

Au defaut de ces details, plus curieux peut-etre quu- 
tiles, je placerai ici deux apophthegmes de Thrasea, que 
Pline le jeune nous a conserves, et qui peuvent etre re- 
gardes comme des lemons importantes. Ce grand homme 

i « Specta, javenis: et omen qui- animtun expedit constantibus exem- 
dem Dii prohibeant, Caeterum in ea ptis.» 
fempora natns es , quibus finnarc 
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ctait plein de douceur l ; c'est le caractere de6 belles 
ames : et il disait souvent, «c Qui bait les vices bait les 
« bnnmes; » maxime dont il est k propos que se sou- 
viennent les gens de bien pour ue point se livrer a uo 
z£le amer, qui s'attaque quelquefoi* aux personoes en 
croyaot ne combattre que pour les interets de la vertu. 
L'autre mot de Tbrasea regarde les arocats, et les dif- 
ferentes natures de causes dont, suivant sa pensee, il 
leur oonvenait de se charger. Il voulait qu ils entre- 
prisseat celles de leurs amis 3 , oetles qui se trouvaient 
abandonnees, celles qui pouvaient faire exemple, et 
interesser la discipline des raoeurs. II supposait saos 
doute pour base la justice et le boa droit. La profession 
d'avocat s'exenjait chez les Roraains avec une grande 
noblesse, et n eta it point, au raoios pour ceux qui se 
piquaient d'un exacte probite, un moyen de s'enrichir. 
c©nsuncc J'ai dit que Paconius Agrippinus avait ete coodaxnne 
condamne a avec Thrasea, mai6 seulement a lexil. Nous apprenons 
Art. £pict. d'Arrien qu'il fit preuve d'une constanoe et d'un sens 
froid digne d'adrai ration. Pendant que son proems s'in- 
struisait dans le senat, quelqu'un etant venu Ten aver- 
tir : A la bonne heure , dit-il ; mats void le temps oil 
j'ai coutume de faire mes exercices et de prendre le 
bain : suivons noire arrangement. Quelque temps 
apres on viut lui dire : Vous etes condamne. A quoi? 
repondit-il. A Vexil ouala mart? C'est a fexHj lui 
dit-on. Et mes biens sont-ils confisques? Non. Al- 
lons~nous-en done diner a A ride. II nest guere besoin 

1 « Mandemos memorise quod vir * «Snscipiendas esse umai am 

milisaimaa , et ob hoc quoque ma- amicornm , aat destitutas , aut ad 

xinna, Thrasea crebro diccre sole- exempluiu pertioeofes. » (Id. Ep. 

bat: Qui vitia odit, hominis odit. •> vi, ao.) 

(Puif. Ep. VIII, 231. ) 
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d'avertir qu'une arae de cette trempe s etait formee a 
, 1'ecole des stoiciens. 

Un autre philosophe stoicien, Cornutus, mait^e de ExiideCor- 
Per&e et de Lucain, fut pareillement envoye en exil, nS** 
mais pour une cause differente. Neron s etait mis dans 
l'esprit le dessein de traiter toute l'histoire romaine en 
vers , *t avant que de commencer, il deliberait quel 
nonibre de livres il donnerait a son poeme. II consulta 
a ce sujet ceux qui faisaient profession de litterature et 
de gout, parmi lesquels Cornutus tenait un rang dis- 
tingue. Un d'eux lui conseilla de composer son ouvrage 
de quatre cents livres. « Cest beaucoup, dit Cornutus; 
personne ne les lira. » On lui representa que Chry- 
sippe, qu'il louait sans cesse, en avait fait un bien 
plus grand nombre. « La difference est grande, reprit 
« Cornutus ; les livres de Chrysippe sont utiles a la vie 
« humaine, et propres a regler les raoeurs. » Neron fut 
tellement irrite de cette franchise , que peu s'eu fallut 
qu'il n'ordonnat la mort de Cornutus; il se contenta 
neanmoins de l'exiler. 

Tels furent les preludes des fetes magnifiques et de Arriv ^ de 
la pompe superbe que Neron etala pour la reception R ^ da i® '. 
de Tiridate. J'ai dit que le prince parthe etait venu moni « d « 

1 * * son couron- 

le trouver a Naples. En l'abordant il se rait a genoux, nement par 
croisa les mains, l'appela son seigneur et son maitre, Ffanmapu. 
et enfin I'adora. Mais on ne put obtenir de lui qu'il ecu"* * 
quittat son sabre : au contraire , il l'avait attache au 
fourreau avec des clous; et Neron Ten estima davan- 
tage. En le menant a Rome, il lui donna a Pouzgole le 
spectacle d'un combat de gladiateurs, dont Patrobius, 
affranchi de lempereur, fit les frais. Lorsqu'ils entrerent 
dans Rome , touto la ville fut illuminee , et les inaisons 



occa- 
sion. 
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ornees de festons et de guirlandes. Mais surtoat ria 
ne Alt epargne pour la celebrite du jour oil Tiridate 
recut de Neron la couronne d'Armenie. 
Dio. etSnrt. Cette ceremonie se fit dans la place publique, dont 

Her. c. i3. . , . . . . 

le milieu etait rempli d'un peuple immense distribue 
par tribus en habits blanes et avec des couronnes de 
lauriers. Tout autour on avait rang£ en un bel ordre les 
cohortes pretoriennes, dont Ies armes et les drapeaux 
brillaicnt d un trfes-grand eclat. Les toits des maisoos 
qui environnaient la place etaient caches par la multi- 
tude des curieux. Tout fut ainsi dispose d£s la nuit, et 
Neron de grand matin vint dans la place , revetu de la 
robe de trtomphateur, aocompagne du senat et de ses 
gardes; et etant monte a la tribune aux harangues, ii 
s'assit sur sa chaise curule. Alors Tiridate arriva avec 
toute sa suite, et passant entre deux files de so\dats, it 
s'approcha de Neron et se jeta k ses genoux. Toute 
I'assemblee poussa un grand cri, dont Tiridate, qui ne 
s y attendait pas , fut tellement effraye, qu'il demeura 
sans voix. Mais on imposa silence a la multitude. Ne- 
ron releva Tiridate et lui donna le baiser; et le prince 
parthe, reprenant ses esprits, fit unecourte harangue, 
oil il serait difficile de retrouver i'orgueil des Arsacides. 
tc Seigneur, dit-il, quoique je sois issu d'Arsace, et frere 
« des rois Volog&se et Pacorus, je me reconnais votre 
« esclave. Vous fites mon dieu, et je suis venu vous ado- 
« rer comme j'adore le soleil. J'aurai le destin que m al- 
ee tribueront vos ordres supremes et tout-puissanls. Car 
« je depends de vous comme de la Parque et de la For- 
« tune. » Ce discours fut interprete au peuple par un 
ancien preteur. 

Rien n'enegale la bassesse, si ce n'est l'arrogance de 
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la reponse qu'y fit Neron. a Vous avez pris le bon parti, 
a dit-il a Tiridate, en venant en personne recevoir mes 
« bienfaits. Ce que votre p&re ne vous a point laisse, 
« et que vos fibres n'ont pu conserver apres vous l'avoir 
« donne, je vous l'accorde par ma pure liberalite, et 
« je vous fais roi d'Armenie, afin que tout l'univers 
« sache que c'est k moi qu'il appartient de donner et 
« doter des couronnes. » Apr&s que Neron eut ainsi 
parle, Tiridate setant assis a ses pieds sur un bas siege, 
i'empereur lui ceignit le diad&nue sur le front, au mi- 
lieu des applaudissements dont toute la place retentit. 
La ceremonie fut terminee par des jeux d'une ma- 
gnificence incroyable. Le theatre sur lequel ils s'execu- 
terent, et tout le contour interieur du vaste edifice qui 
renfermaitlesspectateurs etaientrev^tusdor. Lorecla- 
tait sur les decorations et sur tout ce qui servait au 
spectacle; en sorte que ce jour fut appele le jour d'or. 
Au-dessus du theatre , et pour le defendre des ardeurs 
du soleil, etaitetcndue une bannede pourpre au milieu 
de laquelle Neron s'etait fait representer en broderie 
conduisant un char, et tout le champ etait seme detoiles 
dor. Les jeux furent suivis d'un repas superbe, que 
Neron donna a Tiridate ; et afin que le prince barbare 
connut tous ses differents genres de merite,il joua des 
instruments sur le theatre, et il courut dans le Cirque, 
v£lu de la casaque verte, et porta nt un bonnet de cocher. 
Il remporta de tout ce faste m£le de tant de bassesse 
le prix qui lui etait bien legitimement du , c est-a-dire 
le mepris de Tiridate, qui, comparant un tel prince 
avec Corbulon, ne pouvait assez s'etonner comment ce 
grand general pouvait se resoudre a recevoir les ordres 
d'un si indigne souverain. II ne s'en cacha pas meme 



43<> HISTOIRK D£S EMPEREURS. 

aupres de Neron, et il lui dit un jour : « Seigneur, voo> 
« avez un bon esclave ea la personne de Gorbulon a 
Mais Neron ne Fentendit pas, ou feignit de pas Yea- 
tendre. Car nous verrons bientot qu31 ne sentait qae 
trap combien Corbulon etait a craitfdre pour lui. 

Du reste, Tiridate fit sa cour tres-adroitement a Ne- 
ron , et eut soin de se rendre agreable par des flatte- 
ries dont il fut bien recompense. Les largesses qu'il tira 
de lui se monterent a la valeur de deux cents millions 
de sesterces x . 11 obtint aussi la permission de rebitir 
Artaxate, et pour dirigeretexecuter avec gout ce grand 
ouvrage, il emraena avec lui , lorsqu'il partit de Rome, 
un grand nombre d'ouvriers, dont Neron lui donna 
les uns, et les autres se laisserent gagner par Jes invi- 
tations et les presents du roi d'Arm6nie. Mais Gor- 
bulon ne permit la sortie des terres de l'empire qu'a 
ceux qui avaient leur cong£ de Fempereur[; precaution 
sage, et qui prouve que Corbulon etait aussi bon poli- 
tique que grand guerrier. Aussi cette conduite aug- 
menta-t-elle a son egard Festime de Tiridate. 

Ce prince avait appris a Rome a vaincre ses scru- 
pules. Il s etait gueri de son respect superstitieux pour 
la mer, et il ne fit point difficulte de sembarquer a 
Brindes pour passer en Grece. De retour en Arraenie, 
il rebatit Artaxate , dont il changea le nom en celui de 
Neronia. 

Neron fit trophee de Fhommage qu'etait venu Jui 
rendre Tiridate, com me d'une grande victoire. U fiit 
salue imperatorh ce sujet, il porta en poinpe au Ca- 
pitole une branche de laurier, et s'attribuant la gloirr 

1 Vioet-cinq millions de Uvres. = 36,761,960 IV. aeloti M. Letronae. 
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d'avoir pacific I'univers, il ferma le temple de Janus. 
II aurait bien dhiri apprendre la magie de Tirtdate. 

^.jf . , . 11 1 » . Passion de 

C&ait une de sea passions que celle de devenir savant Neron pour 
inagicieft , et il tie fut pad tnoins follement £pris de cet draumtM- 
art detestable que de la musique et des courses de cha- tUeXd^M- 
riots. Tout £tait soumis k sa puissance ; aucun remords hJb™^ a . 
ne I'arrfitait : ainsi il n'avait epargne ni depenses ni 
crimes pour parvenir a son but ; et toutes ses tentatives 
avaient ete infruotueuses. Lorsqu'il vit arriver Tiridate 
qui etait mage, etqui amenait avec lui plusieurs autres 
mages de son pays, N^ron crut avoir trouve enfin ce 
qu il cherchait 9 et en effet les iftages parthes epuis^rent 
toute leur habilete pour le satisfaire. Mais ils ne reus- 
sirent qu a le tionvaintire que leur pretendue science 
etait une pure illusion. Pline, de qui nous tenons ces 
feits, conclut d'un exemple si eclatant que la magie 
est aussi vaine qu'elle est criminelle 1 , et que si ceux 
qui se donnent pour magiciens font quelquefois des 
choses extraordinaires , c'est par la vertu naturelle de 
quelque drogue inconnue, et non par Tart mensonger 
qu'ils annoncent. 

Il avait paru beau k Neron de recevoir les respects Projcu de 
et les hommages de Tiridate, et il desira repeter une Suni^l 
sc&ne a peu pr&s semblable avec Vologise. II pressa ^ron!* 
done le roi des Parthes & diverses reprises de venir a ^ e *J" cl " 
Rome, jusqu'fe ce que celui-ci, fatigu£ de ses importu- 
nites , lui £crivit : « II vous est beaucoup plus aise <\uk 
v moi de passer la mer. Transportez-vous en Asie, et 
« alors nous conviendrons ensemble d'une entrevue. » 

1 «Proinde ila pcrsuastun sit in- bras: aed in his veneficts artts pol- 
testabilem, irriram , inanem esse, ba- lere , non magicas. » ( Plih. ) 
bentem tamen qnasdani veritatis urn- 
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Neron fut irrite decette reponse, et I'idee d'aller fake | 
la guerre aux Parthes lui passa par 1'esprit. 11 s'occupa 
encore d'autres chimeres , et il envoya reconnaitre dune 
part les Ethiopiens, et de l'autre les peuples qui habi- 
taient vers les portes Caspiennes, comme s'il eat eu 
dessein de faire des conqu£tes dans ces pays eloignes; 
Tic. Hist, il tira des armees de la Germanie, de la Grande-Bre- 
l$ ' tagne et de Ullyrie plusieurs detachements, qui se 
Suet. mirent en marche vers POrient;et il leva en Italic use 
legion de nouveaux soldats, tous beaux hommes etde 
six pieds de hauteur, et il nomma oe corps la phalange 
d' Alexandre le Grand. 
Tiemroie S'il n'eiit pas ete aussi lache que vain, il avait une 
faire u belle occasion de se signaler par les armes. Cette annee 
gU jdfs" X meme la rcvolte des Juifs eclata. Mais au lieu d ai/er en 
ju<Lri,a5? personne y mettre ordre, et chercher la tnatiere d'un 
et in, i. gi or | eux triomphe , il chargea Vespasien de la conduite 
d'une guerre trop difficile et trop pertlleuse. Je traite- 
rai ailleurs avec une juste etendue le grand evenement 
de la ruine des Juifs , du siege et de la prise de Jerusa- 
lem. Afin de ne point interrompre ici l'ordre des faits, 
je reviens k Neron, dont tous les grands projets se re- 
duisirent k un voyage en Gr&ce, pourygagner des cou- 
ronnes theatrales. 
ii v» en Suetone raconte ainsi 1'occasion qui le determina a 
gtgnerdei ce voyage. Les villes grecques oil se oelebraient des 
theatnies. combats de musique et de pieces de theatre setaient 
ot.m. £ a j t une j^j j e j u j envQ y er t ou ^ es i es couronnes des mu- 

siciens. II les recevait avec une satisfaction infinie , et 
les deputes qui les lui apportaient etaient surs d'obte- 
nir audience les premiers; souvent meme il les admet- 
tait a manger avec lui familierement. Quelques-uns de 
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ces deputes le prifcrent dans un de ces repas de chan- 
ter ; et comme il lui prodiguerent les applaudissements 
les plus flatteurs, il s'ecria que les Grecs seuls etaient 
oonnaisseurs en musique, seuls dignes de lui et de son 
talent. Il partit done pour la Grece sur la fin de eette 
an nee, et il y demeura presque toute I'annee suivante*, 
qui eut pour consuls Capito et Rufus. 

Je crois devoir placer avant ce voyage la mort d'An- M«-td'An- 
tonia , fille de Claude , dont il n'est point fait mention ^ cuude. dc 
dans ce qui nous reste de Tacite. Neron voulut epouser Sa *| £**• 
cette princesse, et sur son refits, qui luiparut suspect 
de desseins ambitieux, il la fit tuer. 

II est probable que ce fut alors qu'il epousa Statilia 'Neron 
Messalina, avec laquelle il etait depuis long-temps en m^Me^i 
commerce adultfere , et dont i\ avait fait mourir le mari suetand. 
Vestinus Atticus. 

L. FONTEIUS CAPITO. C. JULIUS RUFUS. ^*;V? " 

dk j. C. 67. 

N£ron mena avec lui dans son voyage assez de nvonde il pmvonrt- 
pour subjuguer les Parthes et tout l'Orient, si c?ux ^uSJSe* 
qui Paccompagnaient eussent ete des gens de guerre, *£ "^Sto 
Mais e'etaient des soldats dignes d'un tel general ,. qui ^J^JJJj 
pour armes portaieul des instruments de musique, des Ncr - a3 » m. 
masques et des chaussures de theatre. . 

D&s qu'il eut fait le trajet, et qu'il fut aborde a C^s- 
siopee dans Tile de Corcyre, il chanta devant l'autel 
de Jupiter Cassius. De la il parcourut tous lesjeux.de 
la Gr&ce, ayant ordonne qu'on les reunit en une seule 
annee, sans egard a la difference des temps qui, de 
toute antiquite , etaient marques pour ces soiennites. 
Ainsi les jeux Olympiques , qui devaient se celebrer au 

Tome in. 28 
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Phfloitr. mois de juin de Tan de Rome 816, farent differes par 
p,T ' 7 ' ses cfrdres jusqu'a son arrivee; et violaht toutes les 
regies, il y ajouta des combats de musique, quoiqull 
n y eut pas m£me de theatre a Olympia, mais un simple 
stade. pour les courses de chariots et pour le pugiiat. II 
voulait multiplier les couronnes, et foire honneur a la 
musique, qui etait une de ses belles passions. Toujour* 
amateur de ('extraordinaire , il entreprit de courir le 
stade sur un char atteie de dix chevautx, quoique dans 
une de ses pieces de poesie il eut accuse Mithridate de 
tem<5rite pour une pareiHe tentative. II reussit fort mal. 
II tomba de dessus le char, et y ayant ete remis, il ne 
put resister a la violence du mouvement, et descend it 
avant que d'a voir fini sa course. II n'en fiit pas rooms 
proclame vainqueur et couronne. II disputa pareiffe- 
ment le prix des jeux Isthmiques,Pythiens,Nemeens, 
et de tous les autres jeux de la Grece, comme je Tai 
dit, et de ces differents combats il rem porta dix-huit 
cents couronnes. 

Partout il fit lui»m6me la proclamation aolennelle de 
ses victoires * fcnction de Mraut, et qui! &a?t d'usage 
demettreau conconrs deceux de cette profession. He- 
ron, dont la noble ambition embrassait tout ce qui 
avait rapport au spectacle, se rangeait parrai les con- 
tendants, et Ton conceit bien qu'il ne manquait pas 
d'etre prefere. Dion rapporte la formule de cette pro- 
clamation, pour Tintelligence de laquelle il est ban 
, dVibservcr que, dans ces jeux si renommes , la gloire du 
vainqueur rejaillissait sur sa patrie,et la couronne etait 
censee s'adjuger $ la ville dont il etait citoyen. Telle 
&ait done la formule dans le cas dont il s'agit : Nino* 
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G*SAR«ST VAIVQUEDR EJJ TEL COMBAT (0© le DOmmait), 
FT JLA ACQUIS LA COUROENK AU PEUPLE ROM AW ET A 
L'UNIVERS DOlfT 1L EST LE MAITRE '. 

En tout genre! son amour pour les preeminences de- & *?•»• i*- 
generait en basse jalousie. Ne voulant partager avec teej u »q»'i 
personne l'hoimeur de ces victoires dont il etait si fort rua ° 
enfle, H fit abattre, detruire, jeter dans des fospos, 
toates les statues de ceux qui anciennement avaLent 
remporte la couronne dans les quatre grands jeux dont 
j'ai fait une mention expresses, et que Ton appelait sa- 
cres; et il for^a un certain Pammenes, qui s'y etait 
signale sous Caius, et qui alors etait vieux et retire, 
de se remettre sur les rangs , et d'entrer en lice contre 
lui , afin que la victoire qu'il remporterait sur un ad- 
versaire Apuise le mit en droit de trailer ses statues 
avec ignotninie. 

J'ai observe ailleurs combien il etait soumis aux lois 
de ces sortes de combats; quelle deference, quel res- 
pect il temoignait a ses juges. Mais ses rivaux le re- 
trouvaient toujours Neron. C'est de quoi fit une cruelle Locian. Ner. 
epreuve un Grec habile chanteur, roais mauvais poli- 
tique, qui, disputant le prix contre lui, osa deployer 
tout son talent, et s'opiniatrer a ne lui point ceder la 
couronne. Pendant qu'il chantait et qu il ravissait en 
admiration toute l'assemblee, Neron fit monter sur le 
theatre les acteurs qui lui servaient de ministres dans 
l'execution de la piece. Us saisirent l'imprudent rtiusi- 
cien , et 1'ayaht adosse a une colonne , ils lui percerent 
la gorge avec des stilets qu'ils portaient caches dans 
des tablettes d'ivoire. 

1 Nfp»v Kataof vtxi to'v<N tw patwv J%ov , xal thv hftav dxo«- 
aywvat , xai ct^avot rov ri t&v Pw- pfom. 

a8. 
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ii d&Ure u Pour recompcnser la Grece, qui lui avait fouroi une 
rttTrt^i moisson de victoires et de couronnes, Neron la dedan 
ptr !? m libre, et il en fit lui-m6me la proclamation aux jeux 
•«• npmei. Isthmiques , pretendant renouveler l'eiemple daane 
par Quintius Flaminius , vainqueur de Philippe roi de 
Macedoine. Mais si la faveur accordee autrefois aui 
Grecs par Flaminius consistait plus dans le noin de li- 
berie que dans des effets solides, comme on a pu le 
remarquer dans l'Histoire de la republique , un sem- 
blable bienfait de Neron avait encore moins de realite. 
Dion assure que seulement quelques particuliers re- 
furent de lui des gratifications qui leur furent bientot 
aprfes retirees par Galba. Du reste, meurtres de per- 
sonnages distingues, confiscation des biens des riches, 
pillage des temples, voila, selon cet historien,les fruits 
que la Gr&ce retira de la presence de Neron. 

II faut pourtant reconnaitre que c'etait une douceur 
pour les Grecs d'etre gouvernes par leurs lois et par 
piut.Fitmin. leurs raagistrats, et de se voir exempts de tribuL Plu- 
tarque et Pausanias en parlent en ce sens, et ne mts 
prisent point le don fait a la Gr&ce par Neron. Elle nVn 
jouit pas long-temps, et Vespasien remit les chases sur 
• l'ancien pied. 

U nest pas inutile d'observer que, comme VAchaie 
etait province du peuple, Neron s'etait cru oblige de le 
dedommager en lui cedant en echange la Sardaigne. 
iioeYuitc II ne visita ni Athenes ni Lacedemone; ce que Ion 
niLac*i4- attribua aux remords de ses crimes, qui lui fkisaient 
redouter dans Athenes le temple eleve aux Eumenide*, 
et dans Lacedemone le souvenir de Lycurgue et de sts 
sages lois. J ai deja dit que pour une raison semblable 
il n'osa se presenter aux mysteres de Cerfcs Eleusine. 



Bone. 
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II alia a Delphes, et consulta Poracle d'Apollon , qui, Sa colore 
au rapport de Suetone, l'avertit de se]donner de garde ten-fonbo^- 
des soixante ct treize ans. Heron crut que le sens de ^"tode " 
l'oracle etait qti'il vivrait jusqu'a cet age; et comme il ^Jj f 
n avait pas encore trente ans , il fut trfca-coatent de la SucL Ner - 
promesse d'une si tongue vie. Mais Apollon lui tendait 
un piege, et lui designait Galba, qui lui succeda peu 
de temps apr&s, etant age de soixante et treize ans. 
Tout cela a bien lair d'une fable; et si la pythie lui dit 
d'abord quelques douceurs, elle changea bien tot de 
style : elle le rait au rang des Alcmeon et des Oreste, Dio, et La- 
meurtriers de leur m&re; ce qui Pirrita tellement contre CUI1, * r " 
le dieu, qu'il eonfisqua sur lui le territoire de Cirrha, 
dont jouissait depuis bien dessi&cles le temple de Del- 
phes, et que, pour profaner l'embouchure de Poracle, 
qui etait une ouverture en terre d'oii sortait une exha- 
laison dont les vapeurs inspiraient a la pretresse une 
fureur pretendue prophetique, il y (it couler le sang de 
plusieurs homines egorges a Pendroit m&me par ses 
ordres, et ensuite en ferma Pentree. 

Une idee qui pouvait etre utile le frappa pendant Hentre- 
qu'il etait en Grece. II resolut de percer Pisthme de Co- pciw h*. 

. .1 . • • •nil f thme da Pc- 

rinthe, qui n a que cinq mules de largeur, pour epargner lopanfce. 
le circuit du Peloponese aux navigateurs qui veulent U c L 19 . cr * 
passer dela mer Ionienne dans la merEgee. La super- ^^ 
stition des peuples s'opposait a ce dessein. On crai- ^JJ* 1 ^ 
gnait de violer Pordre de la nature en joignant ce quelle 
avait separe. Et a Pappui de cette opinion venaient des 
faits ou grossis ou meme imagines par la crainte. On 
disait qu'au premier coup porte a la terre il en etait 
sorti du sang ; que Pon avait entendu comme des mu- 
gissements partis d antres souterrains, et que des fan- 
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tomes s'etaient montres aux habitants des environs. 
Cette prevention n etait pas repandue seulement parmi 

Win. it, 4. le vulgaire. Pline, qui n'est nullement superstitieux, 
parle de l'entreprise de peroer l'isthme comme d'une 
temerite malheoreuse % et il allegue en preuve le sort 
funeste de quatre princes qui font tente, Demetrius 
Poliocerte, Cesar, Caligula et Neron. 

Celui-ci ne se laissa point effrayer par de vaines ter- 
reurs; et pour vaincre tous les scrupules, apr£s avoir 
encourage les soldats pretoriens au travail par une ha* 
rangue, il niit lui-m£me k main a l'ceuvre, mats d'une 
fa^on qui ne d£mentait point son caractire. Sortant de 
dessous une tente qui lui avait et6 dressee sur le rivage 9 
il commenfa par chanter 1'hymne de Neptune ct cTAjn- 
phi trite, et une courte invocation a Leucothoe et a 
Melicerte, dieux marins du second ordre. Alors Via ten- 
dan t de 1'A.chaie lui ayant present* un pic d'or, il le 
prit, et en frappa trois fois la terre au milieu des ap* 
plaudissements et des acclamations d'une multitude infi- 
nie. Ensuite il mit quelques grains de poussiere dans 
une hotte qu'il emporta sur ses epaules , et se retira, 

Lnciao.Ner. croyant, dit un ancien auteur, avoir efface Ja gloire des 
travaux dUercule. 

Le nombre des travailleurs etait immense. Neron les 
avait rassembles de toutes parts, tirant des prisons dans 
toute Petendue de l'empire ceux qui y etaient detenus; 

Jo*. dcB. et Vespasien, au rapport de Josephe, lui envoya six 
". ui"' mille Juifsjeunes et robustes, choisissur un tres-grand 
nombre dont il s'etait rendu maitre. 

* -Perfodere alveo navigabUi an- mitini Nero , iafaoato ( at omnium 
gtistias eas tentavere Demetrius rex f patuit exitu ) incepto. - JPtm.) 
dictator Caesar , Caius princeps , Do- 



I! 
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On distribua l'ouvrage de maniere que ce qui n etait 
que simple terre et sol uni fut le partage des soldats; 
les endroits pierreux et difficiles furent assises & ceux 
que Ton assujettissaita ce travail sur le pied de criminels 
ou d'esclavts. 

De ce nombre, si nous en croyons Philpstrate, etait PhOostr. 
le philosophe Musonius Rufus , chevalier romain, banni P ° 1™* *' 
de Rome, comme je Tai dit, a 1'occasion de la conju- 
ration de Pison, enferroe dans Tile de Gyare, et ramene 
ensuite de cette ile a l'isthme, pour y travailler, charge 
de chalnes, parmi les formats. Demetrius le Cynique, 
qui, fuyant la colere de Neron, etait venu en Grfece, 
reconnut Musonius dans cet etat si indigne de sa con- 
dition et de sa vertu, et lui temoigna plaindre beau- 
coup son triste sort. Musonius, sans quitter sa b£che, 
et continuant de fouir avec effort, lui repondit : * Tu 
« t'afQiges de ce que je travaille a percer l'isthme pour 
a l'utilite de la Gr&ce ! Aimerais-tu mieux me voir chan- 
ge ter et jouer des instruments sur un theatre comme 
« Neron ? » 

On commenfa le travail du cote de la mer Ionienne, 
au lieu appele Lechceum, qui etait un port dependant 
de Corinthe,et louvrage fut pousse avec vigueur, pen- 
dant soixante et quinze joups 1 , dans 1'espace desquels 
on creusa une longueur de quatre stades, qui ne faisait M- ft.™. 
guere que la dixieme partie de celle de l'isthme. Le 
soixante-et-quinzieme jour, tout a coup arriva de la 
part de Neron 9 qui etait reste a Corinthe, un ordre de 
suspendre les travaux. 

1 Je saia U conjecture de M. de r»»v , septieme et cinquieme lit i£- 
Tillemont, qui dans le texte de La- £op*xoCTv x«i iti|Airri)v , soixante- 
cien, aa lien de i6£rf|tttv xal irtpur- et-quinxicrac. 
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ii .ban- On allegua dans le temps meme deux motifs de ce 
treprfse,?' changcment. Quelques-uns disaientque des mathema- 
wmvSbT ticiens d'Egypte, consul tes par l'empereur, ayant pris 
^Se'kome ' ' e n ' veau des deux mers T 1 * baignent ie Peloponese a 
Lncian. N«r. l'occident et k l'orient , avaient trouve que les eaux de 
la mer Ionienne etaient plus hautes que celles de la mer 
Egee; en sorte qu'il etait a craindre, si elles venaient a 
se communiquer par le canal qui traverserait Pisthme, 
que File d'Egine et les terres trop basses du cote de la 
mer Egee ne fussent submergces et englouties. Mais les 
lois de Fhydrostatique refutent cette allegation; et puis- 
que les deux mers se communiquent par le midi dn 
Peloponnese, cest une necessite qu elles se mettent de 
niveau. D'ailleurs Neron etait si peu flexible aux repre- 
sentations, que Thales mime et Archimede auratent 
employ^ en vain toute leur habilete dans les matbema- 
tiques pour le detourner d'un dessein une fois arrete; 
et celui dont il s'agit ici lui plaisait infiniment, comme 
extraordinaire, comme etrangement difficile, comme 
tente inutilement par trois puissants princes. Il est 
dQnc bien plus probable que ce jfut la crainte des mou- 
vements que l'absence du prince occasional en Italie 
qui obligea Neron d'abandonner son entreprise. Le 
danger de l'inondation fut un prctexte quil affecta de 
repandre dans le public pour cacber le motif veritable. 
Helius son afFranchi, qu'il avait laisse dans Rome avec 
un plein pouvoir, lui avait souvent ecrit que sa pre- 
sence etait necessaire dans la ville. Mais Neron, pour 
qui les seuls objets frivoles avaient des charmes , et qui 
estimait par-dessus tout les prix de musique et de la 
course des chariots, lui avait repondu en ces termes : 
cc Quoique votre conseil et votre vceu soit que je re- 
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i $ fc tourne promptement en Italie *, vous devez plut6t 
ft . cc souhaiter que j'y reparaisse avec une gloire digne de 
tf « Neron. » Enfin neanmoins Helius alarme se transporta 
,v lui-mfime en Grece, et annon^ant k Neron une conju- 
t . ration qui se tramait dans Rome , il leffraya et le de- 
^ termina a partir. Mais avant que de le suivre en Italie, 
■ comme je n'ai parte que de ses amusements pendant 
son sejour en Gr&ce, il faut ici rendre compte des ex- 
ploits de sa cruaute. 

Je lui attribue ceux dUelius en ce genre avec un juste crnautes 
fbndement, puisque cet affranchi n'agissait que sous «•««•• p»* 
son autorite. J'ai dit que Neron lui avait donne un tous •«• or - 
plein pouvoir. Ce pouvoir etait tellement illimite, que, dant souse- 
suivant Dion, le peuple romain avait alors deux em- 3 GricT 
pereurs , Neron et Helius ; et on doutait lequel des deux 
etait le plus mechant, si ce n'est que Ton trouvait en- 
core plus de bassesse dans Neron se degradant jusqu'au 
metier de musicien, que dans un affranchi qui imitait 
les tyrans. Helius, sans attendre les ordres de Neron, 
confisquait les biens, exilait ou m£me mettait a niort 
non-seulement les hommes du commun , mais des che- 
valiers romains et des senateurs. Ainsi perirent deux 
Sulpicius Camerinus, p&re et fils , sur le frivole pretexte 
du surnom de Pceticus, qu'ils portaient, et qui etait 
depuis des siecles hereditaire dans leurfamille. Comme 
ce mot se pronon^ait a peu pres de la meme fa^on que 
Pithycus*, qui peut signifier vainqueur des jeux Pjr- 
thienSy Helius pretendit que c etait k eux une usurpa- 

1 « Quamvis naoc taam consilium * La diphthongue ce et les lettrea 

tit et Totnm, celeriter reverti me; u oa^serapportaientbeaucoup, et 

tamen suadera et optare potios de- avaient une pronondation preeque 

be a, ut Neroue dignu* revertar. » semblable che« les Romaics. 

(Suet.) 
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tion sacrilege de s'attribuer un nom qui n'appartenail 
qua l'eropereur. 

Les rapines allaient de pair avec la cruaute. Poly* 
clete, autre affranchi y pillait dans Home pendant cjuUe* 
lius versait ie sang; et Neron avait pareilLement meat 
dans sa compagnie uqe harpie, Gal via CrispiHim, 
femme de condition , qui ne rougissait pas d'etre la gou- 
vernante de l'infame Sporus., epousee alors par Neron * 
et qui partageait avec ce miserable eunuque les de- 
pouilles de la Gr&ce. 

Elle faisait en petit ce que Neron executait dans le 
grand. Pour ses vastes et folles entreprises, pour ses 
profusions de largesses, il fallait a cet empereur for- 
cene une prodigieuse quantite d'argent ; et les ombrages 
qu'il prenait de tout ce qu'il y avait de grand dans 
(empire se joignanta son avidite, il fit tuer par ses sa- 
tellites ou reduisit a se tuer eux-m£mes les plus illustres 
et les. plus riches de ceux qui avaient jusque-la echappe 
a sa cruaute. 
MortdeCor- Corbulon avait trop de merite pour ne pas irriter 
piusieimaii- les jalouses defiances de ce cruel prince. II est vrai que, 
"**' s'il eut ete capable de se preter a des vues ambitieuses* 
les voeux des Romains l'appelaient a (empire. Mais 
invariablement attache a son devoir, il avait meme pris 
soin d'envoyer avec Tiridate Annius Vivianus son gen- 
dre, pour etre auprfes de Neron un otage de sa fide- 
lite. La recompense d'une conduite si nette et si haute 
fut la mort Neron le manda par une lettre remplie de 
temoignages d'amitie, et dans laquelle il l'appelait sou 
bienfaiteur et son pere. Corbulon obeit. Mais a peine 
etait-il arrive k Cenchrees, port de Corinthe du cote 
de la mer Egee, qu'il re^ut l'ordre qui le condamnait 
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A mourir. II se repeatit alore d'une vertu payee de la 
plus noire ingratitude, el n'ayant pas appro* a se eon- 
oduire par] des priocipes qui s'el&vent au-deasua de tous 
isles evenements humatns : « Je le merite biean, dit-il; et 
iiprenant son epee, il se Fenfonca Hans le milieu da corps. 
u . STeron se perauadait que son sejour en Grece et Pe- 
i loignement de la capitale etait pour lui une occasion 
u d'exercer ses cruautes plus Ubreraent et avec moin* 
f d'eclat, et dans cette vue il avait amene avec lui ou 
maade aupres de sa personne plusieurs grands person* 
i nages qui lui etaient odieux et suspects. De ce nom- 
bre furent deux freres du nom de Scribonius, surnom- 
mes Tun Rufus, lautre Proculus, qui avaient toujours 
vecu dans une parfaite union. M£me genre de vie , memo 
maison, m£me table. lis n'avaient point partage la suc- 
cession de leur pere, et ils la possedaient par indivis. 
lis avaient aussi marche d'un pas egal dans la voie des 
hcmneurs, et ils s'etaien t vus en mime temps gouverneurs, 
Tun de la haute, Fautre de la basse Germanic Cette 
cordialite si louable entre deux fibres fat regardee par 
Neron comme une conspiration contre lui. Leur nais- 
sance, leurs richesses les lui peignirent redoutables. II 
les manda, et lorsque sur ses ordres ils furent venus en 
Greee, il leur suscitadesaccusateursqui les fatiguerent 
par des imputations calomnieuses. Les accuses vou- 
lurent se defendre;mais ils ne purent obtenir audience 
ni aucun moyeu de se justifier, et ils furent reduits a 
se faire ouvrir les veines. 

Je crois devoir rapporter a ce meme temps-ci lamort TaR . Hkt.'i f 
de Crassus , doat il nest fait mention ni dans Dion, ni l4 et * 8, 
dans les Annales de Tacite , et qui neanmoins perit sou? 
Neron. II etait d'une maison aussi infbrtunee quelle 
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etait iliustre, et a qui Crassus et Pompee, ses auteun, 
semblaient porter le malheur attache a lours noms. Sot 
pere Grassus, sa mere Scribonia, son frtre Cn. Pom- 

Tm. Hist, pelus Magnus, avaient ete mis a mort par Claude. Lm- 

pib.Ep'^s. mime il fut accuse par Aquilius Regulus, jeune bommr 
dun oaract&re souverainement malfaisant y et qui , ne 
manquant pas d'une sorte de talent, ne savait en user 
que pour nuire. Nous ne sommes point mstruhs da 
detail de cette affaire. Grassus fut condamne, et peril 
de mort violente, laissant deux fr&res, dont le sort, 
comme nous le verrons dans la suite, fut aussi funestt 
que le sien , Crassus Scribonianus , et Pison 9 exile 
alors, et depuis pour son malheur adopte par Galba. 
L'accusateur refut pour recompense de son odieux mi- 
nist&re les ornements consulaires , une gratification de 
sept millions de sesterces 1 , et un sacerdoce qui n est pas 
autrement designe. 

Ceux mime qui contribuaient aux plaisirs de Neroo 
netaient pas a 1'abri de sa cruaute; et il fit mourir le 
pantomime Paris, parce qu'ayant voulu apprendre de 

SoetNw.5. lui son art, il n'avait pu y reussir, ou, ce qui revient 
a peu pres au meme , parce qu il trouvait en lui un rival 
dont le jeu brillant I'effa^ait. 

"•to!* 35 ' C® c ' na Tuscus , tils de sa nourricc , qu'il avait fait pre- 
fet d'Egypte, fut traite humainement, et se trouvasans 
doute heureux de n avoir a souffrir que Fexil. Son crime 
etait de s'etre servi pour son usage des bains que 1 on 
avait construits a Alexandrie pour Neron, lorsquon 
s'attendait a le voir en Egypte. 

Haiue de Mais c etait surtout au senat qu'il portait une haine 



1 Hoit cent toixame et quinse mille li v.= i ,a 86,668 £ aelon M . 
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^'implacable. Aprfes avoir envoye en exit , ou fait perir tant ittron 



con- 
tra le senat. 



'*de membres de cette illustre compagnie,il ne secachait suet.Ner.37! 
* point du dessein oil il etait d'exterminer le corps en- 
m tier, et de se servir des chevaliers romains et de ses 
H affranchis pour les gouvernements de province et pour 
11 le commandement des armees. On remarqua que, dans 
1 la pri^re qu'il pronon^a a haute et intelligible voix en 
fI commen^ant les travaux pour percer 1'isthme de Go- 
' rinthe, il supprima le nom du senat, et demanda seu- 
1 lenient aux dieux que Fentreprise reussit a lui et au 
peuple romain. 

Neron s'etudiant ainsi a meriter de plus en plus la Haine ** 

. . Remains 

detestation publique, il n'y avait pas un citoyen qui ne cootre lu,, 

_ cschce SODS 

lui souhaitat la mort. Lorsqu on lesut parti dela Gr&ce, de* demon*. 
comme la saison etait ftcheuse, on se flattait de l'espe*- d'a'tuche- 
rance qu'il perirait dans le trajet. On se trompa : il ™ Q L 
arriva heureusement en Italie; et il fallut temoigner 
de la joie pendant que Ton etait penetre de honteet de 
douleur. 

Deja le senat avait prevenu son retour par des de* 
crets pleins d'adulation, ordonnant des actions de graces 
aux dieux pour ses victoires dans les jeux de la Gr&ce;, 
et un si grand nombre de fetes que* 1'annee entire n'y 
suffisak pas. 

Pendant qu'on l'enivrait de fausses louanges, Vici- Conjuration 

■ . ~ . . dc Vicunas 

mus tramait une conspiration contre luu Gar je ne vois decorai-ie. 
pas ou je puisse inieux placer cet evenement, dont ueL w ' 
Suetone seul fait mention en un mot, G'etait probable- 
merit la connaissance confuse de ce danger qui avail 
cause les alarmes dlielius. L'entreprise <fut decouverte 
a Bene vent, lorsque Neron y passait pour retourner a 
Rome. II est inutile de dire qua cette occasion il versa 
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des flots de sang. Sa cruaute n'avait pas besoin de rai- 
sons aussi legitimes. 
Entries libra <k oette inquietude, il tie s'occnpa pins qot 
triomphan- j^ triomphea <ra ? il comptait avtrir raerrtes en Grece. 11 

tes de Neroii • • « ■ x « T 

a if«p]e>, a en oelebra d abora la pompe a Naples, paroe que cette 
Albert k ville &ait k premiere oil il eftt fait on easai public 
SucTwer. de aes talents. On abattit par son ordre une partie des 
3 5,otDio. murg ^ soivAnt ce qui se pfatiquait poor honorer les 
vainqueurs des combats sacr£s dela Gr6ee, et il entra 
par la br&ehe , mont£ sur un char attei£ de chevaux 
blancs. II fit de pareiHes entrees a Antium ou il etait 
ne, et a Albe. Mais ce frit principatement a Rome quil 
voulut que toute sa gloire eclat&t. On porta devant lui 
•lea ooaronhes qu'il avait gagnees, au nombre de dix- 
. huit cents, cdmme je I'ai dit 9 avec des inscriptions qui 
taprimaient le nom des jeax et fie genre de combat 06 
chacune avait &e merifee, 'les adveraaires qu'il avait 
va incus, et autres circonstanoe6 pftreilles, et oes menies 
inscriptions ajoutaient que Neron Cesar etait le pre- 
mier Romain* deptm que le monde subsistait, quieut 
import* oes brtilantes recompenses da merite et du 
talent. Veiiafoenstrite'1'empereur, dans le w6me char 
dont Aoguste s'etait servi pour ses triomphes. 11 eftait 
vetu dune robe de pourpre, et d'une casaque semee 
d'etbiles en or- Il portait sur sa tdte la couronne olym- 
pique qui etait d'olivier sauvage , et dans sa main droit* 
la couronne pythienne , (kite d'une branehe de laurier. 
II avait J» ses ootes un musicien nomme Diodore. Apres 
le char niarchaient les applaudtsseurs a gages , dont il 
afflRt? ferine one epmpagaie aasfci notnbreuse qo'une 
legion. Us chantaient la gloire du trwuphafeur, errant 
qu'ils £taient les soldatsde son triomphe. Le senat, 
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les chevaliers et le pegple accompagnaient cette hon- 
teuse pompe, et Us faisaient retentir les airs declama- 
tions, que Dion notts a conservees dans leurs propres 
termes : Vive lis vAiNQtfEtrn des jeux olymuques! 

VlVK LB VAmQtTEtTR DES JEtf* £YT&IfcNs! VlVE L EMW2- 
REUH! VltE L'EMPEKEUR ! NiftOff EST UJf irOITVfeLHER- 

cuLE. Neuter esttw w ouvelA*ollon. Seul IL A TAltitti 

DAKS TOCS LES GENRES DE COMBATS ET DE TEXTX; SEUt 
DAN9 TOUTE LA StJltfi DES SOCLES IL A M&UTE CETTfe 
GLOlfefc. Vo*C C<LE£lTE! HETmtflJX CEtTX Qtl VOtJS Bfr- 

TEKDEi«rr! 1?6iite la ville &ait illutninee, ornee de fes- 
tons y fmnante d'fencens. Partotit oil passait le triompha- 
feurr on immolait des vidimes, les rues etaient jonchees 
dfe poudfe de safran; on jetstit sur liii des fleurs, des 
ftibans de conronned, et, chose singuli&rfes dans ties 
taoeurs, dto oiseaux et des pieces de patisserie. On avaft 
ab&ttt* une arcade du grand Cirque. Totit le cortege 
pass* par oet endrok, vint dans la place et se rendit au 
temple d'ApolIoti Pailatih. Les autres triotnpfctteurs 
portaient leurs lauriefrs au Capitole; Neron, dans 1 lift 
ttiomphe telquelesien, voutnt honorer ledfeu des arts. 

Aprfes la cereinonie achevee, pour pfcrp&uer le sou- 
vefcifrde ses victoirefc, il placa dans sa chdmbre les cotf- 
rt>nttesgagn&& aux combats sacres;et ayaftfit fndiqu^ 
des jfiux du 'Cirque , il y porta celles qu'H fctait obte- 
rtufcs dans les autres jeux, et il les suspendit a robe*- 
1 lisque d'Egypte qui fait plac6 dans lUippodrottte. 

Fltriaftfue dtt quelque part que le courage fonde feut- sa passion 
un carActefe soKde et serieux s'anime «t s'el&ve pal" les lom\» 
recompenses d'honneur 1 , qui, comtae un vent fevo* n*** 01 * 8 

rat a0(outftv at rtfiai xatXoftirpoveu- *p&c ri fattaptvov xaXw* Oo «f*p fa 
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sUogmenta rabte, la poussent sans cesse et le font avancer vm 

compeosM cette beaute de la vertu qui lui montre tous ses cfaar- 

q MquM»? lt mes - Daus de telles ames le prix n est ppint un salairr 

quelles regoivent, mais un gage quelles donneol. EJltt 

ont honte de demeurer au-dessous de leur gloire, et 

de ne la pas surpasser par la repetition des actions qui 

la leur ont d'abord meritee. Cette observation se verifie 

par rapport a Neron en sens contra ire. Plus U se cou- 

vrait d'in&mie, et plus il en devenait epris; etl'ample 

provision qu'il en avait acquise dans son voyage de 

Grece, en nourrissait et en enflammait en lui le t desir. 

Suet. N«r. H se fit ^presenter en bronze et en marbre , il fit 

«JK eft Tli/v 

graver son image sur la monnaie, dans t'habilleraeat 
avec lequel les musiciens et les joueurs d'instruments 
znontaient sur le tbe&tre. U outra le soin de conserver 
sa voix, jusqu'a ne plus haranguer les troupes, faisant 
parler un autre en sa place, mime lui present Soiten 
affaires serieuses, soit dans ses amusements, il ne man- 
qua jamais d avoir pres de lui un moderateur attentif, 
qui 1'avertit de menager sa poi trine, de mettre son 
mouchoir devant sa bouche. Se confondantabsolument 
avec les musiciens de profession, il ne troura point 
mauvais qu'un certain Larcius,qui devait donner des 
jeux, lui offrit un million de sesterces pour chanter. II 
est vrai qu'il n'accepta point la somme; mais Tigellin 
l'exigea,et l'empereur fit son personnage sur le theatre. 
Quoiqu'il rebutat lesalaire, il ne laissait pas, par un 
travers aussi bas qu'insense, de s'en faire une ressource 
pour ses besoins; et, comme les devins, ou peut-etre 
ceux qui prevoyaient l'effet inevitable de ses crimes, lui 

ptffdbv AiroXap&cvov tt«, dUX' &c ivt- (av ftaTftXiirtTv, xai p.^ reitc adnim it 

X»pov <h<hkf t« * ouax^ovTai ttiv £©'- yoi< uirtp€«&fodai. ( Plot. CorioL) 
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predisaient qu'il serait un jour abandonne, il repondit 
qu'un bon metier nourrit son hommepar toute terre l . 8 "**\* er ' 

Afin de reunir toutes les esp&ces d'opprobre, il s'exer- 
$ait assidument a la lutte; et le bruit setait repandu 
qu'il se proposait d'aller combattre comme athlete aux 
prochains jeux Olympiques. Egalant Apollon par le 
chant j et le soleil par l'habilete a conduire un char, il 
voulait aussi imiter les travaux d'Hercule ; et Ton assure 
qu'il faisait dresser un lion contre lequel il pretendait 
se battre nu sur I'ar&ne k la vue de tout le peuple, et 
l'assommer avec une massue, ou Petouffer entre ses 
bras. 

Enfin le genre humain se lassa de souffrir un tel 
monstre, et il s'en delivra par une revolution dont le 
soul£vement de Vindex donna le signal, comme je vais 
le raconter. 

$ III. Consuls tous deux celebres par les talents de leur esprit. 
Soulevement de Vindex dans les Gaules. Vindex ecrit a Galba. 
- Naissance et emplois de Galba. II differe de se declarer. Vin- 
dex assemble de grandes forces , et sollicite de nouveau Galba. 
Galba delibere avec ses amis. II se declare publiquement. 
Neron, qui avait ete pen emu de la revoke de Vindex, est 
consterne' a la nouvdle de celle de Galba. H met a prix la t£te 
de Vindex , et fait declarer Galba ennemi public. Horribles 
projets qui lui passent par l'esprit. Applets de Neron pour 
marcher contre les rebelles. Ses inepties pueriles. Tous ceux 
qui avaient quelque commandement dans l'empire se declarent 
contre Neron. Virginius , sans vouloir soutenir Neron , marche 
cependant contre Vindex, qui est de*fait et se tue. L'armee 
de Virginius lui offre l'empire, qu'il refuse. Il refuse aussi de 
sc declarer pour Galba. Motifs de cette conduit*, titrange 

1 To tixviov itaoA yat* Tpc'f m- 
To/tu tir. jq 
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oernlexite de Galba. Heron, untvewellement d&este poor 

Z>"i tous to — «* *■***- «*— » P~ 

2. aux pretoriens d'aba»doo»er Heron, et de procU-er 
Galbaempereur.Neron s'enfnitdeRome.etse rettre dj-. nne 
ra aisonde^mpagned'undeses affr.nch.^^tkde^ 

enncmi public, et le condamne au supphce. Neron^ pr» 
Wen de, tergiversations, <e toe de pear de sabir *»«*** 
Z«el il et.it eonda-ne. Ses n»*«l»e.. *» age. Do«e de 



Iiriwto W rttewt la fawlle d'Augnste. ^.."^^j! 
Ne ron% ele honoree par pluienrs. Le* chetiens I ontw^rde 
comme 1'Antechrist. 



A». R. 8'9- C. SIUUS ITAUCDS. M. GALBRIUS TRACHALUS. 

Dm J. C. 68. 

r i. to «. Les consuls de la derniere anneeduregnedeNeron, 
*£*- siliu8 Ita licus et Galerius Traclialus, etaient tous deo* 

"EX* caebres ^ ks talents de leur esprit Silius est encore 
,.„«,«». urtfhiii t^.connu par son poeme sur la guerre 

Wi ». nx. d'A.nnibal, qui est une histoire en vers. La poesie ne 
•* '• fat que l'amusement de sa vieillesse : il a vait commence 
par la plaidoirie, et il s'y etait acquis de la reputation 
comme orateur; mais il donna sous Neron une *d« 
desavantageuse de sa probite, en accusant diverse* per- 
sonnes sans avoir meme la mauvaiae excuse d'y fcre 
contraint par une sorte de necessite. 11 eftaca dans U 
suite cette tache par une conduite exempte de tout re- 

proche. 

«**. tat Trachalus fut aussi orateur : mais c'etait I doquence 

or. ,, i,« du ^^3 qiu dominait en lui, en sorte qutl perdait 

beaucoup a etre tu Ml possedait en un degre eminent 

tous les avantages exterieurs; une grande et riche taille, 

« « Auditus tanien major.- 
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t des yeux pleins de feu, un front majestueux qui impo* 

it sait, un geste expressif, et surtoul le plu6 beau son de 

1 voix, ie plus pleitv, le plus moelleux qu'il soit possible 

j de desirer. Quintilien rapporte, comme un fait dont il 

avait souvmt ete temoin , que , lorsque Trachalus plai* 

doit dans la basilique Julienne, oil quatre tribunaux 

rendaient la justice k la ibis, on l'entendait, on lesui- 

vait, et, ce qui etait mortifiant pour ses confreres, on 

hii applaudissait des quatre tribunaux en meme temps. 

Son style repondait & l'emphase du debit x . II aimait Tac. Hist 

la pompe des paroles, les mots sonores, les phrases 

qui emplissent la bouche. Nous aurons lieu de faire 

quelque mention de lui dans la suite. 

Neron, uniquement occupe des plaisirs indecents par sooUrement 
lesquek il se degradait lui-m£me, etait retourne a Na- ^"llT 
i pies , pour y jouer la comedie , lorsqu'il apprit la re- sSlhIt 

volte de Yindex dans les Gaules. Les ecrivains qui nous "- *!?■ 
, restent n'assignent point d autre cause de ce mouve^ Dio - 
. ment , dont les suites furent si terribles , que l'horreur 
, inspiree par les crimes du prince qui tyrannisait le 
[ • genre humain. C. Julius Vindex , Gaulois et Aquitain 
. de naissanee, issu des anciens rois du pays, mais dont 
; le pire, devenu s&iateur romain par la concession de 
Claude, lui avait transmis Pesperance et le droit de 
parvenir, comme il fit, a la mime dignite, reunissait 
en lui bien des qualites qui pouvaient le rendre redou* 
table a un tyran. Il etait aotif, intelligent, experiments 
dans la guerre, pleiu de courage et d'audace, et il 
joignait a tons ces avantages celui de b bonne mine 
et d'une prestance heroique. Outre des exc&s de toutc 

1 « Genua orandi , ad inpbnda* popali iin latum et aonaas. » (Tag.) 

2 9- 
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esp&ce auxquels se portait Neron, il savait que les Gat 
lois ses compatriotes supportaient avec peine les impo- 
sitions dont ils etaient surcharges. Comme done il avait 
ua commandement dans les Gaules, il convoqua one 
assemblee, dans laqaelle il invectiva contre Neron, ei 
le peignit avec toutes les odieoses couleurs que ce 
monstre meritait. Mais il insista principalement sur 
ravilissement de la majeste imperiale par l'indigne per- 
sonnage de musicien et de comedien. « Je Pai vn, di- 
« sait-il, chanter et jouer des instruments sur le theatre: 
« je l'ai vu faire toute sorte de roles dans les pieces qui 
« sy representent. Ne l'appelons plus Cesar, ni empe- 
« reur, ni Auguste : ne profanons point ces noms sacres. 
« II veut lui-meme etre appele Thyeste, GEdipe, Ale- 
a meon , Oreste : et ce sont des noms qu il est bien digne 
cc de porter. Secouez done un joug si honteux : vengez- 
« vous vous-memes , vengez les Romains , rendez la li- 
ce berte a l'univers. » 
y index ecrit Vindex sentait bien qu'il avait besoin d'appui : et il 
Su*t?*Gaib. •'ctait adresse secretement a Galba, alors gouyerneur 
c - *-9- de la province Tarragonnaise en Espagne,que sa haute 
naissance et la reputation dont il jouissait mettaient a 
portee d'aspirer k la premiere place, si elle devenait 
vacante. 
Nuisunce et Galba , dont nous avons eu deja occasion de parler 
Cl (>a£t. ° pl us d'une fois , mais qu'il est necessaire de faire con- 
naitre ici plus particulierement, etait de la maison des 
Sulpicius, l'une de ces maisons aussi anciennes que 
v Rome, et qui paraissent dans les charges aussitdt aprfes 

lex pulsion des rois et 1 etablissement du gouvernement 
republicain. Sa mere Mummia Achaica etait du cote 
paternel issue de Mummius vainqueur de Gorinthe, et 
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* elle avait pour aieul maternel Q. Lutatius Catulus, Tun 
des ornements de la republique romaine , et qui ne fut 
pas aussi puissant que Pompee et Cesar ses contempo- 
rains, parce qu'il fut plus vertueux. Galba se faisait 
singuliferement honneur de compter ce grand homme 
au nombre de ses ancdtres ; et parrai ses titres il mettait 
toujours celui d'ARitrtiis- petit -fils de Q. Catblus 

C^PITOLIICITS. 

II naquit le 24 decembre de Tan 747 de Rome , 
dix-huit ans avant la mort d'Auguste; et protege par 
Li vie, a qui il appartenait *, il parvint aux honneurs 
avant l'age present par les lois. II Ait consul sous Ti- 
b&re, 1'an de Rome 784, et Ton a remarque qu'il sue- 
ceda dans cette charge a Cn. Domitius pere de Neron, 
son predecesseur dans 1'empire, et qu'il fut remplacc 
par le p&re d'Otbon, qui regna apres lui. 

Caligula lui confia le commandement des legions de 
la Germanie superieure : et nous avons vu avec quelle 
reputation dTiabilete dans la guerre, et de severite pour 
le maintien de la discipline, il s'acquitta de cet emploi ; 
et avec quelle sagesse il rejeta les solicitations de ceux 
qui l'iovitaient, apres la mort de Gaius , a sbnger a 
1'empire. 

Claude, qui lui sut tr&s-bon gre de sa moderation, 
lui donna, sans 1'obliger a tirer au sort selon l'usage, 
le proconsulat d'Afrique, afin que par sa bonne con- 
duite il retablit le calme dans cette province , qui etait 
agitee par des dissensions intestines, et par les courses 
des barbares. Son administration , qui fut de deux ans, 
reussit a l'avantage des peuples , et a la satisfaction du 

1 Livia Ocellina , seconde femme fils, qui en consequence porta dans 
du pere de Galba, adopta son beau« sa jeonesse les noma de LiviasOceUa. 
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prince; U y fit preuve d'un amour exact de la justice et 
du boa ordre. Ses attentions se portaient jusqu'aux pe- 
tits details, dont peut-etre il etait plus capable que dcs 
grandes vues. Saetoae en cite deux traits, dont Tun eA 
d'une severite louable, et l'afttre un tour d'esprift asset 
heureux. 

Dans une expedition, les vivres deveaant raws el 
chers , un soldat , qui se trouva avoir de reste sur sa 
provision un boisseau de bled, le vendit cent deniers 1 . 
Galba justement blesse de cette avarice inhuuiaine, de- 
fend! t que Ton vendit du bled a ct soldat, lorsqu'il ea 
manquerait : ce qui le reduisit a mourir de faim. L autre 
affaire est de moindre consequence. Il s'y agissait d ime 
bete de somme dont la possession etait contestee entre 
deux particuliers. Les preuves n'etant pas claires de part 
ni d'autre, Galba ordonna que Ton menat la bftte a sou 
abreuvoir accoutume, en lui voilant la t&e, que ia on 
lui decouvrit les yeux, qu'on la labsat a sa liberie : 
et il decida qu'elle appartienxlrait a cetui des deux con- 
tendants vers lequel elle porterait ses pas au sortir de 
1'eau. 

II souti&t aussi sa gloire militaire en Afrique : et 
quelques avantages qu'il retnporta sur les barbares qui 
troublaient cette province, ayant rafraicbi. le souvenir 
de ses exploits en German ie, il obtint les orueraents 
de triomphateur; et de retour a Rome, il fut hoaore 
de trois de ces sacerdoces qui etaient possedes par les 
premiers citoyeas. Il passa ensuite plusieurs aanees 
dans une vie privee, range dans son domestique, eco- 
nome dans sa depense, se piquant d'une frugalite an* 

w 

f Cinqaante francs. =s 7 3 fr. 5a c. s«Ion M. Lclronnc. 
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tique, qui lui attira des louanges tant qu'il vecut simple 
particular, mais qui parut petitesse et lesine lorsqu'il 
fut eleve au rang supr&ne. 

lie gout de simplicity , l'amour de la tranquiliite et 

dc la retraite, epargn&rent k Galba bien des dangers. 

Ge fut sans doute oe qui le sauva des fureurs de Mes- 

saline , qui fit perir tant de grands personnages ; et de 

la vengeance' d'Agrippine, qui se tenait personnelle- 

ment offeosee par lui. Car, lorsqu'elle fut veuve de Do- 

mitius, comme Galba etait fort ricbe, elle projeta de 

l'epouser , quoiqu'il fut actuellement marie. Elle fit des 

avances vers lui , et le sollicita avec tant d'impudenoe, 

que la belle-mire de Galba en fit des reproohes publics 

h cette princesse dans un nombreux cercle de dames, et 

meme la frappa de la main. Agrippine, ainsi rebutee, 

eut dans la suite le pouvoir de s 9 en venger, lorsqu'elle 

fut devenue epouse de Claude. Mais d'autres soins l'oo- 

cup&rent , et Galba menait une vie propre a le laisser 

oublier. 

II ne se croyait pourtant pas exempt de peril, comme 
il paraitpar la precaution qu'il prenait, toutes les fois 
qu'il sortait, soit pour voyage, soit pour une simple 
promenade, de faire porter avec lui un million z de 
sesterces en or, comme une ressource utile et necessaire, 
suppose qu'il lui falliit tout d'un coup ou fuir, ou gagner 
ceux qui seraient envoyes pour le tuer. 

U se renfermait ainsi dans I'obscurite, lorsque Neron 
le nomma au gouvernement de la Tarragona ise, Pande 
Rome 8 1 a. Burrhus et Seneque avaient encore quelque 
credit, et ils s'en servaient pour placer le merite. 

1 Cent vingt-cinq mille livres. = iS 3,809 ft. 80 c. seloti M. Letronne. 
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Galfaa gouverna cette province d'abord avec son ao 
tivite accoutumee, poussant la severite jusqu'a la ri- 
gueur. 11 fit couper les mains a un banquier infidele; 
et afin que l'exemple fut plus eclatant, il voulut quo* 
les attachat sur le bureau du ooupable. II condamiia 
au supplice de la croix un tuteur qui avait empoisonne 
son pupil le, dont il elait l'heritier : et comme ce mai- 
heureux, qui avait la qualite de citoyen romain, invcK 
quait les lois, pour obtenir au moins une mort moins 
cruelle et moins ignominieuse, Galba, feignant d'avoir 
egard a ses representations, ordonna qu'on lui dressit 
par distinction uue croix blanche et plus haute que de 
coutume. II remplissait toutes les autres fonctions de 
sa charge avec une pareille vigueur. 

Mais voyant que Neron , li vre a lui-meme et aux plus 
mauvais conseils, devenait de jour en jour plus ennerot 
de toute vertu, Galba craignit d'irriter les soup^ons de 
ce cruel prince en faisant trop bien son devoir. H se 
laissa done aller a une negligence volontaire, et il evila 
tout ce qui pouvait attirer sur lui les regards. II disait 
que Ton ne fonjait personne de rendre compte de son 
inaction. Au lieu de reprimer les injustices des finan- 
ciers, qui tourmentaient la province par leurs rapines, 
il se contenta de plaindre assez ouvertement les peu- 
pies ; et on lui savait gre de cette douceur compatis- 
sante, parce que Ton voyait qu'il ne pouvait rien de 
plus. On ^tait pareillement charme de jouir de la liberie 
qu'il laissait de composer, de repandre, de chanter des 
vers satiriques , par lesquels on se vengeait de la ty- 
rannie de Neron. 

It «!££ n est ais * de sentir q ue la M ^ M de Ga,ba tenait * 

peu de chose , et que Vindex ne devait pas avoir beau- 
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coup de peine a rompre un si faible lien. Cependant Saet. Plot. 
par prudence, par reserve, par la timidite du caractere 
et de FSge, Galba ne 6t point de reponse aux premieres 
lettres qu'il i«fut d'un chef de revoke si bien inten- 
tionn£ pour lui. Seulement il lui garda le secret , et il 
ne se conduisit pas comfne quelques autres comman- 
dants de legions ou de provinces, qui, sollicites par 
Vindex, le decelerent, et commencerent par trahir une 
entreprise que dans la suite ils favor iserent eux-m&nes. 

Vindex entendit parfaitement le silence de Galba, vindnu* 

i • •■ is/* i i ttinble do 

et comptant sur lui , il poussa 1 execution de son des- grandt* 
sein avec toute l'ardeur imaginable. II souleva un grand ^Judtid© 

nouveau 



nombre de peuples des Gaules, entre lesquels sont nom- "oauSu 

lem. K 
c. aft. 



mes en particulier les Eduens, les Sequanais, les Ar- Tsu«n- Hw - 



verniens. Cenx de Ly6n demeur&rent fiddles a Neron, 
leur bienfaiteur; et par cette raison-la meme les Vien- 
nois leurs eternels rivaux se montrerent des plus echauf 
fes pour le parti de Vindex, qui bientot se vit a la tete 
de cent mille Gaulois. Avec de si grandes forces, il ne 
douta point qu'il n'eut leve les difficultes qui arr&aient 
Galba : et il lui ecrivit de nouveau pour le presser de Snet - Galb « 

. . c. 9 et xo. 

venir au secours de l'empire, et de vouloir bien se rendre etPiut.Gaib. 
le chef d'une ligue puissante, qui navait besoin que de 
son nom. Galba re<jut en meme temps une lettre du 
lieutenant de 1'empereur en Aquitaine, qui l'invitait a 
se joindre a lui contre Vindex. 

Il etait alors h. Carthagene, oil il tenait les grands GaibadeH- 

. T1 i i ..t fc bcrearecie* 

jours de sa province. 11 assembla en conseil ses amis et amis, 
ses plus intimes confidents, et il leur demanda leurs 
avis sur cette importante affaire. Quelques-uns balan- 
<jaient , et voulaient qu'il attendit 1'efFet que la nou velle 
du mouvement des Gaules produirait dans Borne. T. Vi- 
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nius, qui commandait sous ses ordres I'unique legion 
de 1a province, decida la question par un raisonnemeat 
qui ne souffrit point de replique. « Dtfiberer si boos 
« demeurerons fid&les a Neron, c'est, dit~il, Ini Mrcir 
« deja manque de fidelite. Nous ckvons done des ce 
« moment le regarder comme notre ennemi , et par oon- 
« sequent accepter I'amitie de Yindex; & moins que 
« nous n'aimions mieux nous declarer les accusatemns 
« de celui-ci , et lui faire la guerre , par la raison quil 
« souhaite que le peuple remain ait Galba pour emp*- 
« reur plutot que Neron pour tyran. » Ce raisonnemeot 
si decisif par lui-meme etait encore fortifie par Favis 
donne h Galba, qu'il y avait des ordres secrets expe- 
dies aux intendants pour le tuer. Ainsi, dans une cir- 
constance qui ne lui laissait que le choix de l'empire 
ou de la mort, il se determina sans difficulte a se re- 
volter coritre Neron. 
11 3>iw. re Pour avoir occasion de manifester sa resolution , il 
menu indiqua une audience dans laquelle il affranchirait les 
esclaves a qui leurs maitres voudraient donner la li- 
berty ; et en meme temps il fit r6pandre sourderaent le 
bruit de son veritable dessein , qui rassembla autour de 
son tribunal un concours de personnes de tous les dif- 
ferents ordres, dont les voeux aspiraient a une revolu- 
tion. En venant prendre place, il annonfa ses sentiments 
par une demarche d eclat 11 faisait porter devant lui les 
images de ceux qui avaient ete condamnes et mis a 
mort par Neron ; et Ton voyait a ses cotes un jeiute 
exile d'illustre naissance, qu'il avait mande de Tune 
des ties Baleare& Remarquant la serenkl et la joie re- 
pandues sur tous les visages, & cet exorde d'actioa il 
ajouta un discours, dans lequel il leva tout-a-fait fe 
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masque, faisant le denombrement des crimes de Tfcron, 
d£plorant le malheur de la republique, et de tant de 
grands personnages qui avaient eti les victimes de la 
cruaute de ce tyran. Tous applaudirent , et d'un con- 
cert unanime its proclamferent Galba empereur. Mats il 
ne voulut point s'attribuer, de son autorit£ propre, le 
earact&re de la souveraine puissance, et il se contenta 
du titre modeste de lieutenant du senat et du peupte 
rornain. II paratt par Dion ' que cette declaration de 
Galba se fit le 3 avril. 

II prit ensuite les arrangements convenables h la de- 
marche qu'il venait de faire. II leva les milices dans les 
provinces : il composa comme un senat de tout ce qu'il 
avait autour de lui de personnes plus recommandables 
par leur rang, par leur prudence, et par leur 4ge ; et 
il se forma une garde de jeunes chevaliers romains. 

*La revolte de Galba fat un coup de foudre pour iuron 9 qui 
Neron. II avait efce insensible k celle de Vindex, et il a £Vdt u* 
en avait 1B9U la nouvelle a Naples, avec tant d'indiffe- y^x'wt 
rence et de securite, que Ton crut m&me qu'il en 6tait f^JJJjJ^ 
bien aise, et qu'il se felicitait interieurement d'avoir deceiiede 

, 1 Ml It'll Galba ' 

acquis un pretexte de pi Iter par le droit de la guerre Suet. Ncr. 
les riches provinces des Gaules. II alia a son ordinaire piutGaib. 
au spectacle, et il s'interessa aussi vivement a un com- ct 10< 
bat d'athl&tes qui s'executa sous ses yeux , que s'il n'eut 
eu aucune autre affaire. De nouveaux courriers etant 
survenus avec des depSches qui marquaient que le dan- 
ger croissait , il n'en fut pas plus emu, et se contenta 

1 Bum lol dome aeof moia et salt* celle que je marque , d'aprea 

treize jours de regne. Galba fut tue M. de Tilleraont, pour le jour de 

le qiiinze Janvier de l'annec snivante. la declaration de Galba. 
P§ ces den* dates cowpareee re- 
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de menaoer les rebelles qu'ils s'en trouveraient mil. £■ 
un mot, il passa huit jours entiers sans faire reponse 
a personne, sans donner aucun ordre, sans prendre 
aucunes precautions, et il garda un profond silence sar 
tout oe qui se passait. 

Tire enfin de son indolence par les placards frequents 
et outrageux que Vindex faisait afficher dans les villes 
de Gaule, et dont il envoyait des copies a Rome, Neron 
ecrivit au senat pour l'exhorter a yenger les injures de 
son empereur et de la republique. Mais cet objet Foccu- 
pait encore si peu serieusement , qu'il ne lui fit point 
quitter son badinage pueril. Toujours idolatre de sa 
voix , il s'excusait de ce qu'il ne venait point a Rome 
sur un enrouement qui l'obligeait a se menager. Ce qui 
le piquait le plus parmi les invectives atroces dont Vin- 
dex l'accablait, cetait d'etre traite de musicien malha- 
bile , et d'etre appele Ahenobarbus au lieu de Neron. 
II declara qu'il reprendrait son nom de famille , dont 
on lui faisait un reproche, et qu'il quitterait son nom 
adoptif. Et quant au premier article, il le qualifiait de 
faussete evidente , qui suffisait pour decrediter toutes 
les autres imputations de son ennemi : il ne concevait 
pas que Ton put le taxer d'ignorance dans un art qu'il 
avait cultive pendant tant d annees avec tant de soin ; et 
il demandait a chacun de ceux qui Penvironnaient s'il 
ne disait pas vrai, et s'ils connaissaient un meilleur mu- 
sicien que lui. 

Cependant les nouvelles arrivaient de jour en jour 
plus facheuses, et Neron revint a Rome avec un em- 
pressement de trouble et d'inquietude. En chem'in, un 
presage, que Suetone lui-roeme traite de frivole, rassura 
ce prince, qui a tous ses vices et a 1'impiete la plus 
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outree joignait la superstition. II remarqua sur un mo- 
nument ancien la representation d'un soldat gaulois 
vaincu et atterre par un cavalier romain,'qui le trainait 
par les cheveux. A cette vue il sauta de joie, et il adora 
le ciel , qui lui envoyait un auspice si favorable. Ranime 
par un motif d'esperance si solide , en arrivant a Rome 
il ne convoqua point le senat, il ne barangua point le 
peuple. Seulement il manda quelques-uns des premiers 
senateurs, et apres une deliberation fort courte, il leur 
montra curieusement des orgues dont le jeu s'executait 
par le moyen de l'eau. L'invention n'£tait pas nouvelle : 
mais elle avait ete recemment perfectionnee. Neron ex- 
pliquait a ces graves senateurs chaque partie de l'instru- 
ment, l'usage, la difficulte, ajoutant d'un ton ironique, 
que, si Vindex le lui permettait, il ferait jouer ces or- 
gues sur le theatre. 

La revoke de Galba mit fin a ces scenes comiques. 
Sa reputation etait telle, que, des que Neron le sut de- 
clare contre lui, il se crut perdu. 11 en recUt la nou- 
velle pendant son repas, et sur-le-champ il renversa 
la table d'un coup de pied, et brisa deux vases de cris- 
tal d'un tres-grand prix. A cet emportement succeda Win.xxxm, 
une espece de defaillance. II tomba comme mort, sans s«et.ifer.4a. 
prononcer aucune parole. Enfin, lorsqu'il fut revenu a 
lui-m£me, il dechira ses habits, il se frappa la t£te en 
criant que e'en etait fait de sa fortune et de sa vie. Sa 
uourrice entreprit de le consoler en lui representant 
que d'autres princes avaient eprouve de pareilles dis- 
graces: «Non , dit-il, mon malheur est sans exemple. Je 
« suis le seul qui voie de mon vivant mon empire pas- 
« ser a un autre. » 

II comprit pourtant que ces lamentations ne le tire- UmeU 
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prix u t*te raient pas de danger : et pour donner quelque signe de 
etfahd^u- vigueur , il mit a prix la tete de V index, et fit declare 
cueri* 1 ™- Galba ennemi public par le senate En consequence de 
Plot* G»ib ^ Secret, ^ confisqua et exposa en vente lea biens que 
Dio. Galba possedait £ Rome et en Italie, el il jeta dans use 
«• 49* prison Icelus son affranchi de confiance, qui eo sen ab- 
sence avait l'administration de ses aflaires* Ces acta de 
vengeance n effray&rent personnc. Galba uaa de repre- 
sailles , et fit vendre les domaines de Neren en Espagae, 
pour lesquels il se presenta une fbule d'acheteurs ; et 
Vindex osa dire : « Neron promet dix millions de ses- 
« terces " a qui me tuera ; et moi je promets ma t&e a 
a qui m'apportera celle de Neron. » 
HorriWc j^ qqI^ d e ee prince ne s'en prenait pas seolenent 

projeti qui * ■ * 

iniptueDt 3 ceux qui se declaraient ouvertement ses ennemis. Si 

par I'espriU . * . . 

Suet.w«5r. Ion doit ajouter foi aux bruits qui coururent, et qui 
n'annonfaient rien apres tout que de confbrnie a ses 
inclinations et a son caractere , il forma les plus horri- 
bles et les plus sanguinaires projets. II eut la pensee de 
fitire poignarder tous les gouverneurs de provinces et 
tous les generaux d'armee, comme reunis et conjures 
contre lui; d'envoyer iaassacrer dans les ties toos ceux 
qni y etaient exiles; d'exterminer tout ce qu'ii y avait 
dans Rome de families sorties d'origine gauloise ; de li- 
vrer les Gaules au pillage du soldat; enfin, d'empoi- 
sonner le senat entier , et de bruler la ville, en prenant 
la cruelle precaution de lacher des betes feroces sur le 
peuple pendant Taction du feu , afin d eaipecfaer le se* 
cours. Et Ton ajoute que, s'il n'exlcuta pas ces affireux 
desseins , ce fut la difficulte du succ&s qui l'arreta , el 
non le repentir. 

1 Douse cent ctaqwinte raffle Uvres.s= r,838 f <>98 fir. stlon If . Lttaoane. 
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i Il se fixa neanmoins an seul parti raisonnable, qui Aoprtode 
i etait de se mettre en etat d'aller en personne combattre m ^ c h^ >r 
i les rebelles. II forma une legion de soldats de la marine : ^Miel" 
i il rappela lea detachements des armees de Germanie , Tm ^ g f er " 
I de Bretagne et d'lllyrie, qui etaient en marcbe par son 
■ ordre pour la guerre projetee contre les Albaniens : il 
i choisit des g£neraux, entre autres Petronius Turpilia- 
i nus 9 qu'il fit partir a la tftte des troupes, pendant qu'il 
restait lui*m£me dans Rome pour assembler de plus 
i grandes forces. Avant tout il ordonna aux deux consuls Saet. Ner. 
d'abdiquer, et il se substitua seul en leur place, comme 
si les Gaulois n'eussent pu 6tre vaincus que par un 
consul. 

Il fatigue beaucoup la ville par les levees dTiommes 
et d'argent. D'abord il proceda a fenrolement des ci- 
toyens suivant l'ancien usage, les faisant citer par tri- 
bus. Ensuite, mecontent de eeux qui se pr£sentaient, 
il exigea que chaque maitre lui fournit pour soldats un 
certain nombre d'esclayes, ne recevantque les plus beanx 
hommes et les meilleurs sujets, et n'exeeptant pas mdme 
ceux dont \e ministere est le plus important dans une 
maison et le pins difficile a remplacer , les intendants et 
les secretaires. II imposa une taxe generate sur tous les 
habitants de Home, selon le rang que chacun tenait 
dans l'etat. II ordonna aux locataires des maisons de 
porter sur-le-champ au fisc leur loyer d'une annee : et 
comme si ces exactions n'eussent pas ete par elles-m&- 
mes assez onereuses , il se rendit tris-difficile sur les 
especes que Ton donnait en paiement, exigeant For le 
plus pur, et toute monnaie neure et bien frappee. Cette 
rigueur excita de grands murmures : plusieurs se reu- 
nirent pour refuser de payer, disant tout baut qu'il 
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serait bien plus juste de faire rendre gorge aHx delatenn 
enrichis du sang des citoyens. La disette qui commen^ak 
a se faire sentir, augmenta encore le mecontentement 
general : d'autant plus que dans ces circonstances arrrra 
un vaisseau d' Alexandrie charge , non de ble doot on 
manquait , mais de sable du Nil a l'usage des lutteora 
de la cour. ^ 

s« ineptiM L'emploi qui seTaisait des deniers leves sur le peo- 
pner et. ^ n 'etait pas propre a en apaiser les plaintes. Car 
le premier soin de Neron, dans les preparatife de sob 
expedition, fut de choisir les chariots qui devaient por- 
ter ses instruments de musique, et d'armer en Amazo- 
nes les concubines qu il pretendait mener avec lui. H 
ne songeait a rien moins qua une guerre serieuse : et 
revenant toujours a ses inepties , il disait a ses confi- 
dents « que, lorsqu'il serait arrive dans la province, il 
<r irait se presenter sans armes aux rebelles, et se con- 
« tenterait de pleurer abondamment en leur presence; 
« qu'il les rappellerait ainsi a leur devoir , et que le 
« lendemain, au milieu des armees reunies et pleines de 
« joie, joyeux lui-m£me et triomphant, il celebrerait sa 
« victoire par des chants et par des vers qu'il faliait iui 
Snet.Ner.54. « composer actuellement. » Et au lieu que 9'avait ete la 
coutume des anciens Romains de vouer des sacrifices 
et des temples aux Dieux dans les grands dangers, il 
fit voeu que, s'il conservait son etat et sa fortune, il 
jouerait sur le theatre de la flute, de l'orgue hydrau- 
lique, de la cornemuse, et qu'il finirait par les roles 
d'histrion et de pantomime. 
Tovsceox Pendant que cet esprit frivole melait des chimferes 
v* y^* Dt pueriles j usque dans les soins que le for^ait de prendre 
oommandc | e besoin urgent de ses affaires , le danger croissait de 
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plus en plus. La declaration de Galba avait ete un signal moot <u^ 
pour tout Pempire. Pas un de ceux qui avaient quelque dSu* n t e 
commandement ne demeura fidele a Neron. Othon , con ^ u Ne " 
autrefois le compagnon de ses plaisirs , et depuis dix nu %£ alb * 
ans relegue en Lusitanie avec le titre de propreteur , 
passa le premier dans le parti de Galba, et lui temoi- 
gna un grand z&le, mais interesse, comme nous le 
perrons dans la suite. II lui porta toute sa vaisselle d or 
et d'argent pour battre monnaie; et comme les esclaves 
de Galba ne savaient guere ce que c'etait que de servir 
un empereur, Othon lui donna plusieurs des siens, qui 
enteridaient parfaitement les mani&res et les usages de 
la cour. 

JL'exemple d'Othon fut suivi par tous les gouverneurs 
de provinces et generaux d'armees, hors deux, qui, en 
secouant le joug deteste de Neron, ne se declar&rent 
point pour Galba. Clodius Macer en Afrique voulut sc 
faire lui-meme chef de parti. Virginius Rufus, comman- 
dant des legions du haut Rhin, avait des vues bien diffe- 
rentes , mais Imparfaitement expliquees par les ecrivains 
qui nous restent. Comme il joua uu role tres-distingue 
dans la' revolution dont il s'agit, il est important de 
recueillir avec soin tout ce qui regarde sa personne, et 
les motifs de sa conduite singuliere. 

Virginius etait d'une naissance mediocre, fils d'un Virginias, 

! , |. • i> ai ' j ** n * ▼ouloir 

simple chevalier romam : ce qui ne lempecha pas de »outenirise- 
devenir consul ordinaire sous Neron , et d'obtenir en- r ^p e ^djm t e 
suite Timportante place de commandant des legions de ^"-J™*! 
la haute Germanic II joignit a Pactivite et a Pexpe- d « fait » ctfcc 
rience dans le metier de la guerre une grande mode- T»©. uist. t, 
ration \ et un austere attachement aux lois et aux saines pint. G*ib. 
maximes du gouvernement. Par une suite de cette facon 
Tome in. 3o 
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de penser, sans fitre bien intentionne pour Neron, dcm 
la tyrannic monstrueuse reunissatt tous les suffrage 
contre iui , il n'approuva point la revolt* de Vinda, 
trouvant sans doute qu il etait de mauvais exempie, que 
les Gaulois, soumis par les armes des Romains, entre- 
prissent de donner k Rome un empereur. H regard* 
cetle demarche comme un attentat contre la majeste 
de la republique, et il resolut de la venger. 

II vint done avec toutes ses forces mettre le siege 
devant Besan^on , qui tenait pour Vindex. Celui-ci s'i- 
van^a au secours de la place assiegee. Mais comme il 
n'en voulait qu'4 Neron , et qu'il ne doutait pas que 
Yirginius ne ftt dans les memes sentiments que lui a 
Tegard de ce prince , avant que d'en venir aux mains, 
il tenta la voie de la negociation, qui d'abord lui reussir. 
Aprfcs des messages reciproques, les deux generaux se 
virent, et s'accorderent contre Neron. Nous n'en savons 
pas davantage, parce que Tacite nous manque. AAnsi 
sans entreprendre de developper un mystere, qui est 
demeure cache , nous nous renfennons dans les Cuts 
nus et decharnes. Vindex, de concert avec Yirginius, 
voulut entrer dans Besan^on. Les legions romaines, qui 
n'ltaient point instruites des conditions de laccond con- 
clu entre les generaux, crurent que les Gaulois venaient 
les attaquer; et emportees par leur vieille haine, elles 
se jet&rent sur eux. avec furie. Les Gaulois ne s'atten- 
daient point* cette charge* Neanmoins Us la soutinrait 
avec valeur, et la bataille s'engagea malgre les generaux, 
qui ne purent arrfeter lafouguedu soldaL Lavictoire, 
apr&s avoir ete long-temps disputee, se declafe enfio 
pour les legions. Yingt mille Gaulois demeurerent sur 
la place , et Yindex au desespeir se tua de sa main. 
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11 ne tint alors qu'il Virginius de devenir empereur. i/armeede 
JVarniee victorieuse, aprfcs avoir brise et foule aux pieds ^(hTum* 
left images de Neron, defera par des acclamations re- p, £f Q 2£ l1 
do ub lees k son general tons les titres de la souveraine 
pimsance. Comme il les refusait, un soldat ecrivit en 
gros caractere Vihginius C^sar August*. Le modestc 
general fit effacer ce qui etait ecrit, et declara aux sol- 
dats, avec une fermete qui ne leur laissa aucune espe- 
rsmce de le vaincre, que ce n etait point a eux , mais 
an senat et au peuple romain , qu'il appartenait de dis- 
poser de Fempire. 

L'armee souffrit impatiemment de se voir refusee, n refuse 
et dans le d^pit qu'elle en eut , pen s'en follut quelle de T ^w>w' 
ne r se retournAt vers Neron. Car elle n'avait nulle in- **' 
dinatioir poor Galba : et Virginius lui-meme n'inspirait 
pas & sea soldats de se porter de ce cote. II etait contre 
ses principes d'appuyer une election faite tumultuaire- 
inent, et oil n'etait point intervenue Pautorite du senat 
et dn peuple. Ainsi , quoique sollicite par Galba , qui 
lui avait ecrit depuis la tnort de Vindex, et qui fin- 
vitait k se joindre k lui et a agir de concert, il ne fit 
aucune demarche en sa faveur; et decide contre N£ron, 
indifferent pour Galba, il ne montrait d'attachement 
que pout la republique. 

Cette conduite si haute avait sans doute pour motif Motifs de 
1 mtime persuasion ou etait Vidimus, que le plus grand dmt«. 
malheur qui put arriver k Pempire, e'etait que les sol- 
dats s'accou turn assent a 'en disposer k leur gre. N'avi- 
Vssons point par des sotip^ons d'intere*t propre un 
example de moderation unique dans Phistoire. Tacite Tac. Hist. 
a dit qu'il fut douteux si Virginius n'avait pas dessein 
de parvenir k la premiere place. II est vrai qu'il n'eut 

3o. 
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rien fait de contraire a ses maximes, s'il eut anceptr 
l'empire des mains du sepat et du peuple romaio. Mais 
d'un autre cote , il est certain par les faits qu'il eut etp 
empereur, s'il l'eut voulu absolument, et sans de/ica- 
tesse sur le choix des moyens. II declara constamment, 
sans s'fitre jamais dementi , que c'etait au senat et au 
peuple qu'il appartenait de faire un empereur. II pen- 
sait, n'eto doutons point, que le soldat est fait pour 
obeir, et non pas pour donner un maitre a I'etat. II 
sentait le vice essentiel de la monarcbie des Cesars, fon- 
dee sur la force, et non pas sur les lois ; etablie en pre- 
mier par les gens de guerre, et subsidiairement etayee 
par les decrets du senat. II eut voulu corriger ce vice, 
et rendre a la puissance civile la. superiority qui lui 
appartient sur la puissance militaire. Toute la suite des 
evenements ne verifiera que trop la sagesse de ses vues. 
rtrangeper. On peut encore ajouter a ces reflexions, que peut- 
pl SjfcL de ^ tre Virginius , dont l'esprit parait avoir ete penetrant, 
siietGaib' decouvrait-il dans Galba l'incapacite que son gouver- 
nement faible et malheureux mit bientot apres en pleine 
evidence. Ce qui est certain, c'est qu'il ne se declara 
point pour lui : et Galba ayant perdu Vindex, qui 
faisait toute sa force , et ne trouvaot point d'autre ap- 
pui , tomba dans une etrange perplexite. Deja la moitie 
de sa cavalerie avait temoigne vouloir I'abandonner, et 
ne s'etaft laisse persuader qu'a grande peine de lui de- 
iqeurer fidele. II avait de plus couru risque d'etre as- 
sassine par des esclaves qu'introduisit dans.sa maison 
un affranchi de Neron. Trouble de tant de perils qui 
1'environnaient, il se retira avec quelques amis a Clu- 
nia x ,oiiil fut plus occupe du regret de sa tranquillite 

1 Ville anlrefoit comid&ftble, qni n'est plus aqjoard'htu qu an 
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passee, a laquelle il avait imprudemment prefere une 
vaine esperaftce, que du soin de prendre les mesures 
convenables pour faire reussir son entreprise. II s'en 
fallut m£me peii , si nous en croyons Suetone, qu'il ne 
prit le parti de renoncer h la vie. 

Si Neron n'eut pas ete universellement deteste, Toe- N « ro "» nni - 

z . . Terselleiiient 

casion lui etait favorable pour retablir ses affaires. Mais <Jeu»Upour 



ms crime*. 



quoique son rival ne fut pas en etat de se faire craindre, m fciten- 
lui-m£me il etait encore plus abandonne. Ses vices serMrsa* 
etaient ses plus redoutables ennemis, et ils suffirent suet.Ncr. 
seuls pour le perdre. Aucune armee ne lui garda fide- c ' 47 ' 
lite : le peuple de Rome manifestait avec emportement 
la haine qu'il avait ete long -temps oblige de tenir 
cachee. Neron mit la derni&re main a l'ouvrage de sa 
ruine , en se faisant mepriser par sa lachete. 

Il quitta son palais, et s'etant fait donner par Lo- Ses diren 
custe un poison qu'il enferma dans une boite dor, il ^i^m* 
se retira dans les jardins Serviliens, dont il a deja ete ttmtde " 
parte. La, ne roulant d'autre pensee dans son esprit que 
celle de fuir en Egypte, il envoya k Ostie des affranchis 
en qui il avait confiance, avec ordre de lui faire equi- 
per une flotte; et en m£me temps il sonda parlui-meme, 
sur son dessein, plusieurs centurions et tribuns des 
cohortes pretoriennes, voulant savoir s'ils seraient dis- 
poses a Taccompagner. Mais tous s'en excusfe'rent sous 
divers pretextes ; et il s'en trouva meme un qui lui re- 
pondit par ce vers de Virgile : Usque adeone mori 
miserum est? « Est-oe un si grand malheur que de 
« cesser de vivre ? » 

Destitue de oette ressource, mille autres projets, 

que Ton nomine Crnna ou Corona del Conde, entre Aranda di Daero et 

Onnii 
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tous d'une ame timide, l'agiterent suocessivement. 1! 
pensa a alter se jeter entre les bras des Partbes, ob 
entre ceux de Galba lui-m&me. Une idee a laqueUe il 
s'arreta davantage, fut de monter a la tribune anx 2ia- 
rangues, et la, de dejnander pardon du passe , et s'il 
ne poovait obtenir grace enti&re, de prier au maims 
qu'on lui accordat la prefecture d'Egypte. On trouva 
apres sa mort dans son portefeuille un diseours compose 
sur ce plan. Mais il n'osa passer jusqu a leffet , de peur 
d'etre dechire et mis en pieces par le peuple, avant que 
de pouvoir arriver a la place publique. 
H^hiaiu L es cohortes pretorieniws, attacbees depuis leur pre- 
•ntde tux ro icre institution a la maison des Cesars par un enea- 
d'abaodon- gem en t particulier et par les noeuds les plus etro/ts, 
etdeprocb- d'ailleurs amorcees par les largesses de Rerotk, aux- 
"a^enor. quelles nul corps n'avait eu plus de part, ne s'etaient 
p ut ' point j usque-la laissees entrainer h la defection generate, 
et continuaient leurs fonctionp aupr&s de la personne du 
prince. C'etait un dernier appui, dont le priva Nymphi- 
dius Sabinus , Tun des prefets du pretoife , bien digne 
de porter le coup mortel a Neron, et aussi grand see- 
lerat que celui qu'il trahissait. 

Cet homme, dont l'ambition insensee osa aspirer a 
Tac Annai. J a souveraine puissance , etait d'une tres-hasse oondi- 
riut Gaib. tion , ni d'une femme aflranchie , dont la conduite ir- 
r£guli£re au supreme degre ne permettait pas de con* 
naitre avec certitude le p&re de son fils. 11 se disait ii/s 
de Caligula, qui, livre a la debauche la plus eflrenee, 
n'avait pas quelquefois dedaigne meme les courbsanes. 
11 ressemblait veri tablemen t a ce prince par sa grande 
taille et son air hagard. Mais la date de sa naissance 
refutait, selon Plutarque, l'origine qu'il s'attribuait : 
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ei on ie croyait plus probabfement fiU d'un gladiateur 
nomine Marcianus, dont on reconnaissait en lui tous 
les traits. Nous ignorons par quels degres un si indigne 
sujet parvint & la charge de pr£fet du pr6toire. II y 
succeda, comme je l'ai observe , k Fenius Rufus. Tant 
que la faveur de N£ron lui fut utile , il la cultiva par 
limitation de ses vices. Lorsqu'il le vit abandonne de 
tout le monde, et s'abandonnant lui-m6me, il resolut 
d'aehever de le pousser dans le precipice, pour s'elever 
sur ses ruines. Mais il sentait combien la dispropor- 
tion enorme entre la honte de sa naissance et Fempire 
revolterait tous les esprits eontre son dessein, s'il le 
manifestait d'abord. II le cacha done sous le zele appa- 
rent de servir Galba. 

11 eut besoin d'adresse pour detacher de Neron les t*c. Hiit. 
pretoriens, remplis comme ils etaient d'une profonde PiuVodib. 
veneration pour le nom des Cesars. II profita de la con- 
naissance qu'ils avaient du projet forme par ce prince 
de s'enfiiir en Egypte ; et comme la crainte et l'abat- 
tement lempechaient de se montrer y Nymphidius leur 
persuada qu'il etait en fuite. En m&me temps il leur 
promit des sommes immenses au nom de Galba. II cor- 
rompit ainsi leur fidelite : il ternit par la l&chete du 
motif 1 , dit Plutarque, une action qui eut £te louable 
en elle-mlme ; et de ce qui pouvait 6tre un service ren- 
du au genre humain, il en fit une trahison. Tigellin ne 
se dementit pas en cette occasion. Aussi Iftche que mal- 
faisant, apr&s avoir forme Neron a la tyrannie, il aban- 
donna son elfeve dans la disgrace ; et plus coupable que 

£oaiav Yivopiwiv. (Plot.) 
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ce prince, il le laissa seul porter la peine des crimes 
qu'il lui avait fait commettre. 

La gratification promise par JNyraphidius pa&ssut 
toute mesure. ElJe ailait a trente.mille sesterces r par. 
fc&te pour les pr£toriens, et a cinq mille a pour les sol- 
da ts legionaires des armees repandues dans tout l'empire. . 
Plutarque observe que, pour acquitter cette largesse 
monstrueuse, il eut fellu causer mille fois plus de niaux 
a l'empire, que Neron ne lui en avait fait. Aussi ne 
fut-elle point acquittee; mais ce fut precisement ce 
qui perdit Galba apres Neron, et ce qui amena d'af- 
freuses et de rapides revolutions, et comme des convul- 
sions violentes, dans lesquelles la repubb'que pensa 
expirer, et dont Nymphidius, premier auteur de tout 
le mal , fut aussi le premier puni. 

Les pretoriens s etant laisses persuader dabandonner 
Nerou , se retirerent dans leur camp, et y proclamerent 
Neroo »'en. Qalba empereur. Neron, s'eveillant vers le milieu de la 
Rome, ets« nuit , fut etrangement etonne d'apprendre qu'il etait 
w"mMiwu sans gardes. II se jeta a bas de son lit, et envoya chez 
pJ^Jin tous ses amis pour les assembler en conseil. II n en re^ut 
d francw»" aucune nouvelle : de sorte qu'avec un petit nombre 
suet.Ner.47. d'affrahchis ou d'esclaves , il alia lui-meme de maison 

D10. 

en maison les appeler. Il trouva toutes les portes fer- 
mees : personne ne lui repondit ; et pendant qu il etait 
dehors , les officiers de sa chambre s'en allerent chacun 
de leur cote, apres avoir pille son lit et ses meubles, et 
emporte la boite de poison. De retour.il fut au desespoir, 
et il demanda que Ton allat chercher un gladiateur son 
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favori , ou tout autre , pour venir le tuer : et comme 
aucun ne se trouva dispose a lui rendre ce funeste ser- 
vice: «Eh quoi !. s'ecria-t-il, je n'ai done nianri ni en- 
« nemi ! » La pensee lui vint d'aller se jeter la t£te la 
premiere dans le Tibre ; mais l'amour naturel de la vie 
le retint, et il temoigna souhaiter.quelque retraite obs- 
cure. oii ( il put demeurer cache, et avoir le temps de 
se reconoaitre et de reprendre ses esprits. Phaon, Tun de 
ses affranchis, lui offrit une petite maison de campagne 
qu'il avait a quatre milles de Rome. Neron l'accepta, 
et dans l'etat ou il se trouvait, sans etre chausse, n'ayant 
qu une tunique sur le corps, il s'enveloppa d'une casa- 
que de couleur brune, se voila la tete, mit un mouchoir 
deyant son visage, et. monta a cheval, n'ayant que quatre 
compagnons de sa fuite , dont . Tun etait le miserable 
Sporus. 

Sa route., quoique d'un court espace, fut remplie 
d'aventures. 11 fut effraye par un tremblement de terre, 
et par un eclair qui parti t de Tendroit du ciel qu'il avait* 
en face. II entendit le bruit et le tumulte du camp des 
pretoriens , et les cris des soldats qui faisaient des im- 
precations contre. lui, et des voeux pour Galba. Un 
passant le voyant avec sa troupe dit : « "Voila des gens 
« qui .cherchent Neron ». Un autre lui demanda ce qu'il 
y avait de nouveau au sujet de Neron dans la ville. 
Son cheval, effarouche par l'odeur d'un cadavre qui 
bordait le chemin, s'agita violemment; et le mouchoir 
quiJui cachait le visage etant tombe, un ancien soldat 
pr&orien le reconnut et le salua. 

Enfin il arriva pres de la maison de Phaon. Mais il 
ne voulut pas entrer par la porte, de peur d'etre vu ; 
et descendant de cheval, il prit un sentier qui traver- 
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sait tin champ plein de roseaux, et qui en phasietro 
endroits etait embarrasse de buiasons et de halliers , ea 
aorte qu'il fat souvent oblige de mettre sous se* pieds 
sa casaque [tour £viter de se blesser. Lorsquli fat par- 
venu au pied du mttr, en attendant qu'on fit un trou 
pour lui donner passage, Phaon lui proposait de se 
retirer dans une sablonniere. Mais Neron declara qui! 
ne s'ensevelirait pas tout vivant, et il aima mieax se 
cacher parmi des roseaux. Dans ce moment il eut soif, 
et puisant arec sa main de I'eau d'une mare : * Voila 
« done, dit-il, Iebreuvage de N6ron x .» Cependant le 
trou que Ton faisait k la muraille ayant ete acbeve, 
N£ron j passa en se trafnant sur les genoux et sur Jes 
mains, et il alia prendre quelque repos dans une petite 
chambre d'esclave sur un lit qui n'etait compose que 
d'un m£cbant matelas et d'une vieille couverture. La, 
preset de la faim et de la soif, it demanda a manger 
et a boire. On lui appotta du pain bis, qu'il refusa, et 
il but settlement un peu d'eau ti&de. 
t«^natie D£s que Fon sut dans Rome que les pretoriens 
iMnipnbiae, avaient pris parti pour Galba, et que Neron etait en 
damne ta faite, le senat s'assembla, et reprenant' Fexercice des 
" pp ' droits de la souverainete dont s etait rendu indigne ce- 
lui qui en avait ete le depositaire, il le declara ennenti 
public, et ordonna qu'il fut puni selon 3 toute la ri- 
gueur des anciennes lois. En m£me temps il reconnut 



* Hm* art Ntroxis deoocta. Ce paw la. 
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Galba pour empereur, et luj d&era tous Jed titres et 
tous les pouvoirs dont la reunion constituait cette di- 
gnite supreme ;^t son decret.fut approuve et applaudi 
da toijt le peuple. Les oris de. joie retentissaient dans 
la vide. Les temples fumaient d'enceos ; et plusieurs 
portaient des chapeaux, symboles de la liberte re- 
couvree. 

Ceux qui accompagnaient Neron dans le lieu de sa Her©n,«pres 

• . / / / • 1 Wen des tei* 

retraite avaient bien prevu cet evenement, et 11s ne givenetioo*, 

oe$saient de Pexhorter k pr^venir par une raort volon- ^ <£ 8U - 

taire les indignites et les outrages dont il £tait menace, pii^luqaei 

Neron ne pouvait s'y determiner. 11 voyait la necessity : a fauST* 

il etait accable par les remords de ses crimes, et re* 

petait tristement un vers qu'il avait plusieurs fois d& 

dame sur le theatre , representant QEdipe qui disait : 

« Ma femme ! ,ma m£re, mon pere, me condamnent k 

er roourir. » Mais incapable d'une resolution vigoureuse, 

il cherchait des delais, il faisait des preparatifs, par les- 

quels il gagnait du temps. II ordonna que Ton creusat 

en sa presence une fosse de la mesure de son corps, que 

Ton ramassdt quelques morceaux de marbre poor en 

former une tombe, que Ton apport&t du bois et de 

l'eau , et tout ce qui devait servir k ses funerailles ; et 

k chaque ordre de cette espece qu'il donnait, il versait 

des larmes, en disant avec une douleur qui avait quel- 

que chose de comique : « Quel sort pour un si grand 

« musicien?! » 

Pendant ces longs appr£ts arriva un coureur de 
Phaon , qui apporta l'arret du senat. Neron le prit des 

* 8<mTv p.'4v«Yt «6f]f«|MCf p^Pf iwrrip. (Sow. JVer.46.) 
> h Qualis artifex pereo ! - (Id. ibid. 49*) 
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mains de l'esclave, et l'ayant lu , il demanda^ ce qae 
c etait que d'etre puni selon la rigueur ties tuuuennes 
his. On lui expliqua le genre de supplioe designe par 
ces termes. On lui dit que Ton depouillait celui qui v 
etait condamne, qu'on lui assujettissait la tete entre les 
deux branches d'une fourche , et qu'on le firappait de 
verges jusqui la mort Neron eflraye saisit deux pot 
gnards qu'il avait apportes ayec lui, et apres avoir 
essaye la pointe de Fun et de 1 autre , il les remit dans 
le fourreau, pretendant que le moment fatal netak pas 
encore arrive. Et tantot il exhortait Sporus a comnien- 
cer les lamentations funebres qui etaient d'usage pour 
pleurer les morts, tantot il demandait en grace que 
quelqu'un l'encourageat h mourir par son exemple; 
quelquefois il se reprochait a lui-m£me sa lactate : « Je 
<i ne vis plus, disait-il, que pour ma honte l . Une telle 
« conduite ne sied pas a Neron : non, elle ne sied point 
«du tout. Le badinage n'est plus de saison. Allons* 
«anime-toi. » 

U etait temps, car les cavaliers envoyes pour le pren- 
dre n etaient pas loin. Deja Neron les entendait appro* 
cher. ccLe bruit des pieds des chevaux 9 , s'ecrist-t-il en 
cccitant un vers . d'Homere , me frappe les oreilles.» 
Dans le moment il se perga la gorge avec un poignard: 
et corame il y allait mollement, Epaphrodite son af- 
franchi et son secretaire appuya le coup , et aida le poi- 
gnard a s'enfoncer. Neron vivait encore, lorsque entra 
le centurion commande pour l'arr£ter et l'amener a 

" - Vivo deformiter ac toipiter. j MV fab TO x c toioutgk • *m fifty i 
Ou irpticti Pty>«m, oO irpfa«i- wd- osootov. ( Suet.) 

(Iliad.* ,.555.) 
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Rome. Get ofiicier, ayant mis un pan de sa casaque 
devant la plaie pour emp£cher le sang de couler, et 
feignant dtre venu a son secours: « II est bien temps, 
cr repondit Neron. Est-ce la la fidelite que vous me de- 
« viez ! » En pronon^ant ces mots , il expira. 

II avait temoigne avant sa mort desirer ardemment Set fa*, 
que sa t£te ne fut point livree au pouvoir de ses enne~ ** 
mis, et que Ton brulat son corps tout entier. On s'a- 
dressa pour en avoir la permission a Icelus, affranchi 
de Galba , qui avait ete jete dans une prison au com- 
mencement des troubles , et qui alors tire des fers com- 
menqait a jouir d'une autorite qui s'accrut beaucoup 
dans la suite. II consentit a ce qu'on lui demandait, et 
les iunerailles de Neron ftirent celebrees sans pompe, 
mais avec quelque sorte de decence. Ses deux nourri- 
ces, et Acte sa concubine, recueillirent ses cendres, et 
les port&rent dans le tombeau des Domitius, ses an- 
c&tres paternels. 

Neron mourut dans la trente-et-uni&me ann^e de son fee, et 

dure* de son 



son age. Eusebe evalue la duree de son regne a treize rigne "bo 
ans sept mois et vingt-huit jours : ce qui , a dater du j^|ed"A» 
treize octobre,' jour auquel il commenqa de regner, En /^J* 
nous donne le onze juin pour le jour de sa mort. On c Snet. Ner. 
a remarqiie que ce jour etait le meme auquel six ans 
auparavant il avait fait mourir Octavie son epouse. En 
lui s'eteignit la famille d'Auguste, prince bien sage, 
qui a eu le malheur de travailler pour une posterite 
tout-a-fait indigne de lui, et de lie fournir, en la per- 
sonne de tousles successeurs qu'il eut de son sang, que 
des fleaux a l'univers, et des objets d'horreur ou de 
mepris. • ' " 

J'ai omis tous les pretendus prodiges qui 9 selon le 
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rapport des historiens , annoncerent a Neron sa ruine. 

Pour ce qui regarde le presage de I'extinctiaB de k 

roaison des Cesafs , on peut consulter oe que j'en m 

dit dans I'histoire de la repiiblique romaine , a Ja fia 

' du livre cinquanti&nke. 

u mimain 11 ne me reste plus qu'une observation a fane sor 

Jj b£££ Heron : c'est que oe prince, si justement detest* pen- 

ptrpiu- ( j ant ^ v j e et au moment de sa mort, ne laissa pas 



s«ct. Her. da voir, lorsqu'il ne fut plus , de* partisans zeJes poar 
Cmnbon. honorer sa memoire. U s'en trouva qui pendant pla- 



sieurs annees ornferent son tombeau de fleurs. D'autres 
encore plus hardis plac&rent ses statues en robe pre- 
texte sur la tribune aux harangues, et publierent des 
edits de sa part, commme s'il eut ete vivant, et qull 
eAt du bientot reparaitre pour se venger de ses enne- 
mis. Son nom etait favorable auprfes d'une grande par- 
tie du peuple et des soldats : plusieurs imposteurs se 
l'attribuferent, comme une recommandation capable de 
les accreditee et ils reussirent jusqu'& un certain degre. 
II ne faut point chercher d'autre cause d'une fa^on 
de penser si etrange et si depravee , que la corruption 
generate dfes mceurs. Neron avait gagne les soldats par 
des largesses et par le relachement de la discipline : ii 
avait amuse le peuple par les spectacles licencieux, 
auxquels il prenait part lui-mlme d'une faqon si inde- 
cente. Tous les vices trouvaient en !ui un protecteor 
declare. 11 n'y a done pks lieu d'etre surpris que, dans 
un si&cle oil les anciennes maximes etaient tombees 
dans l'oubli et m£me tournees en risee, ou la vertu pas- 
salt pour misantropie, et rittirait les plus fbnestes dis- 
graces, oil le plaisir etait la supreme loi, les vicienx 
formant le grand nombre aimassent un prince qui fa- 
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vorisait tous leurs penchants, surtout depuis que ses 
cruautes ne frappaient plus les yeux , et que la compas- 
sion tiaturellA etait remuee par ites itaalheurs. 

Les chretiens, justes estimateurs de la vertu et du *f <*«*- 
vice, n'ont jamais varie sur le compte de Neron. lis nganM 

. - • . / / • 191 . comae l'An- 

ont toujours temoigne pour ses crimes 1 horreur qui techmt. 
leur est due. Ce sentiment si legitime en a m£me jete 
plusieurs dans une erreur innocente. Ca ete une opi- 
nion assez commune dans les premiers si&cles de 1'eglise, 
que Neron vivait, et qu'il etait reserve & faire le per- 
sonnage de l'Antechrist. 
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l'abondance dans la ville. Trois 
consnlaires etablis surintendants 
des finances. Reglements da se- 
nut contre les adoptions fraudu- 
leuses. Autre reglement , qui sup- 
prime 1'usage des eloges donnes 
par les provinces a lenrs gouver- 
neurs. Mort de Perse. Son eloge. 
Tremblements de terre en Gam- 
panie. Neron devient pere d'une 
fille qni ne vit pas qua t re mois 
entiers. Marque de disgrace don- 
nee par Neron a Thrasea. Divers 



faiu moins important. Page a 54. 
$ II. Yologese renouvelle la guerre 
contre les Romaius. Mesures que 
prend Gorbulon pour le bien ra- 
ce voir. II demande nn general 
pour l'Armenie. Les Partbes as- 
siegent Tigranocerte sans succes. 
Traite par lequel les Romains et 
les Partbes vident l'Armenie. C6- 
sennius Petus est charge des af- 
faires de l'Armenie. Les Partbes- 
reprennent les armes. Ledgers avan- 
tages ^remportes par Petus. La 
rive de 1'Enphrate fortifiee par 
Gorbulon, qui jette un pont sur 
ee flenve. Les Partbes tournent 
toutes leurs^ forces contre rArme- 
nie. Petus ae defend mal , et se 
tronve extremement presse. Cor- 
bulon marche a son secours. Traite 
honteux de Petus avec Yologese. 
Accord entre Gorbulon et Yolo- 
gese. Arcs de triomphe a Rome. 
Ambassadeurs de Yologese a Ro- 
me. Renouvellement de la guerre. 
Gorbulon en est charge. Petus 
raille par Neron. Preparatifs de 
Corbulon. n se met en marche. 
Les Parthes souhaitent la paix. 
Entrevue de Gorbulon et de Tin- 
date. Tiridate vient deposer le 
diademe au pied de la statue de 
Neron. Yoyage de Tiridate a 
Rome. Neron va a Naples poury 
chanter sur un theatre public. Ya- 
tinius le regale a Benevent d*un 
spectacle de gladiateurs. Torqua- 
t«s Silanns est accuse , et se donne 
la mort. Inconstance et legerete de 
l'esprit de Neron. Tentative pour 
la decouverte des sources du Nil. 
Debauches de Neron. Repas qui 
lui est donne par Tigellin. Inceo- 
die de Rome. Preuve de la part 
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qu'y eat Neron. Palais d'or. Re- 
construction de la ville spr an 
noaveau plan. Projets extraordi- 
naires et bizarres de Neron. Effort* 
Inotliea de Neron poor m Uver 
do sonpcon d'etre l'auteur de Fin- 
cendie. Persecution contre lea Chre- 
tiens. Profusions enonnes de Ne- 



ron. Sea rapines et sea 

II joint la superstition k Vi 

Seneque veut ae retirer 

de la cour. Leger moavemeat de 

gladiateurs a Preneste. Narafrage 
occasione par lea ordres trop auV 
solus de Neron. Comcte. 
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LIVRE DOUZIEME. 



S I. Conjuration contre Neron. Noma 
des principaux conjures. Carac- 
tere de Pison, qu'Qs voulaient 
faire eropereur. Epicbaris fait part 
du coiuplot a un officier de ma- 
rine; est decelee et retenue en 
prison. Projet de tuer Neron dans 
la maison de campagne de Pison , 
qui s'y oppose. Dernier arrange- 
ment auquel se fixent les conju- 
res. La conjuration est decouverte. 
Courage d'tipicharis. Sa mort. On 
conseille a Pison de hasarder une 
tentative aupres du peuple et des 
soldats. II rejette ce conseil y et 
attend tranquiUeraent la mort. 
Mort de Lateranus. Mort de Se- 
neque. Pauline veut mourir avec 
Seneque. Neron Ten empeche. II 
n'est pas certain que Seneque nit 
innocent de la conjuration. Sa 
confiance presomptueuse en sa 
vertu. II n etc trop loue". Fcnius 
Rufus est enftn decele. Subrins 
Flavins est aussi deconvert. Sa 
liberie et sa Constance hero'iques. 
Mort de Sulpicius Asper. Mort 
du consul Vestius, qui ponrtant 



n'avait point de part a la colo- 
ration. Mort de Lncain. Fin de 
l'aftaire de la conjuration. Lar- 
gesses de Neron aux soidats. Ne- 
ron instmit le senat et le peaplo 
de rafTaire de la conjuration. De- 
cret flattenr dn senat. Page 355. 
$ II. Neron devient pins cruel et 
plus deborde que jamais. Illusion 
d'un pretendn tresor , dont Neron 
est la dupe. Neron monte anr le 
theatre publiquemenL Sea pueri- 
Iites en ce genre. Ses rignenrs ty- 
ranniques par rapport anx spec- 
tateurs. Mort de Poppea. Exil de 
Cassios. Mort de Silanas. Statue 
erigee a Silanus sous Trajan. Mort 
de Vetus , de sa belle-mere et de 
sa fille. Temples et maladies epi- 
demiques. Incendie de Lyon. Ii- 
beralites de Neron. Antistius So- 
sianus accuse Anteius et Ostorras, 
qui sont forces de se donnerk 
mort. Reflexion sur tant de smmIs 
sanglantes. Autres victimes de la 
crnaute de Neron. Rutins Crispi- 
nus pere et fils. Mella , frere de 
Seneque et pere de Lucain. Ane 



